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LA TRADITION DE U HEIRMOLOGION DE 
JEAN KOUKOUZELES 

Le theme que nous nous proposons de traiter constitue un maillon 
important dans l’evolution et l’usage, jusqu’ä nos jours, de VHeirmo- 

logion (')• Les reflexions qui suivent ont comme point de depart les tra- 
vaux de J. Raasted sur VHirmologium Sabbaiticum (S. Sabbas 83) qu’il a 
edite ä Copenhagen, en 1968-1970, dans la Serie Monumenta Musicae 

Byzantinae (VIII,1 ; VIII,2,1 ; VIII,2,2). 

Nous connaissons deux Heirmologia manuscrits qui portent la signa- 
ture du Mäistor loannes Papadopoulos, dit Koukouzeles (1 2). Le premier, 

datant de 1309 (3), est le Sinäiticus 1256 et le second, d’origine sinai'tique, 
datant de 1302, est repertorie sous la cote 121 ä la bibliotheque de Saint- 
Petersbourg. L’objectif de cette etude n’est ni la vie ni les activites du 
mäistor byzantin, etant donne la riche bibliographie consacree ä ce poete 
et musicien (4). Nous essayerons d’analyser VHeirmologion en tant que 

(1) Elppo^oyiov : livre liturgique regroupant tous les heirmoi avec les melo- 
dies qui leur sont propres. 

(2) G. Stathis, ‘O Mäiorajg ’lojävvrig najxadojxovXog 6 Kovnovtßkr]g 
(1270 JiEQiJiov -a' rtfi. tö' ai). 4H £a>ri Kai rö egyo rov, Athenes, 1988. Id., ‘H 
ÖEKaicevxaovXkaßog viivoygacpia ivifj Bv^avnvfj iiEXoJtoua, Athenes, 1977, 
p. 101. 

(3) Sinäiticus 1256 f. 183, cf. G. Stathis, 'O Maiorcog ’lwävvrig 
IlajiadÖJiovXog, p.16. 

(4) Parmi la riche bibliographie consacree ä Jean Koukouzeles, citons 
S. Eustratiades, ’lojävvrig 6 KovKov^EXrjg, ö luaforcog Kai ö xgövog xf\g 
aKiifjg avxov, dans EEBS, 14 (1938), pp. 3-86 ; Ed. Williams, John Koukouzeles 
Reform of Byzantine Chanting for Great Vespers in the Fourteenth Century, Yale 
University, 1968 ; A. Jakovlevic, ‘O \ieyag paioxcog ’lcoavvrig KovKOv^EXrjg 
IlajtadÖJtovXog, dans KkrigovopCa, 14 (1982), pp. 357-374; S. Karas, 

’laiavvrig iuatoxcug ö KovKOV&Xrig Kai rj £jxoxt] avxov, dans Actes du XVe 
Congres International d’Etudes Byzantines. Athenes, 1981, pp. 973-984. Id., 

’lojavvrig fiaioxojg 6 KovKOvtßXr\g Kai rj ejxoxv xov, Athenes, 1992 ; Abba- 

koum (moine), *Ooiog ’lojävvrig KovKöv&Xrig. ‘H ejxoxxi xov Kai rj ejio'xv 
jvag, Thessalonique, 1999. Les historiens situent Jean Koukouzeles entre le xf et 
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forme poetique et musicale, tel que Jean Koukouzeles Ta con^u et dont le 
Sinäiticus 1256 constitue un temoigne encore non etudie. 

Ce manuscrit a ete calligraphie, comme cela est mentionne dans le 

colophon, 6ia %£igög Elgfivrjs (^apxiokrjc;, Qvyaxgö^ ©eoötbpou xoD 
aYtojtexQixon xai Kakkr/Qaqpou et porte la signature de Jean 
Koukouzeles lui-meme, sur le f. 183r: TzXog, xekoc;. ’A(rf|v. + Xeiq 
’lcoavvoo IlaJtaöoJiouXou xoD KovHOvtßkr\ (f. 1) (5). Voici d’abord une 

description sommaire de ce de manuscrit. 
Si Ton excepte quelques lettres effacees aux feuillets 1 et 2, ainsi que 

la disparition de feuillets entre les f. 82 et 83 — qui entraine une lacune 
textuelle pour les modes 3 et 4 authentes — ce codex est tres bien conser- 
ve. Tous les heirmoi sont pourvus de notation musicale. L’ecriture est 
ronde, les lettres sont rarement reliees entre elles et les mots sont bien 
separes. On releve un nombre considerable de fautes d’orthographe. 

Le manuscrit est en parchemin ; il comporte 224 f., enrichis d’enlumi- 
nures et des lettrines. Leur numerotation, ä l’encre noire, se trouve en 
haut dans la marge de droite. Elle est toutefois posterieure ä la redaction 
du manuscrit car eile ne tient pas compte des feuilles manquant. 

Sur le premier f., Panagiotes Gritsanes indique que le manuscrit 
contient YHeirmologion de Jean Koukouzeles. Au f. 183v, il est note : 

0ed) xö jtagöv eiQ^okoyiov öid Eignvric; xrjc; 

apxxQXioXrjc;, dvyaxgög xov ©eoöcoQcm xov ‘AyioJicxpixon xai 

le xve s. cf. Stathis, p. 101. L. Tardo, L’antiqua melurgia bizantina, Grotta- 
ferrata, 1938, p. 70, le situe au xive; I. Vosnesenskij, Tä xvgicorega torogtxä 
aqpeta rfjg exxXqotaonxfjg \iovoixf\g, dans &6gpiylMovoixf} ’Etpq^egig, T 

annee, n° 3-4, p. 4, col. 2, et J.-B. Thibaut, Monuments de la notation ekphone- 
tique et hagiopolite de l’Eglise grecque, St-Petersbourg, 1913, p. 126, conside- 
rent 1’ an 1302, date d’un manuscrit autographe de Koukouzeles, comme mar- 
quant le debut de sa carriere ; E. Tontscheva, Neuentdeckte Abschriften des chei- 
ronomischen Lehrgesangs von Johanes Kukuzeles, dans Actes du XIVe Congres 
International des Etudes Byzantines, Bucarest 1976, III, pp. 579-588 et M. 
Gedeon, Bv^avnvöv ‘EogroXöyiOV, Constantinople, 1986-1997, p. 173, signa- 
lent que selon Cyrille, moine de la Grande Laure, le patriarche de Constantinople 
Philothee Kokkinos, a rencontre ä la Grande Laure, en 1355, xov yXvyivxaxov 
xuxvov xf\g 'PaXxixfj!;, ä savoir Jean Koukouzeles. Eustratiades, passim, le 
place au cours de la seconde moitie du xive s., K. Krumbacher, Bv^avnvrj 
Aoyorexvia (trad. grecque), Athenes, 1900, vol. I, pp. 391, et 398, le situe au xve 
s., tandis que G. Papadopoulos, IvpßoXai dg rrjv iaxogiav rfjg frag’ rjßlv 

exxXrjotaonxrjg povoixfjg, Athenes, 19772, p. 261, le fait remonter ä Tan 1100. 
(5) La signature de Koukouzeles figure aussi sur le f. 148v de Saint-Peters- 

bourg 121 : ’lcoavvou IlaJtaÖoJtovXov xov Xeyoiiiyov Kouxov^eXt). 
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KaXXiYQacpox) + fe'xoc; xcg e'xovxi xaL YQ&tyavxi X[piox]e \iov otöoov 
(f. 2). Les f. 184 ä 222 contiennent des melodies de la Papadike (6). 

Structure de VHeirmologion de Koukouzeles 

Saint de l’Eglise orthodoxe (7), le melurge Jean Koukouzeles a ete 
appele «seconde source de la musique ecclesiastique» (8), la premiere 
etant Jean Damascene. II a atteint l’apogee de son activite ä la fin du xme 
s. et durant la premiere moitie du xiv6 s. (9). II est l’auteur d’un Heir- 

mologion elabore suivant T ordre des huit modes et des acolouthies. 

Ä l’instar des Heirmologia contemporains - citons, entre autres, Iviron 

1044, Pantokrator 215, Vatopediou 1532 VHeirmologion de Jean 
Koukouzeles reste fidele ä la structure byzantine plus ancienne (teile 
qu’elle est consignee dans Lavra B 32), tout en s’en differenciant quant 
au nombre des acolouthies. Les heirmoi des neuf ödes de chaque aco- 

louthie sont classes dans l’ordre des huit modes musicaux (1er authente, 
2e authente, 3e authente, 4e authente, 1er plagal, 2e plagal, grave, 4e plagal). 
Le nombre des acolouthies (10) pour chaque mode est plus reduit que dans 
les Heirmologia plus anciens ; chez Koukouzeles on compte 75 acolou¬ 

thies reparties entre les huit modes (14 pour le 1er et le 4e authentes, 10 
pour le 4e plagal, et 7, 8 ou 9 pour les autres modes), tandis que les 
anciens Heirmologia contenaient trois ou quatre fois plus <2 acolouthies, 

comme par ex. le Sabai'ticus 83 qui en contient 287 ou le Lavra B 32 qui 

en compte 325. 
Les acolouthies contenues dans VHeirmologion de Jean Koukouzeles 

ont ete ecrites par les hymnographes les plus importants qui se sont dis- 
tingues aussi par leur plume theologique : car les hymnographes byzan- 
tins etaient aussi d’excellents theologiens qui ont exprime dans cette 

prose poetique Tesprit et les dogmes de la foi orthodoxe. Pour ce faire ils 
s’inspirent de la theologie et de la langue des Peres de l’Eglise, surtout 
ceux du ive s. Toutefois, Koukouzeles n’a choisi aucun canon de Theodore 

(6) IlaJtaöixfi: recueil des melodies melismatiques propres aux differents 

Offices liturgiques. 

(7) Gedeon, p. 173. 

(8) Stathis, ’layavvng TlajtaöÖJtovXog, p. 14. 

(9) Stathis, ’lwavvrjg IlcmadoJiovXog, passim, Karas, La>ävvr]g paiorcog 
6 KovKOvfgekrig, pp. 973-984. 

(10) Par ce terme on designe les heirmoi des 9 ödes canon des matines pour 
chaque fete. 
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Studite, d’Anatolikos, de Babylas, d’Elie de Jerusalem, de Nicephore, ou 
d’Etienne l’Agiopolites. Le principal auteur des heirmoi de VHeirmo- 

logion de Koukouzeles est Jean Damascene, dont les textes, malgre leur 
style tres soigne, ne se distinguent pas par leur originalite. Ses 25 aco- 

louthies sont les canons de la Resurrection dans les huit modes. II est 
mentionne dans cet Heirmologion comme ’lcoävvrjg iuovaxög, \iova%og 

Aatiaoxr]vög ou ’lcoävvrig ’Agxkag. Certaines de ses acolouthies ne men- 
tionnent meme pas le nom de leur auteur, tant il etait de notoriete gene¬ 
rale qu’eiles ont ete ecrites par lui. 

Les acolouthies de Jean Damascene dans le 1er mode authente sont au 
nombre de 7 : la Pre (avec pour heirmos Don f| xpoitaiouxoc; öe^ia), la 
IIP (Dimanche de Päques), ainsi que les IVe, Ve, VIe, VHP et XIIP. Pour 
les autres modes on compte : 

3 pour le 2e mode authente (I, II, V). 
2 pour le 3e mode authente (I, II). 

6 pour le 4e mode authente (I, II, III, IV, V, VI). 
2 pour le 1er mode plagal (I, III). 
1 pour le 2e mode plagal (I). 
2 pour le mode grave (I, VII). 
4 pour le 4e mode plagal (I, II, III, IV). 
Le second hymnographe en importance — quant au nombre des aco¬ 

louthies utilisees par Koukouzeles — est Andre de Crete. Cet important 
poete est le compositeur des 19 acolouthies completes et en outre de 67 
canons avec des heirmoi automeles, ainsi que de 55 canons dedies au 
Christ, ä la Vierge et ä des saints. Ses acolouthies contenues dans VHeir¬ 

mologion sont: 
2 pour le 1er mode authente (I, XI). 
1 pour le 2e mode authente (VII). 
2 pour le 3e mode authente (VI, VII). 
5 pour le 4e mode authente (VIII, X, XI, XII, XIII). 
3 pour le 1er mode plagal (II, V, VI). 
1 pour le mode grave (VI). 
2 pour le 4e mode plagal (VIII, IX). 
Le troisieme poete selectionne par Koukouzeles est Cosmas le Melode, 

qui a ecrit des hymnes prosodiques dans une langue tres originale ; Jean 
Koukouzeles a inclu dans son Heirmologion 14 acolouthies de Cosmas, 
ä savoir : 

4 pour le 1er mode authente (II, VII, IX, XIV). 
3 pour le 2e mode authente (III, IV, VI). 
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2 pour le 3e mode authente (III, IV). 
1 pour le 4e mode authente (VII pour la Transfiguration). 
2 pour le 2e mode plagal (II [double] pour le Jeudi saint). 
1 pour le mode grave (III pour la Pentecöte). 
1 pour le 4e mode plagal (V pour TExaltation de la Croix). 
Germain I, patriarche de Constantinople (715-729) protecteur de 1’Or¬ 

thodoxie durant la crise iconoclaste, fut aussi un poete qui [j£Xü)öiaL£ xai 
äofjuxoi io ev xai5 äYQxwmaic; oxXnpov te xai ouvxofxov xaxa- 
OeX^ac; (n). On lui doit de tres nombreux heirmoi. C Heirmologion 

contient 13 de ses acolouthies, ä savoir : 

1 pour le 1er mode authente (XII). 
1 pour le 2e mode authente (VIII). 

2 pour le 3e mode authente (VIII, IX). 
1 pour le 4e mode authente (VIII). 
1 pour le 1er mode plagal (IV). 
1 pour le 2e mode plagal (IV). 
3 pour le mode grave (II, IV, V). 
3 pour le 4e mode plagal (VI, VII, X). 

L’ Heirmologion contient encore une acolouthie. de Cyprien le Melode 
(3e mode authente : V), une acolouthie de la moniale Cassianee (2e mode 
plagal: III) et une de Georges Siceliotes en l’honneur de saint Jean 

Chrysostome (4e mode authente : XIV). 
Dans son ensemble, VHeirmologion comprend les acolouthies suivan- 

tes : 
28 acolouthies pour la Resurrection, ä savoir : 

4 pour le 1er mode authente 
4 pour le 2e mode authente 
2 pour le 3e mode authente 
2 pour le 4e mode authente 
3 pour le 1er mode plagal 
4 pour le 2er mode plagal 
3 pour le mode grave 
6 pour le 4e mode plagal. 

Les acolouthies pour les fetes ci-apres en Vhonneur du Christ: 
Nativite (1er mode authente : VII; VIII; XIV ; VIII; canon iambique). 
Dimanche avant la Naissance du Christ (1er mode authente : VI). 

(11) K. Mitsakjs, Bv^avnvfj ‘Ypvoygaq)(a, Thessalonique, 1971, pp. 370, 

371 et 375. 
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Transfiguration. 
Dimanche de Päques (1er mode authente : III; IV). 

Mi-Pentecöte. 
Presentation au Temple (3e mode : IV, V, VI). 

Ascension. 

Pentecöte. 
Epiphanie (2e mode authente : IV ; V). 
3e dimanche du grand Careme (1er mode authente : V). 
Exaltation de la Croix (4e mode plagal: V). 
Jeudi du Grand Canon (Meyac; xavrnv). 

Jeudi saint 
Samedi saint. 

Acolouthies en Vhonneur de la Vierge : 

Ei 5 ‘ Yjiepayiav ©eoxoxov (3e mode authente : IX). 
Annonciation et Dormition (4e mode authente : VI; 1er mode authente : 

II). 
Acolouthies en Vhonneur de dijferents saints : 

Saint Gregoire le Theologien (1er mode authente : IX). 
Saint Nicolas (1er mode authente : XI). 
Saints Apötres (4e mode authente : III). 
Saint Jean Chrysostome (4e mode authente : XIV). 
Sainte Barbe (1er mode plagal: VI). 

VHeirmologion contient encore les acolouthies suivantes sans que 
mention ne soit faite de la fete particuliere ä laquelle elles se rattachent: 
2e mode authente : VIII (Germain, patriarche de Constantinople). 
3e mode authente : II de Jean le Moine ; VII d’Andre de Crete ; VIII du 
patriarche Germain. 
4e mode authente : VIII du patriarche Germain ; IX, X, XI, XII, XIII 
d’Andre de Crete. 
mode grave : II, IV, V du patriarche Germain ; VI d’Andrö de Crete. 

4e mode plagal: VI, VII du patriarche Germain. 

Liens de Jean Koukouzeles avec le monastere athonite de la Grande 
Laure suggeres par son Hermologion 

Sans pretendre repondre aux questions complexes de savoir 
1° si le melurge a vecu au monastere de MeYioxrj Aavga du Mont Athos, 
et 
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2° si son Heirmologion a ete ecrit ä Constantinople ou au Mont Athos, et 
comment il est parvenu au monastere de Ste-Catherine sur le Sinai, 
nous signalons que son Heirmologion comporte deux elements qui pour- 
raient soutenir la these selon laquelle il aurait vecu au monastere de 
Meyiotti Aaupa : d’abord, Y Heirmologion contient la fete de l’Annon- 
ciation, ä laquelle le katholikon du monastere etait dedie avant le xive s., 
c’est-ä-dire avant de l’etre ä saint Athanase P Athonite. Temoin le canon 
’Avot^u) io oxopa pou avec vAxoue KÖQ^ napGeve dyvri pour 9e heir- 

mos, que Ton rencontre dans YHeirmologion poetique Lavra H 17. Dans 
d’autres Heirmologia, soit ce canon se rattache ä la fete de la Dormition, 

soit il n’en est pas fait mention. Ensuite, parmi les dix acolouthies dans 
le 4e mode plagal, figurent les heirmoi du patriarche Germain, — Tto 
exTLvd^avxi £v Gakaoorj (f 178v) — qui sont chantes, toujours d’apres 
YHeirmologion poetique Lavra H 17 (f 68r), lors de la fete de saint 

Athanase l’Athonite, le 5 juillet. 

L’importance musicale de 1 ^Heirmologion 

De par sa structure et ses melodies, YHeirmologion de Jean 
Koukouzeles constitue un maillon important de la chaine qui unit la tra- 
dition musicale ancienne avec la pratique post-byzantine et plus precise- 
ment avec le premier Heirmologion signe, celui de Theophane Karykes, 
protopsalte puis patriarche de Constantinople. Le choix des acolouthies 

et les melodies, dans les Heirmologia post-byzantins de Theophane 
Karykes, Balassios le Pretre, Cosmas Makedonos, suivent la tradition de 
Jean Koukouzeles. 

Les elements de T ancienne tradition psaltique sont conserves dans la 
melodie de Koukouzeles, comme les Geoei^ et les hypostases, les sons 
initiaux et les cadences, mais le Maistor n’hesite pas ä imposer de nou- 
velles 0£O£i5 en apportant ä la melodie traditionnelle des corrections et 
des omementations (xakmiriopoi). Voici quelques considerations de 
detail: 

1er mode authente : 

Le son initial se fait sur le La (KE) comme dans les anciens 
Heirmologia et les cadences ne sont pas modifiees. 

Il est fait usage du signe naQa%Xr\unr\ sur les mots evöo^mc; yäp, en 
lieu et place du signe Qi\xa öjzKovv utilise au meme endroit dans 1’usage 
anterieur. 
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Dans Vheirmos de la premiere ode du canon de la Dormition de la 
Vierge, neitoLxikgevri Tfj Oeia les mots xr\ 07] continuent ä etre 
executes avec le signe 0ega öjiXovv et cette pratique se poursuit dans les 
Heirmologia de Theophane Karykes et Balassios le Pretre. II en va de 
meme pour l’usage du 0ega oarXoDv (Ivirvn 470) sur les mots ev (p 
dvexXf|0Ti de Vheirmos de la 9e ode du canon de Noel. 

2e mode authente : 
On rencontre l’usage constant, outre le 0epa cutXoüv, sur les mots eX,- 

x£i - ev f) - @8Öv (Ivirvn 470, Sabas 83) du ^ripöv xXaoga sur les mots 
- xgaqpev - ujteputpoüxe. Des Oeoeic; identiques avec de petites 

variantes ont ete utilisees par Theophane Karykes et Balasios le Pretre 

pour passer dans VHeirmologion de Pierre le Peloponesien (+ 1778) et, 
avec lui, dans l’usage liturgique contemporain. 

En guise de conclusion, il n’est point exagere de souligner Timportan- 
ce de la contribution du Mai'stor byzantin Jean Koukouzeles ä Tevolution 
de VHeirmologion et ä son adaptation ä la realite liturgique. La person- 
nalite exceptionnelle de celui qui fut reconnu comme övxmc; öiödoxa- 
X05, a dote Part psaltique de TEglise orthodoxe de compositions melo- 
diques incomparables et a impose ce qu’on a appele le veov fxikog. 

S. Antoniou 

Universite de Thessalonique 



QUATRE TERMES ENIGMATIQUES RELATIFS 
AUX TISSUS BYZANTINS : 

YIIEP TA TOY APAXNIOY NHMATA Eil AEHTOTHTA — 

1770 KAAAMON — NAP0HKIA — MAAAQTA 

Tout chercheur qui s’interesse aux tissus byzantins ne peut ignorer 
l’enumeration des avoirs de Danielis, relates par Constantin VII Porphy- 
rogenete dans la biographie de son grand-pere Basile Ier: evge öi xai 

Xgvoöv ev voßLOßaai jtäfjjtoXvv xai dXXr\v mgiovoiav £v x£ ägyv- 

gcößaoi xai %gvo(b\xaoiv ioOfjxi x£ xai yakx(ö xai ävögajtööoig xai 

xxriv£Oi, Jtävxa iöuoxtxöv vjtxgßaivovaav nkovxov, fiäXXov ö£ xai 

xvggavixcjv öXiyov xaxad£toxtgov. Ce passage indique que Temissaire 
royal envoye dans le Peloponnese pour recenser la fortune de cette femme 
tres riche a trouve «une grande quantite d’or en monnaie et d’autres biens : 

des objets en or et en argent, des vetements, des monnaies ou des objets 
en cuivre, des esclaves, des betes ; il s’agissait d’une fortune plus grande 
que toute fortune privee et un peu plus petite que la fortune d’un roi (')». 

Ce texte n’est pas le seul qui mentionne des tissus comme faisant par- 
tie des biens d’une personne. Dans son testament, Eustathe Boilas, qui 
vivait au xr s. dans une region proche de la frontiere orientale de l’empi- 
re, laissa, ä titre posthume, ä sa fille Irene xivx\xä xai avxoxivma xai 

£vxivy]xa Jigayfxaxa...aji6 x£ tyvxagicov, äorißicov, ßXaxxiwv xai 

xxY\v(bv: «des choses et des etres transportables ou qui peuvent se depla- 

(1) Cfr loxogixf] ötriynotg xov ßiov xai ra)v Jigd^ecov xov BaoiXeiov xov 

äotöt{iov ßaoiXeoyg, Continuateur de Theophane, ed. I. Bekker, dans CSBH, 

Bonn,1838, pp. 320, 23-321, 3 ; l’oeuvre est connue sous le titre de Vita Basilii. 
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cer eux-memes (2) c’est ä dire des esclaves, de Fargenterie, des tissus pre- 

cieux (3) et des betes» (4). 
A ces deux temoignages — choisis parmis autres — attestant l’impor- 

tance des tissus ä Byzance, peut etre ajoute un texte officiel, la Loi mari¬ 

time des Rhodiens (viie-vme s.), qui malgre son origine ancienne, reglait 
les questions relatives au commerce maritime dans l’etat byzantin ‘/Eäv 
jtXoiov ovfxßf) vaväyiov jtaOelv xal ocoßfj /legog xov yöpov xai xov 
jtXoiov, eäv oi emßäxai ßaoxa^woi peß' eavxcov xqvolov fj ägyvgiov 
fl öXoorigixü fi pagyagixag, xö \xev xqvolov xö 0(X>t,6\xevov dexäxag 
jvagexzTo), xö de ägyvgiov jtepjtxag emcpegexa). xä de ökoongtxd, eäv 
äßgoxa oa)ßä)Gi, dexäxag ejucpegexcaoav, cbg öfxoia övxa xov 
Xgvoiov... oi de ßagyagixat xaßcög exxi\xr\ß(öGi, /pixrtov (pögxov 
xeXeixcooav xfiv äiubXeiav. La loi stipulait que «si un bateau faisait nau- 
frage et qu’il etait sauve ainsi qu’une partie de la cargaison et du bateau, 
si les passagers avaient avec eux de Vor ou de l’argent ou des soieries ou 
des perles, etaient ä payer les taxes suivantes : pour l’or, la taxe etait egale 
au IO6 de sa valeur et pour l’argent au 5e de sa valeur... ; pour les soieries, 
si eiles n’avaient pas ete mouillees par la mer, la taxe etait egale au 10e de 
leur valeur, parce qu’elles sont equivalentes ä l’or ... ; pour les perles la 
taxe etait la meme que celle de l’or d’apres leur appreciation (5)». 

Dans ces trois textes, de gerne et de style differents, nous decelons clai- 
rement la place des tissus sur 1’echelle des valeurs materielles de la socie- 
te byzantine* Dans les deux premiers, les tisssus et les vetements se ran- 
gent juste apres les monnaies d’or et les objets d’or et d’argent. Dans le 
demier texte — loi de l’etat —, qui exprime une opinion generale et sur- 
tout officielle, les tissus en soie sont Äquivalents ä l’or ou aux monnaies 
d’or. 

(2) Ktvnxä xai avxoxtvnxa xal evxivnxa 7cgäy\iaxa sont des termes qui 
caracterisent la fortune mobiliere, l’argent, les objets, les esclaves et les ani- 
maux. 

(3) Pour le sens du mot ßXaxxlov cfr B. Koutava-Delivoria, Les ö^ea et les 
fonctionnaires nommes xä)v ö^ecov: les sceaux et les etoffes pourpres de soie 
apres le 9" siecle, dans BZ, 82 (1989) (dorenavant B. Koutava-Delivoria, Les 
ö&a), pp. 177-190, spec. 177, 179 et 183. 

(4) Le testament d’Eustathios Boilas (avril 1059), ed. P. Lemerle, dans Cinq 
etudes pour le xf siede byzantin, Paris, 1977,1, pp. 89-91. 

(5) Cfr JG, t. II p. 91-103. 
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II s’agit d’une appreciation bien claire et en vinqueur pendant tout le 
Moyen Äge et dans le monde medieval entier, en Orient comme en Occi- 
dent (6). Pourtant il est aussi evident que les tissus byzantins (7) et leur 
variete restent mal connus (8). La cause est surtout l’impossibilite d’iden- 
tifier ou meme de comparer les donnees archeologiques aux informations 
des textes. Les objets disponibles sont extremement rares et tout ce que 
nous possedons, meme dans Ficonographie ou dans les textes, est vrai- 
ment difficile ä determiner avec precision. Plus particulierement, les 
noms et les caracterisations des tissus — comprehensibles et bien connus 
des ecrivains byzantins et de leur public — nous parviennent d’habitude 
sans explications, et le pire est que bien souvent ce sont des hapax lego- 

menon. En plus, la presque complete disparition des anciennes - et meme 
plus recentes - techniques traditionelles de production rend plus diffi¬ 
cile la reponse aux interrogations posees. Dans le petit expose qui suit, on 
examinera quelques termes enigmatiques des tissus byzantins tout en 
tenant compte de la pratique neohellenique ou orientale contemporaine, 
qui reste quelques fois semblable ä la byzantine. On essaiera de com- 
prendre la signification des termes suivants : les vjteg xä xov ägaxviov 

vtifxara eig Xejixöxrixa, les vjtö xäXapov, les vagOmia, et les pakkcoxä. 

(6) A propos d’une presentation generale documentee de Finteret du monde 

medieval et surtout de FOccident pour les tissus orientaux cfr B. Koutava- 

Deuvoria, Zendado fl Cendal-Sendal: eva icgoiöv pe ävaxoMnxo övopa oxig 
äyogeg xfjg Avong (zendado-xevxnxöv-xevxnxat), dans Xgfjpa xai ’Ayogä xf]V 
iiioxfi xä)v Tlakatoköyojv (Eßvtxö lögvpa Egevvwv. Ivaxixovxo 
Bv^avnvcov Egevvcbv. To Bv^dvno ofipega, 4), Athenes, 2003, pp. 193-218 

(dorenavant B. Koutava-Delivoria, Zendado). Cfr les references aux tissus de 

Liutprand, eveque de Cremone dans J. Becker, Die Werke Liudprands von 
Cremona, Hannover und Leipzig, 1915, dans Scriptores verum germanicarum in 
usum scholarum de Monumenta Germaniae Historica, pp. 203-212 et surtout 

chap. LIII-LV et LXIII-LXV, de Relatio de legatione Constantinopolitana. Sur 

d’autres textes occidentaux se referant aux richesses et au charme de Constanti- 

nople exerce sur les gens de FOccident entre autres ä cause de tissus, voir J. 

Dufournet, Les ecrivains de la iv* croisade : Villehardouin et Clari, Paris, 1973, 

pp. 113-130. 

(7) On trouvera une bibliographie recente ä ce sujet dans B. Koutava-Deu- 

voria, Zendado. 

(8) II y a toujours de nouvelles remarques interessantes. Parmi les analyses 

les plus recentes cfr P Kalamara, Le Systeme vestimentaire ä Byzance du ive jus- 

qu'ä la fin du xf siecle, Paris, 1995, oü est tentee une etude systematique sur la 

technique et les matieres utilisees. 
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Dans le catalogue des fameux tissus offerts par Danielis ä Basile Ier, 
apres deux cent pieces d’ä/idAAta (9) Xivä xpiXä vtpäaßaxa, c’est ä dire 
«des tissus fins tisses de lin exclusivement et ne comprennant pas de 
laine» (l0), suivent xai exega vjteg xä xov ägaxviov vrifxata eig 

Xeitxöxpxa, töv exaaxov eig xaXäßov xövövXov eveßsßXwo, xai avxä 

exaxöv, «cent pieces de tissus plus fins que le fil de l’araignee» — des 

agaxvovcpavxa, comme on dirait aujourd’hui en grec moderne (n) — 
«dont chacun etait compris dans le creux d’un roseau». C’est ä dire le 
volume de ces tissus etait si petit, que chacun d’eux pouvait etre contenu 
dans une Sorte de boite-tube que constitue la partie du roseau entre deux 
«anneaux». Cette demiere specification est celle qui vaut surtout la peine 
d’etre remarquee, parce que c’est eile qui determine avec exactitude le 
type de tissus : il ne s’agit pas d’une expression litteraire, mais de la des- 
cription d’un fait reel. Et je m’ explique : 

II est bien connu que des recipients en roseau sont en usage des l’anti- 
quite en Orient, et surtout dans les pays oü on peut facilement se procu- 
rer des especes ä large diametre, comme les bambous par exemple (l2). 
Les recipients sont ouverts au bout ou au centre du tube par une entaille 
qui permet de glisser une partie dans l’autre. Ces boites — ideales contre 
l’humidite ä cause de l’impermeabilite du roseau — sont utilisees tant 
dans la maison que dans le jardin (13). Tout ce qui ferme ermetiquement 
est approprie pour conserver inalterables des matieres particulierement 

(9) J’ ecris ä\iäXXia au lieu d'äfxäXta que l’on trouve dans l’edition de CSBH. 

(10) Cent XivoiiaXXoJxägia (au lieu de Xivo\iaXoxägia dans Fedition de 

CSBH), c’est ä dire tisses de lin et de laine, apparaissent aussi dans la liste des 

cadeaux. 

(11) Des tissus ägdxveta ou ägaxvaia et des tuniques ägaxvcböetg ou 

Xixwveg olg agaxvwv /dxog igioeiev äv sont mentionnes par d’autres sources 

comme par ex. Jean Chrysostome, PG, 58, col. 501, Gregoirede Nazianze, PG, 

36, col. 24, Ioannis Caminiatae, De expugnatione Thessalonicae, ed. G. Börung, 

CFHB, 4, Berlin-New York, 1973, p. 50, 48-49. Cfr Ph. Koukoules, Bv^av- 
tlvcöv BCog xai IloXinopög, Athenes, 1955, liegt xä ßv^avxtvä cpogepaxa, 
vol. 2t ', pp. 274-276 (dorenavant Koukoules). 

(12) Cfr par exemple la boite dessinee, qui provient d’Inde (hauteur 15 cm et 

diametre externe 4 cm). 

(13) Le bambou commun originaire d’Inde, a une tige d’un diametre de 10- 

15 cm. ; il y a des especes de dimensions diverses, plus grandes ou plus petites. 
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sensibles, comme des parfums, des soieries, et meme des manuscripts (14). 
C’est ä cette pratique — commune dans VOrient — que se refere sans 
doute le texte qu’on examine, une pratique qui doit etre bien connue de 
l’ecrivain Constantin Porphyrogenete et de son «public». L’empereur sur- 
tout pourrait avoir une image plus precise des roseaux ä cause des 
Geoponica — une des ses oeuvres personnelles comme cela a ete recem- 
ment prouve (15). Dans cette Compilation particulierement riche, il y a 
entre autre des references aux roseaux indiens (Ivöixai xäXapoi) et 
meme un paragraphe sur la Conservation des roses dans un tube de 

roseaux (16). 
D’ailleurs, le rangement des tissus precieux dans des recipients petits 

n’etait pas quelque chose d’etrange ou d’inhabituel. Dans un texte latin 
du xiv6 s., nous avons une reference aux cendaux — etoffes brodees — 
gardes dans la partie interieure des quatre coins d’une croix byzantine en 
bronze (17). Ce qui renforce l’hypothese que la soie est bien probablement 
la matiere dans laquelle furent tisses ces tissus. Pliee et ramassee, seule 
la soie a la souplesse qui pennet d’avoir en meme temps un volume res- 
treint et une grande surface. Cette hypothese parait plausible, meme si les 
etoffes subtiles offertes par Danielis sont appelees juste apres des tissus 
en lin et que d’habitude, des l’antiquite, les comparaisons avec le fil 
d’araignee se referent aux tissus en lin (18). 

(14) On dit qu’au temps de Justinien, des moines ont transporte de Chine des 
oeufs de vers ä soie dans la partie creuse d’un bäton de roseau, et cela surtout 
pour eviter rhumidite. Cfr Procopii Caesariensis, Opera omnia, ed. J. Haury, 

Leipzig, 1905-1913, vol. II/Yjteg rö>v rorßtxwv JtoXepcüv, IV, 17, 2-8, pp. 576, 
14, 577, 20. 

(15) Cfr B. Koutava-Delivoria, La contribution de Constantin Porphyro¬ 
genete ä la composition des Geoponica, dans Byz-, 72 (2002), pp. 365-380. 

(16) Cfr H. Beckh, Geoponica sive Cassiani Bassi Scholastici De re rustica 
eclogae, Leipzig, 1895 (edition anastatiquel994), pp. 43, 25-44, 3 et 338, 1-4 : 
Kakapovg re rovg xakovpevovg Ivötxovg, vjtö nvojv de peoxoxakapovg, 
im' evtcov ßaXixag, xai ovQiyyag öaoelg xai äjtaXovg, et: Ttveg de xä Qöda 
(pvXaxxovoi veaga, xäXapov %Xtx)Qöv Jtecpvxevpevov o%ioavxeg, xai 
epßaXövxeg xäg xäXvxag, xai jxojzvqq) jxegtdrioavxeg rigepa, öjxcog pr\ 
diajtvevop. 

(17) Cfr Du Cange, Glossarium mediae et infimae latinitatis, 1842, s.v. cen- 
dalum, oü item aliam crucem cupriy continens quosdam cendalos in quolibet 
ipsius crucis angulo. Les cadeaux (cendalos ou zendadi) etaient des etoffes bro¬ 
dees d’Orient: cfr B. Koutava-Delivoria, Zendado. 

(18) Cfr Koukoules, pp. 274-276. 
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On doit aussi lier les mots vJtoxäkapov et vagdrixia, noms enigma- 
tiques de tissus, ä l’habitude de conserver des etoffes dans le creux d’un 

roseau. 
Le terme grec vjtoxäkapov (<vjtö xäkapov) — sans pouvoir preciser 

son sens — a ete suppose par les chercheurs comme la source du terme 
arabe bukalamun ou abu kalamun, qui caracterise des tissus de prove- 
nance byzantine (19). Jusqu’aujourd’hui, et sans etre relie aux habitudes 
de rangements presentees ci-dessus, ce terme etait incomprehensible. 
Maintenant il est clair qu’il se rapporte ä «des tissus enfermes dans un 
roseau», et on doit y voir une qualification de finesse et de subtilite. Aux 
tissus de meme type, qui pouvaient etre enfermes dans un vägdma 

xakäfjiov se refere, je crois, le terme vagdrixia (20). La meme provenance 
etymologique, c’est ä dire du mot vagdp^ = xäXa\ioc> = roseau, a ete dejä 

proposee par Ph. Koukoules. Cependant, il voit dans ce terme une Sorte 
de tissu «boucle» (2I), tisse ä l’aide d’une tige de roseau utilisee pour la 
formation de boucles (22). L’usage d’une tige de roseau est en realite 
connu dans les menages grecs du xxe s. pour des travaux apparentes (23). 
Pourtant, ä cause de ses anneaux, cette tige n’a pas les memes dimensions 

(19) Cfr A. J. Huisman, Encyclopedie de Vlslam /, Leiden-London2, 1960, s.v. 

abu kalamun, R. B. Serjeant, Islamic textiles. Material for a History up to the 

Mongol Conquest, Beirut, 1972, p. 143, et D. Jacoby, Silk in Western Byzantium 

before the fourth crusade, dans BZ, 84/85 (1991/1992), pp. 452-500 et spec. 

p. 458 n. 29, p. 459 n, 36. 

(20) Nagßrixtov ou simplement vägßn^ se nomme ä Fantiquite toute boite 

ou petite boite ou tube construit de n’importe quel materiel. Le nom provient de 

l’usage relatif du tige de la plante homonyme vägßr)§ (ferula). Dans la part d’un 

tel tige il parait que Promethee a cache le feu pour le donner aux hommes : ev 

xolXcü vägßwxr cfr Hesiode, Theogonie-Les travaux et les jours-Le Bouclier, 

texte etablie et traduit par Paul Mazon, Paris 1964, pp. 47-52. Abusivement le 

nom caracterisait le tige creux d’un roseau aussi au point qu’ils deviennent ä peu 

pres synonymes. V. D. Demetrakou, Meya Ae^txöv rfjg 'Ekknvixng rkcboong, 

Athenes, 1964, s.v. 

(21) On doit s’imaginer une Sorte de tissu ressemblant ä celui des serviettes 

de bain d’aujourd’hui avec des boucles/noeuds identiques et alignes. 

(22) Cfr Koukoules, pp. 291-292. 

(23) Je pense surtout au xvkiyäöi (du verbe rvktyoj = enrouler), une sorte 

d’ustensile des femmes qui s’occupaient du fil de laine ä tricoter ou ä tisser. Le 

xvkiyäöi etait construit en Schema de II de trois pieces de rosaux. Sur les deux 

pieces paralleles on enroulait le fil de laine bien etendu et bien mouille pour le 

rendre droit meme s’il avait dejä ete utilise, dans un tricot par exemple. 
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sur toute sa longueur, et il est donc peu probable qu’elle ait ete utilisee 
pour former des boucles qui doivent etre tout-ä-fait identiques. L’exis- 
tence de cette autre possibilite, ä peine remarquee, de Her le roseau aux 
tissus rend plus plausible la supposition que j’ expose ci-dessus. Mon 
hypothese est renforcee par la maniere dont la femme de Ptochoprodro- 
mos se refere aux vagdrixia. Elle est fiere de tisser des ßakkaixä et des 

vagdrixia aussi: 

xai xäßvoj xai xä \iakk(axä,, xa\iv(a xai xä vagdrixia (24). 

Sous le terme /iaAAtora, je comprends des sortes de tissu en peluche 

de laine (juaAAt), comme les (pkoxäxeg, les oxovkäxa-oxovkwxä ou les 
6r]ka)xä, qui ressemblent aux tissus boucles d’aujourd’hui (25). Et c’est 
exactement sous le nom de ßakkcorä, qu’on doit voir les tissus qui se tis- 
sent ä l’aide d’un bäton, contrairement ä ce que propose Koukoules. Par 
rapport aux (xakkcoxä, les vagdrixia sont des tissus subtils. Parce que tout 
simplement la femme de Ptochoprodromos se vante d’etre si adroite 

qu’elle peut fabriquer des etoffes lourdes et fines ä la fois : appreciation 
soutenue et approuvee par la diversite des travaux et des autres produits 
de ses mains, qu’elle enumere : 

Eycb xgaxü) xd öojtinv oov xai rfiv vitoxaynv oov, 

öovkevo) ra jxaiöCa oov Jtagä ßaßäv xakkioxriv, 

oixovoßü) xä xarä oe, xgexcv, ftoxOw, öküxoj, 

xai xäiuvoj xai xä {lakkajxä, xäjivaj xai xä vagdrixia* 

£X£tg jue tyikovrixgiav, xai xä{ivw rö kivägiv, 

xäfivoj vjxoxa^uoößgaxa, onßä^o) xd ßa\xßäxiv 

£X£^ ß£ Jxgoofiovägtov ö\iov xai exxknoiägxnv, 

xai xavovägxnv ovv avxolg xai xojgtxöv vorägnv. (26) 

Barbara Koutava-Delivoria 

Universite d’Athenes - Faculte de Philosophie 
GR-15784 Zografou 

bdeliv @ cc.uoa.gr. 

(24) Cfr dans Tov Ilgoögößov xvgov Oeoöcbgov jxgög röv ßaoikea 

Mavgoi'ojävvriv dans 17rojxojxgöögofiog, introduction, edition critique, traduc- 

tion en allemand, vocabulaire H. Eideneier (dorenavant 17rojxojxgöögofiog), 

Cologne, 1991,1, v. 95. 

(25) Cfr A. Kyriakidou-Nestoros, Tä ixpavxä xfjg MaxeÖoviag xai xfjg 

Sgäxrjg, Athenes, 1965 et 19832, p. 24. Le sens commun du mot \iaXk(oxög est 

poilu, chevelu. 

(26) Cfr Ilrojxojtgöögoßog, I, v. 90-99. 





THE PERSONAL SERVICES MARKET IN 
BYZANTIUM 

Introduction 

The purpose of this paper is to inquire into the Organization and func- 
tioning of the personal Services market, comprising in the main the health 
providers, e.g., physicians, dentists, midwives, veterinarians; the cus- 
tomized work performed by hired craftsmen, such as blacksmiths, con- 
tractors in the building industry (masons, carpenters, cabinet makers, 
locksmiths, etc.), saddlers, cobblers, and the like ; and the Services of 
grain millers and olive pressers. An analysis of the Organization, charac- 
teristics, and the likely modus operandi of these segments of the person¬ 
al Services market, not undertaken hitherto, should provide useful in- 
sights and a deeper understanding of the structure of each market, as 
shaped by the degree of provider and user concentration which defined 
the nature of competition ; the market conduct of the providers in refer- 

ence to the principles and methods they employed in deciding on the pric- 
ing of their Services ; and the extent of state control and intervention ('). 

(1) Persons engaged in an occupation for the purpose of eaming a living 
exchange, i.e. seil, their Services in markets which comprise a varying number of 
sellers and buyers often wielding unequal market power. In the marketplace, they 
interact with the users of their Services, whose effective demand is determined 
by the intensity of their need for a particular Service, the quantum of their avail- 
able resources, and their access to alternative sources. The instinctive behavioral 
pattem of players in economies characterized by market-based exchanges, in- 
cluding the Byzantine, evinces a tendency to maximize their benefit from the 
transaction. However, the extent to which this objective is attained is conditioned 
on the prevailing market structures and other constraining circumstances. Litera- 
ry sources provide scanty information on the Organization and Operation of the 
constituent elements of the personal Services market and on the nature of the 
interaction of the players involved. Nonetheless, age-old practices in the under- 
developed countries of the Balkans and the Near East still prevalent for the most 
part of the twentieth Century, supplemented with disceming economic analysis 
and whatever the narrative writings have to offer, provide a reasonable basis and 
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Health providers 

The first impulse of the ordinary man in the event of injury or illness 
was to look for medical help, if available. Yet, the supply of trained physi¬ 
cians in Byzantium was limited and medicine was practiced largely by 
empiricists or even quacks (2). There were two ways of acquiring a med¬ 
ical training: by apprenticeship to a practicing physician and by formal 
study of medicine, the former being the time-honored one (3). Byzantine 
legal texts through the fourteenth Century also refer to slave and emanci- 
pated doctors (4). Though Service and commodity prices in Byzantium 
were established by market forces and without interference from the 

state (5), exceptionally, the state set prices for slaves, a sui generis good, 
which depended on their age and skills, with special rates for physicians, 
notaries, and eunuchs. The price of a slave physician was set at 60 nomis- 

mata (6). Despite Church canons and patristic opinion that clergymen 

the requisite building blocks for the construction of a workable analytical frame- 
work in ascertaining the likely structure of the personal Services markets under 
review and the behavior of the agents involved. 

(2) Ph. Koukoules, Bvtßvnvibv Biog Kai IloXinopög, Athens, 1955, 6, 
pp. 9-10, 13-14 ; Georges et Demetrios Tornikes, Lettres et discours, ed. J. Dar- 
rouzes, Paris, 1970, p. 175 ; O. Temkjn, Byzantine Medicine : Tradition and 
Empiricism, in DOP, 16 (1962), pp.112-114. 

(3) On the medical training and certification of byzantine doctors, see J. 
Duffy, Byzantine Medicine in the Sixth and Seventh Centuries : Aspects of 
Teaching and Practice, in DOP, 38 (1984), p. 21 ; V. Grumel, La profession 
medicale ä Byzance ä Tepoque des Comnenes, in REB, 7 (1949), pp. 42-46 ; T. 
S. Miller, Byzantine Hospitals, in DOP, 38 (1984), pp. 60-61. 

(4) Basilics (hereafter ß), ed. I. D. Zepos, BaoTkinä, vols 1-6, Athens, 1896- 
1900 : B. 48. 14. 4 ; B. 49. 3. 25 ; Prochiros Nomos, 34. 11 ; Peira, 28. 21 ; 
Epanagoge Aucta, 38. 42 ; Hexabiblos, 1. 18. 17. 

(5) Goods of higher market value may be purchased at a lower price, and 
goods of lower market value may be sold at a higher price : B. 20.1.22,3 scho- 
lium ; B. 19.1. 36 ; Ecloga, 1. 12 ; 16. 30. See also B. 53.7.1 ; Synopsis 
Basilicorum, A. 3. 9 ; 18. 1 ; Synopsis Minor, A. 90 ; Hexabiblos, 3. 3. 28, 101. 
Further, agreements reached in any manner by those engaging in lawful transac- 
tions are enforceable : B. 12.1.88. In fact, the contracting parties are allowed sig- 
nificant leeway in outmaneuvering one another on the price : B. 10.4.16,4 ; B. 19. 
10. 64 scholium, 70 ; Synopsis Basilicorum, A. 3. 21; Y. 7. 5 ; Ecloga, 16. 32 ; 
Attaleiates, Ponema, 11. 2 ; Peira, 38. 5, 12 ; Prochiron Auctum, 15. 34 ; 
Synopsis Minor, 27. 42 ; Hexabiblos, 3. 3. 70 and scholium, 72, 73 and scholium. 

(6) B. 48. 14. 4 ; Peira, 28. 21 ; Hexabiblos, 1. 18. 17. 
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must not practice secular professions, clerics continued to practice medi- 
cine at least until the end of the twelfth Century (7). Physician-priests took 
no fees for their medical Services; but often they conditioned their Ser¬ 
vices to non-Christian patients on their being converted to Christianity (8). 
Many people, especially in areas far away from urban centers where there 
were no physicians, resorted to do-it-yourself folk remedies and medi- 
cines : argillaceous clays, unguents, poultices, potions. The Byzantines 
also tumed to the free of Charge faith healing (ä/uodov iaxgelov), par- 
ticularly when physicians had failed and the Situation was hopeless 
(eoxärr] xovxwv ekmg) : votives, incantations, holy water, oil from 
sepulchral ums, charms and amulets ; or they joumeyed to healing 
shrines when physically possible and affordable (9). Well-endowed 
monastic establishments maintained infirmaries for the monks as well as 

(7) D. J. Constantelos, Clerics and Secular Professions in the Byzantine 
Church, in Bvtßvxivä, 13 (1985), pp. 375, 382, 387-388 ; Koukoules, 

Bv^avnvöjv Btog, 6, pp. 11-12 ; ODB, s.v. Physician. Baisamon gives two rea- 
sons why clerics should not practice medicine : (a) one cannot serve two mas- 
ters ; and (b) since most medical diagnoses are wrong or worthless, it makes no 
sense for a cleric to take the inherent risk. Evvxayfia xwv Oeicov xai ‘Iegwv 
Kavövcov, ed. G. A. Rhalles and M. Potles, Athens, 1852, 4, pp. 470-472. The 
prejudice of the canonists against the medical profession is evident. This is odd, 
since the Interpretationes divinorum mandatorum, which pronounces on profes¬ 
sions deemed as dignified, makes it quite clear that fj iaxgtxrj xe%VY\, xai ev xolg 
KOOfUKOtg xai ev xolg pova%olg, ovx eoxtv äjxößkrjxog (the practice of medi¬ 
cine, whether by lay persons or monks, is not censurable) - unless it is practiced 
by quacks. PG, 106, col. 1377 A. Apparently, in the face of dire circumstances, 
more sensible and practical views prevailed. 

(8) D. J. Constantelos, Byzantine Philanthropy and Social Welfare, New 
Rochelle, New York, 1991, p. 61. 

(9) A. Vogt, Vie de S. Luc le stylite, in Aß, 28 (1909), p. 31 ; Supplementum 
ad Acta S. Lucae lunionis, ed. E. Martini, in Aß, 13 (1894), pp. 106-119 ; D. 
Papachrysantholj, Un confesseur du second iconoclasme. La vie du Patrice 
Nicetas (836), in TM, 3 (1968), p. 347 ; The Correspondence of Ignatios the 
Deacon, ed. C. Mango, Washington DC, 1997, pp. 123-124 ; Koukoules, 

Bv^avxivtöv Btog, 1, II, pp. 239-249 ; Vita ofThomais of Lesbos, in AASS, Nov. 
4, p. 240, para. 19. 15-17 ; B. Baldwin, Beyond the House Call: Doctors in Early 
Byzantine History and Politics, in DOP, 38 (1984), p. 19 ; A. Kazhdan, The 
Image of the Medical Doctor in Byzantine Literature ofthe Tenth to the Twelfth 
Centuries, in DOP, 38 (1984), p. 46 ; Duffy, Byzantine Medicine, pp. 24-26 ; 
A.-M. Talbot, Faith Healing in Late Byzantium, Brookline Mass., 1982, pp. 16- 
20 ; Eadem, Pilgrimage to Healing Shrines : The Evidence of Miracle Accounts, 
in DOP, 56 (2002), pp. 153-173 ; J. Stannard, Aspects of Byzantine Materja 
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hospices or hospitals for laymen, sometimes run by monk-physicians (10). 
Landlords with holdings in remote areas employed a doctor to attend to 
their personal and their workers’ needs. Thus, in 1281, a surgeon named 

Tulio was hired to render his Services at the estate of Benedetto and 
Manuele Zaccaria at Phokaia at an annual salary of 40 hyperpyra (u). 

Physicians usually used space in their homes as Offices (iargeia), made 
house calls, and served a cluster of nearby villages. 

In larger villages and small towns privileged to have a local physician, 
technically he is a monopolist, implying that as the sole provider of a Ser¬ 
vice for which there are no close substitutes he has freedom to set his fee 
without fear of actions by rivals. Yet, the percentage of peasants and 
townspeople at or below subsistence level probably was quite high (l2), 

Medica, in DOP, 38 (1984), pp. 210-211 ; G. Vikan, Art, Medicine and Magic 
in Early Byzantium, in DOP, 38 (1984), pp. 65-86. 

(10) Constantelos, Byzantine Philanthropy, pp. 75, 81, 151. 
(11) G. I. Brätianu, Actes des notaires genois de Pera et de Caffa de lafin du 

treizieme siecle (1281-1290), Bucharest, 1927, deed n° 31. For other instances of 
salaried doctors serving on estates, see H. J. Magoulias, The Lives ofSaints as 
Sources of Data for the History of Byzantine Medicine in the Sixth and Seventh 
Centuries, in BZ, 57 (1964), p. 129 ; P. Brown, The Cult ofthe Saints, Chicago, 
1981, p. 116. 

(12) The number of independent small landholders in Byzantium declined 
precipitously from the tenth Century onward, as lay and ecclesiastic powerful 
acquired their land through legitimate and underhanded deals. Novel VI (947) of 
Constantine VII Porphyrogennetos, in JG, I, pp. 214-217 ; Novel XXIX (996) of 
Basil II, in JG, I, pp. 262-272 ; Novel LXI (1158) of Manuel Comnenos, in JG, 
I, pp. 381-384 ; Peira. 9. 2, 3 ; 15. 14, 15 ; 23. 3, 7 ; 28. 6 ; 40. 12 ; 42. 17 ; 46. 
25-27 ; 69. 5 ; MM, 4, pp. 93-94, 183-197, 217-219; Actes de Chilandar, ed. L. 
Petit and B. Korablev, Amsterdam, 1975, nos 81, 86, 95, 112 ; A. Harvey, 

Economic Expansion in the Byzantine Empire 900-1200, Cambridge, 1989, 
pp. 42-43, 55-56, 62, 138, 249, 263 ; P. Charanis, The Monastic Properties and 
the State in the Byzantine Empire, in DOP, 4 (1948), pp. 64, 68, 85-87, 98, 102- 
108 ; P. Lemerle, The Agrarian History of Byzantium, Galway, 1991, pp. 91-98, 
216-217 ; G. Ostrogorsky, La commune rurale byzantine, in Byz., 32 (1962), 
p. 154 ; Idem, Quelques problemes d’histoire de la paysannerie byzantine, 
Bruxelles, 1956, pp. 48-49. M. Attaleiates describes how greedy and unfeeling 
monks forced peasants to cede their lands to monasteries. Those who resisted 
were taken to court where, because of their wealth and privilege, the monaster¬ 
ies prevailed and took possession of the peasants’ properties. (‘Iorogia, text and 
annotated modern Greek translation by I. D. Polemis, Athens, 1997, p.122. By 
the thirteenth Century, the dominant form of land tenure in Byzantium was the 
large estate, owned and operated by a privileged dass of ecclesiastics and mem- 
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suggesting that not many prospective patients could afford to pay a Stan¬ 

dard monopoly fee for medical Services without forgoing daily necessi- 

ties (l3). Under the circumstances, the physician had no choice but to 

resort to price discrimination to make a living. Specifically, physicians, 

as well as other health providers, would Charge for their Services fees that 

varied with the incomes of their patients, in effect creating separate sub- 

markets for individual users each with a different rate (14). The physician 

bers of the nobility. G. Ostrogorsky, Agrarian Conditions in the Byzantine 
Empire, in Cambridge Economic History of Europe, Cambridge, 1966, 1, 
pp. 215-222 ; Idem, History of the Byzantine State, London, 1968, pp. 272-276, 
280-282, 286-288, 305-307, 371-375 ; P. Charanis, On the Social Structure of 
the Later Roman Empire, in Byz., 17 (1946), pp. 51-55 ; Idem, Monastic 
Properties, pp. 53-118 ; Harvey, Economic Expansion, pp. 32, 46-55, 67, 69, 71- 
74, 76-79, 231 ; M. F. Hendy, Studies in the Byzantine Monetary Economy c. 
300-1450, Cambridge, 1985, pp. 85-90, 100-108 ; P. Magdalino, The Empire of 
Manuel IKomnenos 1143-1180, Cambridge, 1993, pp.160-171 ; M. Angold, The 
Byzantine Empire 1025-1204, London, 1997, pp. 287-288. As a result of these 
shifts in land tenure, most of the dispossessed became paroikoi of big lay and 
monastic landlords working as laborers for them. This meant that, with a few 
exceptions, their Standard of living was hardly above subsistence level. In gen¬ 
eral, not many peasants raised cash crops, and most had limited, if any, agricul¬ 
tural surpluses to cover their heavy tax obligations and other needs beyond bare 
essentials. Hence, payment for medical Services, when treatment was not forgone 
altogether, were often made in kind, e.g., poultry, meat on the hoof, legumes, 
wine, grain, fruits, or labor Services for the provider’s land or household, and not 
necessarily at the time the Service was rendered but at harvest or in season and 
possibly in installments. 

(13) On poverty and Philanthropie institutions aimed to alleviate the suffer- 
ing of the needy in Byzantium, see Eustathii Opuscula, ed. Th. L. F. Tafel, 
Amsterdam, 1964, p. 255, §66 ; Koukoules, Bvtßvnvtbv Biog, 5, p. 279 ; J. L. 
Teall, The Grain Supply ofthe Byzantine Empire, 330-1025, in DOP, 13 (1959), 
pp. 99-100 ; A. E. Laiou-Thomadakis, Peasant Society in the Late Byzantine 
Empire, Princeton, 1977, pp. 208, 212-213 ; E. Patlagean, The Poor, in The 
Byzantines, ed. G. Cavallo, Chicago, 1977, pp. 25-40 ; Constantelos, Byzantine 
Philanthropy, pp. 113-194. 

(14) The power to introduce price discrimination may have no effect at all if 
the doctor can devote fully all his working hours to serve the wealthier patients 
in a particular locality charging a single high fee. Indeed, it would not make it 
worthwhile for him to offer his Services in the low-income submarket since his 
prospective eamings would not be up to expectations. Thus, even though dis¬ 
crimination is possible there will be only one price. Evidently, in such a case the 
weaker submarket will not be served at all, either under discrimination or under 
simple monopoly, and the only users of the Service will be the members of the 
strong submarket. 
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had a pretty good idea of the maximum amount each patient was able to 
pay for his Services, as each individual’s particular circumstances usual- 
ly were common knowledge in small localities. He then set his fee 
accordingly, taking from each patient the entire amount he would be will- 
ing to pay for his Service rather than do without it, a practice that gave 
rise to a ränge of fees (15). Clearly, differences in fees can be maintained 

only if the provider has exercisable monopoly power, which enables him 
to exert influence over the fee his Service commands to the point of refus- 
ing to offer his Services (16). But, aside from control over his Services, 
price discrimination is possible when the provider renders his Services to 
different users at different fees for reasons not strictly associated with dif¬ 
ferences in the cost of supplying his service (n) ; the market is divisible, 
in that the users of the Service can be separated and the provider can 
negotiate with each patient individually (18) ; the user does not shift to a 
Substitute source of supply and does not Vary the amount of the Service 
with the fee he is charged ; and, being personal, his Services are not trans- 

(15) Willingness to pay for the service is reflected in the differential demand 
curves of the service users. The fact that they normally slope down ward indicates 
that some units of service could always command a higher rate if providers 
decided not to Charge a single fee. 

(16) Such difference in fees for the same service (price discrimination) could 
never persist if there were many doctors in each locality practicing under condi- 
tions of perfect competition, even if the market for personal Services could be 
easily divided into separate parts. The reason is that in each segment of the mar¬ 
ket the demand curve would be perfectly elastic (horizontal), since the provider 
supplies a very small part of the total demand for Services at the prevailing fee. 
This means that he can offer his Services at the going fee without causing the fee 
to change. On the other hand, he will not be able to provide any service at all at 
a higher fee. Certainly, every provider would prefer to serve that section of the 
market in which he could obtain the highest fee. However, their attempt to do so 
would drive the fee down to the competitive level, and ultimately there would be 
only one fee throughout the whole market. 

(17) Private practice entailed some investment in space, fumiture, and med¬ 
ical instruments, which probably did not vary much within the same locality. 
Moreover, physicians were liable for injurious or unprofessional treatment, cul- 
pable neglect of a patient, and the administration of the wrong medicine. B. 60. 
3. 8, 9 ; Prochiros Nomos, 38. 61 ; Ecloga, 45. 19, 35 ; Ecloga ad Prochiron 
Mutata, 35. 4 ; Synopsis Minor, Z. 8 ; Hexabiblos, 6. 1. 5 ; K. N. Sathas, 
Meaaicovixf} BtßXtoßijxr], Paris, 1877, 6, pp. 177-180, 182-185. 

(18) Because Services, as opposed to physical Commodities, cannot be resold, 
their markets can easily be kept apart. 
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ferable. Price discrimination may also rest on the imperfect knowledge or 

ignorance of the user regarding the characteristic elements of the Ser¬ 

vice (19). 
Price discrimination was the only way for the provider serving low- 

paying patients to recoup some of his forgone income, because it enabled 

him to Charge more those who could afford to pay higher fees. But since 

fees could be reduced substantially, price discrimination would be bene- 

ficial to the poorer users of the Service as well. It might even allow a 

physician to treat impecunious patients gratis. At the same time, price dis¬ 

crimination obviated the need for a physician to deny his Services to ail- 

ing persons unable to pay high fees — an awkward position for a health 

provider to find himself in. Besides, setting a single Standard fee may be 

not be fair since the amount paid is supposed to reflect the seriousness 

and complexity of the case and the time the physician has to devote to 

tend the patient. Indeed, it may well happen that a country doctor would 

not set up practice there if he was not in a position to discriminate among 

patients since, in these circumstances, realistically a fixed fee for all 

patients would not enable him to make a living. Still, a System of dis- 

criminatory fees, if implemented rigorously and unfeelingly, could yield 

a higher than or at least equal to the total revenue obtained by setting a 

single monopoly fee. In point of fact, Byzantine physicians have often 

been criticized as being callous, unconscionable, charging unreasonable 

fees, and as demanding payment in advance (20). Nevertheless, social con- 

(19) The economic literature alludes to the feasibility of price discrimination 
in the Services market in general and the medical Services in particular. T. 
Scitovsky, Welfare and Competition, Chicago, 1951, pp. 407-408 ; G. J. Stigler, 

The Theory of Price, New York, 1947, p. 225 ; R. A. Rüben, Price Discrimination 
in Medicine, in Journal of Law and Economics, 1 (1958), pp. 20-53. Although 
the exposition of the principle of price discrimination is based on Commodities, 
the logic and analysis of commodity price discrimination is also applicable to 
Services as well, mutatis mutandi. On commodity price discrimination, see E. 
Mansfield, Microeconomics, New York, 1970, pp. 275-277 ; C. E. Ferguson, 

Microeconomic Theory, Homewoodjllinois, 1969, pp. 277-281 ; D. S. Watson, 

Price Theory and its Uses, New York, 1968, pp. 325-327 ; J. S. Bain, Pricing, 
Distribution, and Employment, New York, 1953, pp. 416-426. 

(20) G. Podesta, Le Satire Lucianesche di Teodoro Prodromo, in Aevum, 21 
(1947), pp. 12-25 ; Libanii Opera. Orationes, ed. R. Foerster, Leipzig, 1903, 
Oratio I, pp. 150-151 ; Magoulias, History of Byzantine Medicine, pp. 131-32 ; 
Baldwin, Beyond the House Call, pp. 16-17 ; Duffy, Byzantine Medicine, pp. 24- 
25, 27 ; Kazhdan, The Medical Doctor, pp. 45-51 ; A. P. Kazhdan and A. Whar- 
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straints and other mitigating factors, e.g., sense of communal duty, pub¬ 

lic disapprobation, custom, humanitarian concems, and supplemental 

income from the preparation and administration of medicines, the culti- 

vation of owned land, and habitual gratuities (2I), could well avert the full 

exploitation of the provider’s monopoly power (22). 

In the capital and larger towns, aside from privately practicing physi¬ 

cians (23), there were state, municipal, Church and privately endowed hos¬ 

ton Epstein, Change in Byzantine Culture in the Eleventh and Twelfth Centuries, 
Berkeley, 1985, pp. 155-156 ; Koukoules, Bv^avuvajv Btog, 6, pp. 18, 23. 
Quite often hagiography has been critical of physicians labeling them as greedy 
and incompetent. Acta S. Lucae Iunioris, pp. 106-107, 117-118 ; Theoktistos the 
Stoudite, Aöyog elg rfjv ävaxoptörjv xov Xettyavov xov ev äyioig jtaxgög 
fjfiöjv ’Aßavaotov Tlargtägxov KoJvoxavxtvovJXÖXeojg, Greek text and trans- 
lation by Talbot, in Eadem, Faith Healing, pp. 82, 84, 86-90 ; ODB, s.v. 
Physician. See also n. 7 above. The fact remains that we lack hard and reliable 
evidence on fees charged in individual cases. The few figures mentioned for peri- 
ods before the tenth Century ränge from three to twelve nomismata, probably an 
exaggeration. Philogelos der Lachfreund, ed. A. Thierfeldek, Munich, 1968, 
paras. 139, 142, 174, 175 ; Duffy, Byzantine Medicine, p. 27 and n. 38 ; Magou- 
lias, History of Byzantine Medicine, pp.131-132. The fee in one case in the 
twelfth Century amounted to ten nomismata. Poemes Prodromiques en grec vul- 
gaire, ed. D.-C. Hesseling and H. Pernot, Amsterdam, 1910, 3, p. 407. 
Apparently, these charges pertain to better off patients, while fees paid by low- 
income patients are not known. Besides, abstract figures without reference to the 
specific ailment, its complexity, and the kind and length of the required treatment 
are not very meaningful. 

(21) B. 20. 4. 27. 
(22) The doctors’ ability to differentiate among patients was perhaps greater 

in major towns because relatively more local people, as well as incoming patients 
from nearby villages, could afford to pay a higher fee. Also, the compensation of 
doctors in towns was more likely to be predominantly in cash than in kind. 

(23) Among practicing physicians, the Byzantine laws (B. 48. 14. 4 ; 
Prochiros Nomos, 34. 11 ; Peira, 28. 21 ; Hexabiblos, 1. 18.17) refer to freemen 
doctors (äjreXevOegot), who could not have their own practice but had to work 
for their sponsor-doctor receiving a salary. However, the sponsor-doctor had the 
right to forbid them to practice, allowing them only to accompany him in his vis- 
its. B. 49. 3. 24, 25 ; Epanagoge Aucta, 38. 42. The prerogative, to the extent it 
was made use of, effectively restricted the supply of health Services and made 
possible sustainable higher fees. There were also Jewish health providers, but the 
Church urged Christians not to seek medical care from them. Rhalles and 
Potles, Ivvxaypa, 2, pp. 328-330. If observed, the sanction would have cur- 
tailed much needed medical Services. But, apparently, the admonition was not 
heeded. Koukoules, Bv^avnvdjv Biog, 6, p. 12. Finally, in large communities. 
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pitals (voooxopeia) and hospices Qevwveg) employing salaried physi¬ 

cians and surgeons, which offered inpatient and outpatient medical care 

to needy and low income patients (24). However, publicly employed 

physicians also had a private practice on the side as their stipend (poya) 

was relatively low, amounting only to 10-12 nomismata a year plus pro- 

visions (annona) (25). The existence of public healthcare providing insti- 

tutions in urban centers, even of limited capacity, was bound to reduce the 

demand for the Services of privately practicing physicians acting, as it 

were, as a countervailing competitive force and potentially affecting pric- 

ing decisions. 

In a market with more privately practicing physicians, public health¬ 

care providers, and a larger number of higher income patients, doctors 

had several options when it came to setting their fees. A physician might 

elect to confine his practice exclusively to the upper dass providing his 

Services at a fixed rate, albeit being mindful not to price himself out of 

the market by setting his fee too high (limit pricing). In this instance, by 

creating the perception (real or illusory) among his patients that the qual- 

ity of his Service is superior to that of his competitors, he could carve out 

a niche of the market all to himself. Altematively, the same doctor might 

decide to render his Services to middle and higher income patients, but 

women physicians (laxgaivat) tended to gynecological ailments. B. 60. 3. 9 ; 
Ecloga ad Prochiron Mutata, 35. 4 ; Hexabiblos, 5. 5. 8 ; S. P. Lambros, To 
IIqüjtötvjiov xov Tvjuxov xfjg ev Kcovoxavxtvovjxökei Movfjg xov 
Tlavxoxgäxogog, in Neog ‘EXXrjVopvripoJv, Athens, 5 (1908), p. 399. 

(24) Miller, Byzantine Hospitals, pp. 57-58. It is an open question whether 
the poor were charged for Services rendered by public healthcare providers. It 
has been argued that public physicians were allowed to collect fees from the poor 
in their official capacity. Temkin, Byzantine Medicine, p. 100. But H. Evert- 

Kappesowa has correctly pointed out that the sources are vague on this issue and 
no firm conclusions can be drawn. The Social Rank of a Physician in the Early 
Byzantine Empire (iVh-vifh Centuries A.D.), in Byzance et les Slaves, Melanges 
Ivan Dujcev, Paris, 1979, pp. 144, 146. 

(25) Koukoules, Bv^avxtvöjv Btog, 6, p. 17 ; Kazhdan and Wharton 

Epstein, Change in Byzantine Culture, p. 157 ; ODB, s.v. Physician ; Miller, 

Byzantine Hospitals, p. 60 and n. 70 ; P Gautier, Le Typikon du Christ Sauveur 
Pantokrator, in REB, 32 (1974), pp.12-18 ; Evert-Kappesowa, Social Rank of a 
Physician, pp. 148-149. Contra : Constantelos, Byzantine Philanthropy, p. 135, 
albeit unconvincingly, arguing that the physicians were well paid for their work, 
but failing to appreciate the continued debasement of the nomisma after the 
eleventh Century. 
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practice price discrimination in the manner discussed, if that would 

assure him of higher eamings than a single monopoly fee. But, in so 

doing, he might face competition from his rivals if they chose to under- 

bid one another in the fees charged, in which case the practice of price 

discrimination could easily break down and cause a leveling off of the fee 

structure. Conceivably, he might still neutralize his competitors by creat- 

ing a loyal clientele based on perceived high-quality Service. But, in reali- 

ty, price discrimination could be sustained by the tradition among doctors 

to avoid direct competition or challenge each others’ medical practice and 

billing methods (26). Another, more likely, Option for a doctor would be to 

offer his Services to all prospective patients regardless of income scale, 

adapting his fees to each individuafs ability to pay in the hope that serv- 

ing enough affluent patients will enable him to make up for the forgone 

revenue in the treatment of low income patients. Still, price discrimina¬ 

tion might not achieve fully the desired result, namely extraction of the 

maximum amount the patient would be willing to pay, as fathoming the 

financial Situation of the patient in larger cities could be difficult, while 

doctors would like to avoid at any cost the vilification of pricing lower 

income groups out of the market or overcharge better off patients. Finally, 

a physician might not want to take the time or face the embarrassment of 

trying to make the best possible deal with each patient. So he might set a 

fee for routine cases but, in more complex cases, he might find it worth- 

while to try for more sensitive discrimination. In this approach, surgeons 

were likely to have greater occasion to discriminate than general practi- 

tioners. 

Titles of physicians cited in legal texts and narrative sources have been 

taken as an indication that doctors in Byzantium were organized into 

guilds, in order to guarantee the quality of their Services and the reason- 

ableness of their fees (27). The evidence adduced to Support this allegation 

(26) Physicians were not to attend to another doctor’s patients. Sathas, 

MeaaiaJVLKrj Bißh,oOv(Kr\, 6, p. 186. 
(27) P. Charanis, Some Aspects of Daily Life in Byzantium, in Idem, Social, 

Economic and Political Life in the Byzantine Empire, Variorum Reprints, 
London, 1973, XI, p. 67 ; A. Kazhdan, Cechi i gosudarstvennye masterskie v 
Konstantinople v. IX-X vv. (Guilds and State Workshops in Constantinople in ix- 

x Centuries), in W, 6 (1953), p. 138 ; Idem, Derevnja i gorod v Vizantii IX-X vv 
(Country and Town in Byzantium in ix-x Centuries), Moscow, 1960, p. 307 ; M. 
I. Sjuzjumov, Kniga Eparha (The Book of the Eparch), Moscow, 1949, pp. 114- 
115 ; G.G.Litavrin, Vizantijskoe ohscestvo i gosudarstvo v X-XI vv : I problemy 
istorii odnogo stoletiia 976-1081 gg (Byzantine Society and State in x-xi 
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is the designation of their chief as xagwvXägiog (28), ägxiargog (29), or 

%ö\Xt\g (30). Perusal of the sources cited does not Support this assertion. 

Thus, the plural in the passages : iavgOL Jiavreg, xai oi oma) xaXov- 

fxevoi xagtoykägiOL and fxemxaXeimt xivä ra)v /aprouAapttov, is 

hardly descriptive of the chief of the guild, since there could not have 

been that many doctors bearing the same title in the same locality. Also, 

XOcgvovXagtog was the title of a state official exercising a supervisory 

function over the JiogtpvgottwXat (31). Quite possibly, the designation is 

a reference to trained, certified, well-thought-of doctors in contradistinc- 

tion to empiricists. ’Ap/tarpog (32) was a designation conferred upon the 

head of the emperor’s personal physicians (33), as well as the chief physi- 

cian in the capital’s hospitals (34) and the army (35). Besides, this title, 

changed into Jtgöcögog by the end of eleventh Century and into 

äxrovagiog after the twelfth Century (36), was a generic term applied to 

physicians with high skills and experience, as doctors in Byzantium were 

ranked according to their perceived competence, the most prominent 

being the professors of medicine (37). Furthermore, a sharp distinction 

was made between medically trained physicians and empiricists of non- 

Centuries : Historical Problems of One Century 976-1081), Moscow, 1977, 
pp. 148-149 ; Magoulias, History of Byzantine Medicine, p. 128 ; Temkin, 
Byzantine Medicine, p. 100. 

(28) Vita S. Sampsonis, PG, 115, col. 304 AB. 
(29) Theodore of Stoudios, PG, 99, col. 1509 B ; Varia Graeca Sancta. 

Miracula S. Artemii, ed. A. Papadopoulos-Kerameus, S. Petersburg, 1909, 
pp. 28, 30. 

(30) L. Deubner, Kosmas und Damien. Texte und Einleitung, Leipzig, 1907, 
p. 160. 

(31) B. Koutava-Delivoria, Les d^ea et les fonctionnaires nommes töjv 
ö^eojv. Les sceaux et les etojfes pourpres de soie apres le 9" siecle, in BZ, 82 
(1989), pp.181-182 and table 3, no. 39, p. 190. 

(32) Magoulias, History of Byzantine Medicine, p. 128. 
(33) B. 6.26.1 ; B. 57.5.8 ; G. Schlumberger, Sigillographie de Tempire 

byzantin, Paris, 1884, p. 441 ; L. Bremer, Le monde byzantin. Les institutions de 
Tempire byzantin, Paris, 1949, pp. 114, 117, 126 ; Koukoules, Bvgavuvwv 
Btog, 6, p. 25. 

(34) Miller, Byzantine Hospitals, pp. 55-56, 59. 
(35) B. 57.3.5 ; Koukoules, Bvgavuvcijv Btog, 6, p. 13. 
(36) Bremer, Institutions, pp. 117, 126 ; Miller, Byzantine Hospitals, p. 58. 
(37) Koukoules, Bv^avuvdjv Btog, 6, p. 13. Replying to a letter from the 

deceased Holobolos, Nicephoros Doukas Palaeologos Malakes wonders whether 
his former colleague was ranked among the top physicians : Mazaris* Joumey to 
Hades, State Univarsity of New York at Buffalo, New York, 1975, p. 94. 
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Professional Status with amateurish knowledge of medicine and quacks of 
whom there were plenty, whose Services were widely sought after by the 
populace given the shortage of doctors (38). Finally, the inference that 
xößpg rtöv ’mxtqqjv is suggestive of the person in Charge of the doctors’ 

guild (39), as being the most experienced of the lot C40), is inconclusive : 
the dgxtocvgOL of the palace as well as the govemors of the provinces 
were also bestowed the title of xößpg (xößpg xov Jtgcbxov xäyßCt- 

zog) (41). 

The absence of any direct reference to doctors’ guilds in the law and 

the narrative sources ; the fact that in the Capital, let alone the provincial 

towns and villages, the number of practicing physicians was rather small; 

the lack of administrative capability and knowledge to exercise meaning- 

ful oversight over the doctors’ practice, since the practice of medicine at 

that time did not lend itself to conclusive review ; and the constant 

upbraiding and mockery of doctors as incompetent, negligent, failures, 

providers of counterfeit medicines, and greedy Professionals charging 

exorbitant fees, undermine the validity of the advanced hypothesis, and 

strongly suggest the nonexistence of doctors’ guilds and the absence of 

any state supervisory function. Possibly, doctors, dentists, and veterinar- 

ians practicing in larger cities formed Professional societies (ovXXoyoi) 

— an organizational form quite distinct from that of the guild. The moral 

is that associating titles with chiefs of institutions can be misleading. 

CRAFTSMEN’S SERVICES 

Blacksmiths (42), saddlers, cobblers and so on, worked singly, possibly 

with a helper or an apprentice, in a shed or from their homes. At times, 

(38) Koukoules, Bv^avnvöjv Biogy 6, pp. 13-14, 23. 
(39) Magouuas, History ofByzantine Medicine, pp. 128-129. 
(40) Deubner, Kosmas und Damien, p. 160. 
(41) B. 6.26.1, 2 ; A. H. M. Jones, The Later Roman Empire 284-602, Oxford, 

1964, 2, p. 1012. 
(42) It was very common for blacksmiths (jrexaXovgyoi), apart from making 

and fitting horseshoes, to treat diseases of pack animals, being liable for injury 
or death due to mistreatment. Sathas, Meoaicovixr] BtßXioßfixr/, 6, pp. 180-181. 
The Church dignified manual labor and, thus, the capacities of craftsman (e.g., 
mason, cobbler, tailor, baker, carpenter, weaver, teacher, scribe) and clergyman 
were not viewed as incompatible. MM, 2, p. 490 ; Theodore ofStoudios, PG, col. 
1740, 1741, 1744, 1745, 1748 ; E. Papayanni, ’EmxgeJtopeveg xai äjtayogev- 
peveg xoopixeg evaoxokfoetg xov Bv^avuvov xXrigov, in A' naveXXrjvLxd 
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they might work in the homes of their more important customers. The Ser¬ 

vice was rendered upon request, resulting in immediate delivery, e.g., 

repairing agricultural implements, fitting a horseshoe, or in the produc- 

tion of a Standard article, usually one at a time, e.g., a plow, or in accor- 

dance with the customer’s particular requirements, e.g., a saddle. These 

crafts were male occupations and selection of apprentices tended to be 

confined to family circles. Otherwise, there were no legal or economic 

barriers to new entry. Fundamentally, entry was conditioned on the exist- 

ing supply of skilled craftsmen, which depended on the time required for 

apprentices to leam a skill; the apprentice throughput, which was con- 

strained by the minuscule economic units; and the viability of new under- 

takings, largely determined by the size and the rate of growth of the local 

market, as defined by the disposable income of the inhabitants and the 

attendant demand for such Services. Because of the limited liquidity of 

the peasants, compensation of these craftsmen in kind was not uncom- 

mon. 

In rural communities the local demand for this kind of personal Ser¬ 

vices would tend to be circumscribed as the bulk of the population bare- 

ly subsisted. Since the size of the market was limited, there was hardly 

scope for full employment even for one craftsman in each craft. To Sup¬ 

plement their income, providers of these Services probably had to take up 

another craft in parallel, do odd jobs, work their own land if they pos- 

sessed one, work in the fields at the peak of agricultural seasons as hired 

laborers, or become itinerants in search of clientele in nearby villages and 

towns. As the local market could accommodate only one person in each 

activity, the supplier of the Service had a virtual monopoly. Nevertheless, 

as most peasants just eked out a living, though monopolists, the suppliers 

of these Services wielded only nominal monopoly power since, realisti- 

cally, the margins for extracting monopoly profits were very limited. 

Besides, custom, the threat of potential competition, or lack of mobility 

might compel the supplier to limit his fee to an affordable and uniform 

level. Still, setting an indiscriminatefixed fee for all users of the Service 

might not enable a craftsman to make a living. The providers might then 

opt to practice price discrimination based on the financial condition of 

‘Iotoqlko üweögio. Ilgaxnxa, Thessalonica, 1983, pp. 144-146. See also 
pp. 2-3 above and n. 7. Aside from monasteries which, in their attempt at self- 
sufficiency, perforce encouraged monks to take up ordinary crafts, in villages the 
parallel practice of a craft enabled priests to Supplement their otherwise meager 
income. 
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each user in the manner discussed. The Situation was different in urban 

settings. There suppliers and users were numerous and the bargaining 

power of both parties to the exchange was attenuated, giving rise to a Sit¬ 

uation approaching an atomistically competitive market in each craft. In 

this instance, fees would be determined by the forces of demand and sup- 

ply and their respective elasticities, as none of the participants would be 

in a position to dictate the price for his Services (43). 

Craftsmen in the construction industry living in small communities, 
whether they worked individually or as members of a gang comprising 
several skills C44), were not likely to secure year-round employment local- 
ly due to limited construction activities, the seasonal character of the 
building industry, and the fact that families were to a degree self-depen- 
dent satisfying most of their requirements in-house and in a crude fash- 
ion, usually at a time of the year when agricultural activities ebbed or 
were not carried on, resorting to the village market only for more skilled 
demands that could not be rendered within the family circle. Thus, a good 
deal of woodwork, e.g., tables, stools, beds, chests, and construction, e.g., 
bams, sheds, ovens, was done by the peasants themselves, usually with 
the help of relatives and neighbors based on reciprocity. The confluence 

of these factors meant that many craftsmen had to seek work in nearby 
localities. Those who had built a name for themselves as good and reli- 

able craftsmen were sought after by prospective employers, thereby 
enhancing their employment opportunities in the local and close by com¬ 
munities. By contrast, in urban centers, and especially in the Capital, the 
demand for construction, renovations, and repairs was much stronger, 

(43) The fact that the saddlers in the Capital were mandatorily organized into 
a guild did not affect their competitive position and independence in the pricing 
of their Services. Book ofthe Eparch (’EJiagxixöv BißXtov) (thereafter BE, 14. 
1), in J. Koder, Das Eparchenbuch Leons des Weisen, Vienna, 1991. 

(44) Forming a gang with a head master (JTQWTOpaiöTcaQ) in Charge had 
advantages for both the employer and the craftsmen in larger projects, e.g, con¬ 
struction of a house, where different skills were required. The employer nego- 
tiated a contract with the spokesman of the group which covered the entire pro- 
ject. This obviated the need for the employer to search for and negotiate with 
individual craftsmen, ensured coordination of the collective effort within the 
group whose members had bonded, and assigned responsibility for execution, 
performance and delivery to one individual - the head master. For the individual 
craftsmen, it enhanced employment opportunities and the chance to participate 
in larger projects entailing longer employment, increased their bargaining power 
in that they spoke with one voice, and facilitated conflict resolution. 
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albeit not necessarily steady, due to the larger population and their need 

for shelter ; construction in the public domain, e.g., buildings, infrastruc- 

ture ; and erection of state, Church and privately supported Philanthropie 

institutions. Hence, the number both of craftsmen and potential users of 

their Services would tend to be quite significant. The totality of these cir- 

cumstances was bound to affect the structure of the market, the nature of 

competition, and the compensation construction workers could obtain for 

their Services in each locality. 

If the Services of the individual supplier in a small local market are 

required only by one and no other prospective users, a Situation resem- 

bling bilateral monopoly arises (45). Both parties will certainly attempt to 

strike the best deal. However, since potentially both can exercise a vary- 

ing degree of control over the price of the Service, the price mechanism 

is inoperative and the price is indeterminate within a wide ränge (46). 

Bargaining power, negotiating skills, the urgency of the job for the par¬ 

ties (e.g., financial need of the supplier ; inability of the user to postpone 

the work), and the attendant willingness to compromise become the 

determining factors of the outcome. Supplier dominance, user domi- 

nance, or balanced power, are all within the realm of possibilities. The 

price therefore may fall in either limit if one party has dominant market 

strength, or it may fall uncertainly between these extreme limits. Thus, 

although he is a local monopolist, it is not certain that the supplier of the 

Service will be able to maximize his eamings (47). Concem over potential 

competition from itinerant Outsiders may induce him to quote a price that 

would forestall new entry into the market ; but such price will be lower 

than the monopoly and closer to the competitive price. On the other hand, 

if there are more than one competing suppliers of the Service and one 

prospective user, in effect a monopsony Situation emerges (48). In this 

(45) For details, see Bain, Pricing, pp. 394-396, 432-436 ; Mansfield, 

Microeconomics, pp. 270-272 ; Ferguson, Microeconomic Theory, pp. 281-282. 
(46) Obviously, prices do get determined somehow. By indeterminate is 

meant that, in bilateral monopoly (or oligopoly) situations we need more Infor¬ 
mation than under other forms of market structure before we can make any spe¬ 
cific predictions about price behavior, because this behavior depends on and 
varies with the strategies adopted by the competitors. 

(47) The remuneration can be in the form of pieeework or daily wage, possi- 
bly including meals. 

(48) If the suppliers acted in concert, the Situation is reduced to that of bilat¬ 

eral monopoly. 
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instance, the monopsonist, as the sole user of the Service in a market fac- 

ing no rivalry and capitalizing on the inability or unwillingness of the 

competing suppliers to move to other submarkets, is in a position to strike 

a deal at a price lower than that under competitive conditions (49). 

In urban centers the demand for the Services of construction workers 

of all skills was bound to be higher, thereby serving as a magnet for itin- 

erant and sedentary craftsmen seeking employment (50). The large num- 

ber of craftsmen and potential users of their Services defined a market 

characterized by atomistic competition with the attendant tendency for 

greater price uniformity determined by market forces. Under competitive 

conditions, employment opportunities could be enhanced through non- 

price competition, e.g., quality of Service, dependability, flattery of one’s 

patrons. However, when demand was at a low ebb, the price of such Ser¬ 

vices could be severely depressed and unemployment among their ranks 

could rise considerably (and vice versa). 

The Book of the Eparch mentions several crafts in the construction 

industry, referred to generically as contractors (igyoXäßoi) without any 

indication of their being organized into guilds (51). That the Book of the 

(49) For an in depth analysis, see Bain, Pricing, pp. 382-388, 516-519; Wat- 

son, Price Theory, pp. 428-429 ; Ferguson, Microeconomic Theory, pp. 401-410. 
(50) Craftsmen usually received daily wages, while materials were supplied 

by the employer. BE, 22. 1, 2. Craftsmen owned the tools of their trade. Some 
monasteries, however, apparently supplied the mason’s tools. Theodore of 

Stoudios, PG, 99, col. 1744 E. In the case of very large construction projects, 
e.g., churches, social infrastructure, a contractor (igyokäßog) was hired who 
undertook to complete the project in retum for an agreed upon amount of money, 
supplying the requisite materials and hiring the team of craftsmen. B. 15. 1. 39 ; 
BE, 22. 4. See also De Germano Hegumeno, AASS, Maii 3, p. 164. 

(51) The provisions of the Book of the Eparch regarding the construction 
trades (22. 1- 4) simply reiterate earlier common law regulations outlining the 
responsibility of these groups in the exercise of their craft : Digest, 6.1.39 ; 
11.6.7 ; 19.2.51 ; CJ, 8.12.8 ; £.15.1.39 ; B. 20.1.22 ; Ecloga, 7. 31 ; Synopsis 
Basilicorum, T. 8.1. These provisions stipulate the course of action to be taken 
when, having made an agreement and received eamest money, craftsmen quit 
their undertaking to begin another before the former is completed ; the responsi¬ 
bility of employers who, having contracted craftsmen for a project, fail to pro- 
vide them with the necessary materials and thus force them to abandon their 
work ; and the steps to be taken to resolve disputes over fair compensation or rep- 
rehensible conduct of the parties, including remedial action. Also, to ensure ful- 
fillment of contractual obligations and exclude the involvement of third parties 
in ongoing work, contractors and craftsmen were forbidden to enter into an 
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Eparch does not refer to these crafts as guilds (ovorffpava) is not an acci- 

dent. In fact, contrary to what has been asserted (52), the tenor of the rel¬ 

evant provisions of the Book of the Eparch strongly suggests that they 

agreement with one another to complete work already in progress. Characteristi- 
cally, the Book of the Eparch did not fix the price of these Services ; but it did 
protect craftsmen against potential abuses. Thus, when a craftsman claimed that 
his remuneration was not fixed on an equitable basis and as a result he had suf- 
fered a loss, he could appeal to the eparch who conducted an investigation. Upon 
finding that the work performed indeed was more extensive than intended or 
uncertain, or the employer had changed the terms of the original agreement, or 
the craftsman miscalculated the input of the work involved, the eparch directed 
expert craftsmen to make an assessment of the work performed. If it was estab- 
lished that the work was completed as agreed but the agreed wages were short of 
half of what they should have reasonably been, the contract was annulled and the 
value of the work was reestimated, the employer been liable for making up the 
assessed (= just) price, BE, 22.3 ; Peira, 38. 5. But if it was found that the wages 
received exceeded half of the assessed figure, then the craftsman was entitled to 
receive only the pay fixed by the contract. However, if the work had been mod- 
ified or extended, the value of same was estimated and paid for. BE, 22. 3 ; 
Hexabiblos, 3. 8. 42. 

(52) F. Dölger, Aus den Schatzkammern des Heilingen Berges, München, 
1948, p. 269, believes that this was a well-regulated guild-type (Zunftordnung) 
Organization. H. Gehring, Das Zunftwesen Constantinopels im zehnten Jahr¬ 
hundert, in Jahrbuecher fuer Nationaloeconomie und Statistik, 38 (1909), 
p. 580 ; G. Zoras, Le corporazioni bizantine, Rome, 1931, p. 203, C. M. Macri, 

L’Organisation de Veconomie urbaine dans Byzance sous la dynastie Mace- 
donienne (867-1057), Paris, 1925, pp.106-107, and Kazhdan, Derevnja, p. 366, 
also maintain that the building trades had adopted guild organizational forms. 
Certainly, the mere mention of construction trades in the Book ofthe Eparch does 
not mean that they were organized into guilds, as N. Oikonomides asserts : 
Hommes d’affaires Grecs et Latins ä Constantinople (xnf-xV siecles), Paris, 
1979, p. 112, n. 242. The notaries are also mentioned in the Book ofthe Eparch, 
but they are referred to as a society (ovXXoyog) and not as a guild (ovorqpa), 
thereby making a clear distinction between the two organizational forms. Also, 
his view, Ibid., pp. 111-112, that the construction workers in the Capital and 
Thessalonica formed “une Organisation corporativeJ\ i.e., a guild, headed by a 
chief (jTQQjropai'otcüq) during the thirteenth and fourteenth centuries, is unten- 
able, as construction workers traditionally formed small gangs headed by a lead- 
ing technician bearing this appelation. See also n. 44 above. Besides, the prefix 
jiqojto- (first) conveys the notion of a collegiate Status, that of primus inter 
pares, not of a state appointed chief. Inferring the existence of a guild organiza¬ 
tional structure from a designation pertaining to foremen of crews is hardly con- 
clusive. 
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were not organized into guilds (53). The notion that the building trades, 

whether in the Capital or in the provinces, were not organized into guilds 

in the tenth Century is reinforced by the absence of historical precedent. 

Besides, the frequent movement of craftsmen militated against the for- 

mation of permanent organizational structures such as guilds. Rather, it 

was conducive to forming informal teams of craftsmen on an ad hoc 

basis (54). Sjuzjumov points out that in the hagiographic literature of the 

8th through the 12th Century itinerant builders are described as hired 

workers organized into artels (55). In this context, Litavrin too maintains 

that the building crafts referred to in the Book ofthe Eparch formed coop- 

erative associations {artels) (56). Finally, the very same provisions of the 

Book ofthe Eparch are included in the Hexabiblos (57), a mid-fourteenth 

Century eclectic compilation of provisions from earlier legal texts still in 

currency, a period when the guilds had long disappeared. 

MlLLlNG SERVICES 

Grain mills powered by water (ptvktxdv egyaoxrjgiov vögoxivr)- 

rov) (58), wind (äve/xö/Mkoi) (59) or draft animals (pivkixöv egyaaxpgiov 

(53) See n. 51 above. Cf also A. D. Sideris, ‘Ioxogta xov Oixovopixov 
Biov, Athens, 1950, p. 277 ; M. J. Sjuzjumov, Remeslo i torgovlja v 
Konstantinopole v nacale X v (Crafts and Trade in Constantinople at the 
Beginning of the Tenth Century), in W, 4 (1951), pp. 16, 18, 19, 23 ; P. Schrei¬ 

ner, Die Organisation byzantinischer Kaufleute und Handwerker, in Untersu¬ 
chungen zu Handel und Verkehr der vor-und fruehgeschichtlichen Zeit in Mittel¬ 
und Nordeuropa, Göttingen, 1989, Teil 6, p. 52 ; I. P. Medvedev, Problema mani- 
faktury v trudakh klassikov marxisma-leninisma i voproso tak nazyvalmoi 
vizantiiskoi manifakture. (The Problem of Manufacture in the Studies of Classics 
of Marxism and Leninism, and the Question of Byzantine Manufacture), (Lenin¬ 
grad, 1970), p. 402. On the other hand, A. Stöckle, Spaetroemische und byzan¬ 
tinische Zuenfte, Leipzig, 1911, p. 54, and A. P Christophilopoulos, Tö ’Ejtüq- 
Xixöv Bißktov Aeovxog xov locpov xai al Ivvxeyyiai ev Bvtßvxiip, Athens, 
1935, p. 92, maintain that our present knowledge does not allow us to accept or 
reject the notion that the construction workers were organized into guilds. 

(54) Cf. Ch. Bouras, Master Craftsmen, Craftsmen, and Building Activities 
in Byzantium, in A. E. Laiou, ed. The Economic History of Byzantium, Washing¬ 
ton DC, 2002, 2, p. 540. 

(55) Remeslo, p. 19. 
(56) Vizantijskoe obscestvo, p. 130. 
(57) Hexabiblos, 3. 8. 40-43. 
(58) P. Gautier, Le Typikon du Sebaste Gregoire Pakourianos, in REB, 42 

(1984), p. 43. 392-393 ; MM, 4, pp. 351, 365 ; Actes de Xeropotamou, ed. J. Bom- 
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£cooxivprov) H, depending on the local energy sources, were quite com¬ 

mon in Byzantium, water mills being the predominant form in view of the 

many swift-flowing streams Crossing the teirain. There were winter mills 

fxvXoi) which operated when the streams were in full 

flow (6I), and year-round mills (öXoxaigivä (xvXixä egyaorrfgia) (62). 

Mills as going concems were owned by better off individuals either as 

sole proprietorships or by forming partnerships (63), by monasteries and 

bishoprics which rented them out to millers C64), and occasionally by vil- 

baire, Paris, 1964, pp. 66, 92, 130, 176 ; Actes de Lavra, ed. P. Lemerle, A. Guil- 
lou, N. Svoronos, D. Papachrysanthou, Paris, 1977, 2, pp. 144, 147, 148, 150 ; 
Sathas, Meoaicovixr} BtßXtoßrixi/, 1, p. 216. 

(59) Actes de Kutlumus, ed. P. Lemerle, Paris, 1988, p. 98 ; Actes de 
Dionysiou, ed. N. Oikonomides, Paris, 1968, pp. 148, 150 ; Actes de Xeropo- 
tamou, p. 235 ; Actes de Lavra, 2, pp. 144, 145, 148. Windmills were to be found 
primarily in the islands because they were more expensive to construct and tech- 
nically more complex and because of the topography : constant winds and infre- 
quency of swift-flowing streams. See G. Demetrocallis, Oi ävepöpvXoi töjv 
Bvtßvuvibv, in Ilagvaaaög, 20 (1978), pp. 141-144, and especially n. 1. 

(60) Gautier, Typikon du Sebaste Gregoire Pakourianos, p. 43 ; Koukoules, 
Bv^avnvatv Biog, 2,1, p. 204. 

(61) Eustathii Opuscula, p. 358, para. 79 ; Actes de Xeropotamou, p. 142 ; 
Actes de Lavra, 1, p. 293. 

(62) Eustathii Opuscula, p. 357, para. 74 ; Actes de Xeropotamou, pp. 154, 
234 ; Sathas, Meaatajvixfj BißXiodqxr], 1, p. 216 ; MM, 4, p. 7 ; H. Delehaye, 
Deux typica byzantins de Vepoque des Paleologues, in Idem, Synaxaires byzan- 
tins, menologes, typica, London, 1977, Variorum Reprints YI, p. 131. 

(63) Gautier, Typikon de Pakourianos, p. 43 ; Actes de Xeropotamou, 
pp. 130, 142, 172, 176 ; Actes de Lavra, 1, p. 308 ; 2, pp. 144, 145, 147, 148, 
150, 276 ; Actes d’Iviron, ed. J. Lefort, N. Oikonomides, D. Papachrysanthou, 
V. Kravari, Paris, 1985-1994, 3, p. 178 ; Archives de Saint-Jean-Prodrome sur 
le mont Menecee, ed. A. Guillou, Paris, 1955, p. 135 ; Actes de Chilandar, 
p. 187. Joint ownership of mills between monasteries and private individuals was 
not uncommon. Actes de Lavra, 1, pp. 188, 308 ; 2, pp. 144, 145, 147, 148, 150, 
276 ; MM, 4, pp. 412-413 ; Archives de Saint-Jean-Prodrome, pp. 105-106 ; 
Actes de Kutlumus, p. 155. 

(64) Actes de Xeropotamou, pp. 66, 130, 154, 155, 171, 234 ; Actes de Lavra, 
L pp. 137-138, 188, 293-294, 304, 345 ; 2, pp. 10, 74, 144, 287 ; 3, p. 6 ; Actes 
de Xenophon, ed. D. Papacrysanthou, Paris, 1986, pp. 72, 73, 74, 196, 234 ; 
MM, 2, pp. 82-83, 150-151, 154-155, 167-168 ; 4, pp. 37, 413 ; 5, p. 79 ; Actes 
de Chilandar, pp. 45, 154-155, 167-168 ; 196-198, 238 ; Archives de Saint-Jean- 
Prodrome, pp. 45, 139 ; Actes dTviron, 1, p. 269 ; 3, pp. 128-129, 178, 185 ; 
Actes de Philothäe, ed. W. Regel, E. Kurtz, B. Korablev, Amsterdam, 1975, 
pp. 24, 25 ; Gautier, Typikon de Pakourianos, p. 111 ; Actes de Zographou, ed. 
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läge communes (65). The Book of the Eparch mentions draft animals 

employed by the capital’s bakers in grinding the grain (66), while well-off 

individuals had in-house draft animal-driven grain mills (67). The local 

mill(s), usually situated at some distance from the nearest village or town, 

might serve a cluster of villages. The proliferation of mills, especially 

owned by monasteries, suggests that such investments yielded satisfacto- 

ry retums (evjtqoooöol) (68). 
Depending on the topography and the distribution of the grain mills in 

a given area (m), the local miller (pvkcovägiog) might enjoy a situational 

W. Regel, E. Kurtz, B. Korablev, Amsterdam, 1969, pp. 74, 80, 89, 119 ; C. 
Astruc, Un document inedit de 1163 sur Teveche thessalien de Stagi, in Bulletin 
de Correspondance Hellenique, 83 (1959), p. 214 ; ODB, s. v. Stoudios Monast- 
ery ; Actes de Kutlumus, p. 133 ; Actes de Docheiariou, ed. N. Oikonomides, 
Paris, 1984, pp. 118-119, 229-231, 299 ; Delehaye, Deux typica, pp. 131-133. N. 
Wilson and J. Darrouzes, Regestes du Cartulaire de Hiera-Xerochoraphion, in 
REB, 26 (1968), p. 34. By one count, the monastery of Xeropotamou owned at 
least 16 hydromills : Actes de Xeropotamou, p. 234 . The rental paid to the owner 
of a mill was called pvkÖJtaxrov. Owners of mills were subject to a tax which 
varied according to whether they were in Operation (£ vegye tg), the miH’s opera- 
ting capacity, and the time of the year the mill was in Operation (winter or year- 
round). Düring the second half of the thirteenth Century and the first half of the 
fourteenth Century, the levy came to between one and three nomismata. Actes de 
Lavra, 2, pp. 275, 276 ; 4, p. 164 and nos 636-639 ; Actes de Zographou, p. 119. 

(65) Actes de Lavra, 2, p. 269 ; Actes d’Iviron, 1, p. 269 ; A. Guillou, La civi- 
lisation by zantine, Paris, 1974, p. 250 ; F. Dölger, Die Frage des Grundeigen¬ 
tums in Byzanz, in Bulletin of the International Committee of Historical 
Sciences, 5 (1933), p. 11. 

(66) BE, 18. 1. 
(67) ODB s.v. Mill ; A. Kazhdan, The Peasantry, in The Byzantines, ed. G. 

Cavallo, Chicago, 1997, p. 58. 
(68) Rhalles and Potles, Xvvraypa , 2, pp. 593, 595 ; Actes de Lavra, 2, 

p. 287 ; MM, 2, p. 82 ; MM, 4, pp. 3, 5, 7, 17, 19, 191 ; MM, 6, pp. 249, 251, 252, 
253, 255, 257 ; Actes dTviron, 1, pp. 161, 162; 2, p. 243. A. E. Laiou, The 
Agricultural Economy, Thirteenth-Fifteenth Centuries, in Eadem, The Economic 
History of Byzantium, 1, p. 360. 

(69) The sources provide no Information on the type of water mills used in 
Byzantium. Nevertheless, the survival both of horizontal water-wheel and verti- 
cal water-wheel mills in different parts of Greece and Asia Minor down to com- 
paratively recent times suggests that both types were used, depending on the 
topography, prospective capacity utilization, and operating costs. For technical 
and operational details, see G. Brett, A Byzantine Water-Mill, in Antiquity, 13 
(1939), pp. 354-356 ; K. D. White, Farm Equipment of the Roman World, 
London, 1975, pp. 15-16, 18 ; Idem, Greek and Roman Technology, Ithaca, New 
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monopoly, if users had no ready access to other suppliers of the Service 

within a reasonable distance. Yet, in the face of a largely subsisting 

patronage and the potential switch by peasant families to grinding wheat 

with hand mills (xeigößvkov) (70), the miller probably was a nominal 

monopolist, in the sense that he could rarely maximize his eamings and 

would have to settle for a smaller fee (juvXcouxöv, akeonxov), albeit 

high enough to enable him to eam a satisfactory retum on his investment 

York, 1984, pp. 65-67 ; E. C. Curwen, The Problem of Early Water-mills, in 
Antiquity, 18 (1944), pp. 130-146 ; Idem, A Vertical Water-mill Near Salonica, in 
Antiquity, 19 (1945), pp. 211-212 ; A. Bryer, The Estates of the Empire of 
Trebizond, in Ag%elov Tlövrov, 35 (1978), pp. 404-412 ; C. Koilakou, "Evag 
Bv^avnvög vögöpvXog orfj Grißa, in TexvoXoyta, 9 (1999), pp. 57-59 ; A. E. 
Clutton and A. Kenny, A Vertical Axle Water-Mill near Drosia, Cretey in 
KgqToXoyta, 4 (1977), pp. 139-158 ; A. W. Parsons, A Roman Water-Mill in the 
Athenian Agora, in Hesperia 5, (1936), pp. 70-90. The vertical-wheel mill was 
larger, had a relative complex gear, was technically more efficient, but was more 
expensive to build. Apparently, it was built near towns or clusters of villages 
where it could ensure optimal capacity utilization and a satisfactory retum on the 
investment, since technical efficiency does not necessarily translate into eco¬ 
nomic efficiency. The horizontal-wheel mill had a simpler mechanism, was eas- 
ier to operate, and was less prone to mechanical problems ; was less expensive 
to construct and hence required a smaller investment in Capital; was versatile, in 
that it suited to mountainous regions with swift-flowing streams and could be 
easily adapted to flat lands ; due to the smaller water requirements, it was more 
appropriate on smaller streams and in regions where the flow of the river ebbed 
in the summer, thereby ensuring longer Operation. In regions where villages were 
widely dispersed, the smaller horizontal-wheel mills in close proximity would be 
advantageous both to the miller and the users, as peasants would not have to 
travel long distances to access a mill, while the miller could be assured of eco¬ 
nomic capacity utilization. On the other hand, joint ownership of horizontal- 
wheel mills by several villagers using the mill exclusively to satisfy their per¬ 
sonal needs, as has been suggested by Curwen, Early Water-mills, p. 143, is con- 
ceivable but not very likely, due to the expense involved, the operational and 
maintenance problems, and, in general, the inherent difficulties arising from han- 
dling shared properties, e.g., time and maintenance sharing arrangements. The 
Greek adage : “a jointly owned donkey falls prey to the wolves” reflects the com¬ 
mon people’s experience with joined undertakings. 

(70) The primitive quem or hand mill survived alongside the water mill. Acta 
S. Lucae Iunioris, p. 103 ; Papachrysanthou, La vie de Patrice Nicetas, p. 329 ; 
White, Farm Equipment, p. 14 ; Leonis Imperatoris Tactica, PG, 107, col. 720 
A. Though laborious, it was probably used mostly when streams dried up and 
water mills did not operate ; by poor peasants who could not afford to pay cash 
or in kind to have their grain ground in mills ; and in military expeditions. k 
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if he was an owner, or pay the rent, meet his other running expenses, and 

make a sufficient profit so that he can stay in business if he was a renter 

(satisficing business behavior) (71). Though fees might have varied among 

regions, custom and tradition very likely resulted in a Standard local fee, 

usually a percentage of the quantity of the grain brought to the mill to be 

ground. This customary arrangement was mutually convenient: the user 

did not have to pay cash, while the miller could trade the withheld grain 

and make an extra profit. Since conventions introduce both upward and 

downward rigidities, milling fees, especially if payment was in kind, 

probably were infrequently adjusted to reflect fluctuations in the price of 

grain or the value of the currency. 

In theory, the miller had the power to practice price discrimination as 

he was in a position to dictate the Charge (take it or leave it). But in prac¬ 

tice, the nature of the Service, involving repeat dealings with the same 

users, did not lend itself to this pricing formula because making ad hoc 

deals each time had substantial transaction costs : varying fees could eas- 

ily lead to recriminations over the faimess of the fee ; there were inher¬ 

ent difficulties in fathoming the financial Situation of clients not residing 

in the same locality ; or the miller might suffer a credibility gap, the more 

so since millers were suspected of delivering underweight flour as the 

loss during the grinding varied significantly (72). Thus, a conventional fee 

established by long practice and set at a level that would forestall new 

entry, e.g., by preventing the construction of another mill in a nearby 

stream or sharing the same stream (73), though below the monopoly price 

(limit price), would likely be to the miller’s advantage as ensuring above 

normal profits. 

(71) Satisficing behavior conveys the notion of enterprises striving for a min- 
imum or merely satisfactory level of profits rather than a maximum or Optimum 
level of profitability in their effort to adapt to their surrounding circumstances - 
optimization under a set of constraints. For detail see H. A. Simon, Decision- 
Making in Economics and Behavioral Science, in American Economic Review, 

49 (1959), pp. 253-283. 
(72) Poemes Prodromiques, II, 26b : ... Kai iitägovv Kai pvkojTtKÖv Kai 

keityr} äfcö rö pexgov.... ([the millers] not only collect the Charge for grinding 
the wheat, but also deliver shortweight flour)”. In the folklore, an untrustworthy 
person is portrayed as “having the appearance of a bishop and the heart of a 
miller” (e%ei Oecogiav imaKÖJtov Kai Kagöiav pvkcovä)”. 

(73) Recriminations over diversion of the stream even between monasteries 
which owned mills were not uncommon. MM, 2, pp. 167-168 ; Eustathii Opus- 
cula, pp. 260, 33-43 ; 358, 73-89 ; Actes de Xäropotamou, pp. 66, 130-31. 
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To the extent that there is competition among the few millers in a given 

locality, be it a town (74) or a rural area, an oligopoly Situation arises. In 

this instance, all millers render the same (homogeneous) service and 

hence the users are indifferent between providers (75); the number of rival 

millers is small enough so that each knows that his actions visibly affect 

the attitude of the others ; and rivalry is open and conscious. In effect, 

individual behavior is also group behavior and can assume many pattems, 

since each provider of the Service usually supplies a significant share of 

the market, so that decisions in setting fees become directly interdepen- 

dent (mutually recognized interdependence). As a result, no one can inde- 

pendently cut his fee without inducing a chain reaction ; nor can any one 

increase his fee and hope to retain his clientele, unless he can induce his 

rivals to raise their fees also. In the absence of concerted action, no 

provider can be certain how his rivals will react to a change in his fee, 

since changes undertaken independently will inevitably bring on intrinsi- 

cally uncertain responses with unpredictable results on the volume of his 

business — the demand for his Services becomes indeterminate. Thus, in 

the face of a homogeneous Service, rival fees almost inevitably tend to 

become identical. This suggests that, if the rivals adjust their pricing poli- 

cies to each other, fees can be uniform and fairly stable. 

A miller nonetheless may try to dominate the market by expanding his 

capacity, e.g., building another mill and pursuing an aggressive price 

rivalry. The result in this instance would be a price war, as each competi- 

tor would likely match price reductions and even keep setting succes- 

sively lower fees being determined to force the others out of the market. 

Conceivably, the lower-cost (76) or financially stronger provider might in 

the end eliminate the others, but it is unlikely that he would survive 

unscathed in the process. Nor is it certain that he will be able to forestall 

new entry for a long time. Since everyone appreciates the consequences 

of such a short-sighted pricing policy, namely that the final outcome is 

(74) In the capital, the bakers ground in-house the grain they purchased. BE. 
18. 1. Bakers in provincial towns probably did the same. This self-reliance evi- 
dently diminished the demand for the millers1 Services. 

(75) Significant differences in the required travel time between mills could be 
perceived as nonhomogeneous Service by the users, enabling the provider locat- 
ed closer to the user to raise his fee. On the other hand, the provider may main- 
tain a competitive fee in Order to increase his market share. 

(76) The cost structure of competitors may differ depending on the source of 
energy, the kind of equipment used (see n. 69 above), capacity utilization, and 
operating efficiency. 
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uncertain and that all stand to lose, it can hardly be expected that they will 
adopt such tactics, preferring to avoid cutthroat competition with an 
unpredictable outcome and settling for a stable fee. The level at which the 
fee will be set is indeterminate and may settle at any level between the 
monopoly and the perfectly competitive. What can be said with confi- 
dence is that it is unlikely that the fee will fall below the point at which 
the oligopolists are unable to eam normal profits, since in the long run it 
would not be possible for them to remain in business. However, profits 
may not be large because the level of demand and the cost structure may 
not permit excessive profit margins. But, whether large or small, individ¬ 
ual and joint profits would be at the maximum possible. In general, the 
larger the number of providers, the more remote becomes the likelihood 
that they will gravitate toward setting a monopoly price. Also, since the 
homogeneity of the Service renders the users indifferent as to which 
provider they patronize, the market shares of the several rivals would be 
unstable and quite indeterminate even though the fees are identical. On 
the other hand, personal discrimination in the fees charged to individual 
users of the Service, e.g., secret fee concessions, is unlikely to emerge, as 
non-adherence to a fee implicitly or explicitly accepted by all could result 
in a chaotic pricing pattem. 

A miller, usually the larger, through a tacit agreement or unspoken 
understanding may take the lead and set a fee which the others follow 
closely {price leadership) (77). The result is fee uniformity (but not neces- 
sarily fee stability), as the leader establishes the fee, which he may 
change periodically depending on market or personal conditions, and the 
others match it for fear of price war or for convenience. In a sense, the 
price leader is in a position to enforce price discipline on the group (78). 
But, as already mentioned, fee variations have tangible transaction costs, 
and hence price leadership may not be an expedient mode of pricing. On 
the other hand, the oligopolists may agree openly or tacitly to act togeth- 
er and set that fee which maximizes their joint profits (monopoly fee) (79). 
However, such pricing policy would run counter to the anti-monopoly 

(77) The idea is that the price leader will direct the price to the most advan- 
tageous level, and that the market will be shared by all at a single price. 

(78) Price leadership does not necessarily imply collusion. 
(79) For a deeper understanding of the behavior of the agents in oligopolistic 

situations, see Bain, Pricing, pp. 332-339 ; Watson, Price Theory, pp. 361-371 ; 
Ferguson, Microeconomic Theory, pp. 302-333 ; A. W. Stonier and D. C. 
Hague, A Textbook of Economic Theory, London, 1957, pp. 198-204. 
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law (80). Besides, collusive agreements, even if put in place, tend to be 

fragile and often break down because antagonistic disposition among 

rivals leads to deviations from perfectly collusive behavior. In addition, to 

be effective, such agreements presuppose enforceable schemes to main- 

tain fees and ability to discipline fractious members — a tall Order. 

Typically, some providers will soon find that a different fee is more prof¬ 

itable for them, as cost structures and market shares vary among com- 

petitors. Also, setting high fees decreases the demand for milling Ser¬ 

vices, encourages secret cuts, and prompts defections in efforts to 

increase market shares. All in all, internal and extemal pressures tend to 

undermine the effectiveness of collusive arrangements (81). 

CONCLUDING REMARKS 

A key feature of the Byzantine socio-economic structure affecting the 

demand for personal Services was the sharp divide between haves and 

have-nots and the absence of a sizable middle dass. The income inequal- 

ity was more pronounced in urban centers in view of the higher concen- 

tration of well-to-do in these localities. The bulk of the people both in the 

countryside and the towns eked out a living, their Standard hovering 

around the subsistence level. The highly skewed income distribution 

could not but influence the pricing policy of the providers of Services, 

particularly that of health providers and hired craftsmen. Thus, even 

(80) B. 19. 18. 1 ; Synopsis Basilicorum, 77. 24. 1 ; Attaleiates, Ponema, 11, 
7 ; Synopsis Minor, M. 4. 

(81) Olive presses (ikatoTgißeta, T^Lpvkageta) entailed a sizable Invest¬ 
ment, operated seasonally (two to three months a year), and were driven by ani¬ 
mal power. We have no specific information on the types of olive presses used in 
Byzantium. For a description of various types in Operation, as well as of the 
process of oil extraction, see White, Farm Equipment, pp. 225-233. Düring the 
Processing of the olives, noxious fumes were emitted which were considered 
harmful to public health. Therefore, buildings housing olive presses by law had 
to keep a certain distance from the Citizen’s houses. D. Ghinis, Tö ’EJtagxixöv 
Bißktov xai ol Nößoi lovktavov rov ’AoxakajvtTOV, in EEBS, 13 (1937), 
pp. 189-190 ; Hexabiblos, 2. 4. 20. As was the case with the grain mills, owner- 
ship took the form of sole proprietorships and partnerships. Monasteries also 
owned olive presses which they leased to private operators. Actes de Lavra, 3, 
pp. 184-185 ; MM, 2, p. 82. The mode of Operation and fee (usually in kind), the 
structure of the market, the nature of competition, and the gamut of pricing pol¬ 
icy options available to the oil pressers (ekaiozgißai) did not differ from those 
pertaining to the grain mills, and the preceding analysis is fully applicable to 
them as well. 
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where suppliers were virtual monopolists, they could hardly exploit their 

market power and extract monopoly profits. Faced with a ubiquitous Sit¬ 

uation where patients could not afford to pay a reasonable let alone 

monopoly fee, physicians (and other health providers mutatis mutandis) 

ordinarily would resort to price discrimination in a balancing act, on the 

one hand, not to deny their Services to poor patients and, on the other, to 

treat enough better off patients to compensate for revenue shortfalls. 

Craftsmen performing customized work, even when they were the sole 

providers of the Service in a locality, had only a nominal monopoly as 

self-dependence and the limited income of the users would preclude the 

possibility of setting high fees. In such a Situation, craftsmen would either 

set an affordable uniform fee (limit price), or practice price discrimina¬ 

tion adjusting their Charge to the financial Situation of the individual user. 

In general, the prevailing degree of provider and user concentration in a 

particular locality could give rise to perfect or imperfect competition, 

with corresponding compensation reflecting the bargaining power the 

craftsmen wielded in each of these market structures. 

The milling and olive pressing Services, as a “capital-intensive” activ- 

ity and bound to topography, presented a different challenge and pricing 

calculus. In monopolistic situations, the peculiarities of these Services 

would likely tend to favor setting a satisficing rather than a maximum or 

optimal fee, albeit high enough to enable the supplier of the Service to 

eam above normal profits. In oligopolistic situations, recognized interde- 

pendence, Service homogeneity, price leadership, the unpredictable and 

costly outcome of predatory tactics and cutthroat competition, and the 

fragility and illegality of collusive arrangements, all would tend to pro- 

duce identical and rather stable rival fees, albeit at levels allowing for 

some excess profits. Nevertheless, profit levels might be compressed by 

new entry, the level of demand, and the cost structure of the providers. 

Still, the numerous grain mills and olive presses to be found in the vicin- 

ity of every large and small town and their ownership distribution suggest 

that they were a good investment, prized by lay and ecclesiastics alike. 

Contrary to the prevailing view, throughout, the state refrained from 

prescribing organizational forms for the providers of personal Services. 

Nor did the state interfere with their pricing policies, being appreciative 

of the impracticality of such interventions and relegating the task to the 

operative market forces and the price mechanism. 

G. C. Maniatis 

6817 Marbury Rd, Bethesda, MD 20817-6051 - USA. 



BYZANTINISCHE LEBENSWELT UND 
RABBINISCHE HERMENEUTIK : 

DIE GRIECHISCHEN JUDEN IN DER 
KAIROER GENIZAH (*) 

„Alle jüdische Dichtung im Exil verschmäht es, 
dieses ihr Im-Exil-Sein zu ignorieren“ 

Franz Rosenzweig 

Die Kairoer Genizah stellt ein unerschöpfliches Reservoir für die 

Erforschung des geistigen Lebens, der Handelsbeziehungen, wirtschaft¬ 
lichen Verflechtungen, der Alltagswelt und politischen Geschichte nicht 

nur der Juden, sondern auch der Muslime und Christen Ägyptens und des 
Nahen Ostens dar, das seit seiner Entdeckung am Ende des 19. 
Jahrhunderts die Kenntnisse der Mittelmeerwelt um die erste 
Jahrtausendwende entscheidend bereichert hat(1 2). Der Titel von S. D. 
Goiteins epochalem Werk, A Mediterranean Society, ist gerechtfer¬ 
tigt (3) : Juden aus allen Weltgegenden haben in diesem „Archiv“ (doch 

(1) Vorliegende Arbeit konnte nur durch die Hilfe zahlreicher Freunde und 
Kollegen geschrieben werden, die sich z.T. auch der Mühe des Korrektur¬ 
schreibens unterzogen. Namentlich zu nennen sind hier: G. Prinzing, Lars 
Hoffmann (beide Mainz); Peter Schäfer, Irina Wandrey, Raimund Leicht und 
Klaus Herrmann (Berlin). Marc Cohen (Princeton): Ihnen allen sei an dieser 
Stelle herzlich gedankt. 

(2) Vgl. die neue Einführung von Stefan C. Reif, A Jewish Archive front Old 

Cairo. The History of Cambridge University’s Genizah Collection, Richmond, 
2000. Diese Einführung aus der Feder des Direktors der Genizahsammlung in 
Cambridge ist auch pädagogisch eine Meisterleistung und macht es möglich, in 
dieser Arbeit an mehreren Stellen darauft zu verweisen, anstatt die ältere 
Literatur zu referieren.Vgl. auch die Behandlung durch P. Kahle, Die Kairoer 

Genisa (sic), Berlin, 1962, engl, in der 2. Auflage Oxford, 1959 (The Cairo 

Geniza), sowie den von J. Blau und S.C. Reif herausgegebenen Band Genizah 

Research after Ninety Years, Cambridge, 1992. 
(3) Shl. D. Goitein, A Mediterranean Society. The Jewish Communities of the 

World as Portrayed in the Documents of the Cairo Geniza, i.f. zitiert nach der 
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s.u.) Dokumente hinterlassen, in fast allen Sprachen, derer sie sich 
zusätzlich zum Hebräischen bedienten. 

So wurden auch früh Texte griechisch-byzantinischer Provenienz 
bekannt: Neben den hebräisch überschriebenen Palimpsesten mit 

Fragmenten aus Aquila, Origenes’ Hexapla usw. aus dem 576. Jahr¬ 
hundert (4), die ein Sonderfall sind (es ist nicht klar, warum diese z. T. 
christlichen Texte in die Genizah gelangt sind, vgl. Reif op. cit)9 publi¬ 
zierte J. Mann schon 1922 und nach ihm Th. Reinach 1924 den bekann¬ 
ten Ehevertrag (ketubbah) aus Mastaura in Kleinasien, den griechisch¬ 
sprachige und somit byzantinische Juden am 9. März des Jahres 1022 

abschlossen (5). Dass vergleichbare Texte vorhanden waren, war bekannt, 
und S. Krauss, J. Starr, A. Sharf und zuletzt D. Jacoby und N. DeLange 
zögerten daher nicht, Genizah - Material unterschiedlichen Charakters, 
von Geschäftsbriefen bis zur „Vision Daniels“ in ihren Arbeiten über das 

Paperback Edition 1999, I-VI, (wovon VI die ausführlichen Indizes enthält), 
Berkeley, Los Angeles, London. Vgl. ausserdem M. Cohen, Jewish Seif - 
Govemement in Medieval Egypt, Princeton, 1980, The Origins of the Office of 

the Head of the Jews, ca. 1065-1126. 

(4) Vgl. zu den Palimpsesten von Aquila und anderen griechischen Texten in 
griechischer Schrift, die uns hier nicht beschäftigen (doch s. u.) Reif, op. cit., 

S.105ff. (Bibliographie 118). Es handelt sich um Fragmente aus den Evangelien, 
Acta u. dem 1. Petrusbrief, aus der Hexapla (Psalm 22), Aquila zu Psalm 90-103 

und Könige (L/3. Kön. 20/21 , 7-27 und 274. Kön. 23, 11-27). Eine Abbildung 
findet sich bei Reif, S.104, wo über den gr. Majuskeltext des Aquila (5/6 Jhd.) im 
10. Jhd. Gedichte des Jannai überschrieben wurden (T.-S. 20.50).Veröffentlicht 
wurden die letztgenannten Fragmente schon 1897 von F. C. Burkitt, Fragments 

ofthe Book of Kings according to the Translation of Aquila, Cambridge. 
(5) Bei deLange Nr. 1, S. 1-10. Erstveröffentlichung bei J. Mann, The Jews in 

Egypt and Palestine under the Fatimid Caliphes, II, London, 1920-1922 (darin 
11, S. 94-96). Neuediert und kommentiert von Th. Reinach, Un contrat de man¬ 

age du temps de Basile le Bulgaroctone, Melanges Schlumberger I, Paris, 1924, 
S. 118-132 ; s. auch Starr, S. 187-190. Vgl. zu diesem Dokument auch Goitein, 

op. cit., I, Appendix D, 3a, S. 370 ; II, S. 327f. u. Anm. 4 und Bd. III, S. 98, Anm. 
4 und ib. S. 121 Anm. 23. Zu der vergleichbaren frühbyzantinischen, in aramäi¬ 
scher Sprache geschriebenen, Ketubba aus Antinoopolis in Ägypten vgl. C. Sirat 

et alii, La Ketouba (sic) de Cologne. Un contrat de manage juifä Antinoopolis 

= Papyrologica Colonensia 12, Opladen, 1986. Zur Heirat in der Genizah s. Reif, 

S. 176 (mit Literatur) und neuerdings J. Olszowy-Schlanger, Karaite Marriage 

Documents from the Cairo Geniza. Legal Tradition and Community Life in 

Mediaeval Egypt and Palestine, Leiden, 1998. Zu den Juden in Mastaura vgl. 
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byzantinische Judentum als Quelle heranzuziehen (6). Doch sollte es bis 

genau hundert Jahre nach der Reise S. Schechters nach Kairo dauern, bis 

Nicolas DeLange nach zehnjähriger mühseliger Arbeit alle bekannten 

griechisch - jüdischen Texte in einem Band publizierte (7). 

Dieses Material gestattet es, tiefere Einblicke in das Innenleben der 

byzantinischen Gemeinde von Kairo zu nehmen als bisher. Neben Privat 

- und Handelkorrespondenz sprechen diese Juden zu uns jetzt auch in 

ihrer literarischen Produktion, sei diese auch fragmentarisch erhalten. 

Damit ist nunmehr auch eine tentative Antwort auf die Frage ermöglicht, 

inwieweit diese Juden neben ihrer jüdischen Identität auch an der byzan¬ 

tinischen Kultur partizipierten, aus der sie kamen, als sie, warum auch 

immer, ihre Manuskripte in der Genizah hinterliessen. Das Verhältnis der 

Juden zu Byzanz und seiner Kultur hatte schon S. Krauss beschäftigt, und 

jüngst hat D. Jacoby versucht, ihre Stellung in der byzantinischen 

Gesellschaft mit dem analytischen Begriff der „Marginalisierung“ (mar- 

ginalisation) zu beschreiben (8). Ich glaube, dass dies ein nützlicher ope- 

neuerdings G. Prinzing, in P. Herz und J. Kobes, Ethnische und religiöse Min¬ 

derheiten in Kleinasien. Von der hellenistischen Antike bis in das byzantinische 

Mittelalter (Mainzer Veröffentlichungen zur Byzantinistik, hrsg. von G. Prinzing, 

II, darin G. Prinzing, Zu den Minderheiten in der Mäander-Region während der 

Übergangsepoche von der byzantinischen zur seldschukisch-türkischen 

Herrschaft (11. Jh.-Anfang 14. Jhd.), S. 152-177 (m. Lit.). 
(6) S. Krauss, Studien zur byzantinisch-jüdischen Geschichte, Wien, 1914 

(21. Jahresbericht der israelitisch-theologischen Lehranstalt), S. 151 ff. 
(Krauss) ; J. Starr, The Jews in the Byzantine Empire 641-1204, Athen, 1939 
(Starr), Docc. Nr 13, 71, 92ff. ; A. Sharf, Byzantine Jewryfrom Justinian to the 

Forth Crusade, London, 1971 (Sharf), S. 201ff. (Vision Daniels) ; D. Jacoby, 

What do we Leam about Byzantine Asia Minor from the Documents ofthe Cairo 

Genizah? ; H ßv^avnvr) Mtxgä Aaia (6og-12og at.)y ed. St. Lampsakis, Athen, 
1998, S. 83-95 ; und N. deLange, Byzantium in the Cairo Geniza, in BMGS, 16 
(1992), S. 34-47. Die i. f. behandelten Probleme werden von DeLange nur 
gestreift, von J. gar nicht angesprochen. 

(7) N. deLange, Greek Jewish Texts from the Cairo Genizah, Tübingen, 1996 
(Texte und Studien zum Antiken Judentum, edd. M. Hengel/P Schäfer, Bd. 51) 
(dL). 

(8) Vgl. Krauss, op. cit., S. 99-113 (und vorher schon J. Perles, Jüdisch¬ 

byzantinische Beziehungen, in BZ, 2 (1893), S.569-84, spez. 569 ; 580 f.) und D. 
Jacoby, Les Juifs de Byzance :une communaute marginalisee, in Ol JiEQtßaJQLa- 

xo( oxo Bv^ävxto, ed. Ch. A. Maltezou, Athen, 1993, S. 103-154. Auch 
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rationeller Begriff ist, aber auch, dass das neu publizierte Material aus¬ 
reicht, diese Frage auf breiterer Materialbasis neu zu stellen. Wir stützen 
uns dabei, abweichend von Jacoby, der seinen Begriff der „Margina- 
lisierung“ nicht präzisiert, methodisch auf die komparatistischen 
Ergebnisse der Forschung über middlemen - minorities, über Gruppen, 
die zwei Kulturen angehören und zwischen ihnen vermitteln. W. P. 
Zenner (9) und andere haben die soziale und kulturelle Mittlerrrolle der 
Juden, aber auch vergleichbarer Gruppen (Chinesen in Südost-Asien) in 
zahlreichen Publikationen herausgearbeitet. Da es ihnen zufolge grund¬ 
sätzlich verschiedene Ebenen kultureller Integration vs. Marginalisierung 

gibt, muss unsere Problemstellung lauten, inwieweit die byzantinischen 
Juden ausserhalb des Reiches, in Kairo, von beiden Kulturen, der grie¬ 
chisch-christlichen, offiziellen Kultur von Byzanz und der jüdischen 
Tradition, geprägt waren, obwohl sie in Byzanz Mechanismen der Aus¬ 
grenzung ausgesetzt waren (10). 

DeLange hat in seiner Edition, die das Hauptmaterial unserer 

Argumentation bildet, eine knappe Einleitung vorangeschickt. Trotz sei¬ 
ner bewunderungswürdigen Leistung, es handelt sich zumeist um 
Erstpublikationen, ist es notwendig, einige einleitende Bemerkungen 
über die Kairoer Genizah und zur philologischen Erschliessung ihres 
griechisch-jüdischen Materials voranzuschicken, zumal DeLange 
Irrtümer bei der Interpretation des byzantinischen Griechisch in hebräi¬ 
scher Schrift unterlaufen sind und eine Monographie zum Thema noch 
aussteht. Da in dem neuen Buch von St. Reif, dem Direktor der Genizah- 
Bibliothek in Cambridge, ein hervorragendes Einführungswerk vorliegt 
(s. o. Anm. 1), beschränke ich mich i. f. auf die speziellen Probleme, die 
das griechische Material aufwirft, das bei Reif relativ knapp (S. 104-106) 
behandelt ist. 

N. deLange hat sich zu diesem Thema geäussert: Prier et etudier ä Byzance, 
Revue des etudes juives, 158 (Januar-Juni 1999), fase. 1-2, S. 5L59. 

(9) W. P. Zenner, Minorities in the Middle. A Cross - Cultural Analysis, New 
York, 1991 (mit ausf. Bibliographie). 

(10) Vgl. neuerdings N. deLange, Hebrews, Greeks or Romans? Jewish 
Culture and Identity in Byzantium, in Strangers to Themselves : The Byzantine 
Outsider, ed. Dion C. Smythe, Aldershot, Hampshire, 2000, S. 105-118 ; vor¬ 
liegender Aufsatz versucht, die dort angesprochenen Probleme unter 
Zuhilfenahme einer anderen Methode und auf breiterer Materialbasis einer 
Lösung näher zu führen. 
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Die Genizah ist die „Rumpelkammer“ (R Kahle), nicht das geordnete 
Archiv der palästinischen Gemeinde in Alt- Kairo (Fu§Jäj;). Die byzanti¬ 
nischen Juden bildeten dort keine eigene Gemeinde, sondern gehörten, 
ihrer alten Verbindung mit Palästina gemäss, zur Gemeinde der von dort 
eingewanderten Juden, nicht zu den Babyloniern. Explizit karäische 
Dokumente byzantinischer Provenienz finden sich unter den bei DeLange 

publizierten Texte nicht, obwohl die Karäer in Byzanz zahlreich 

waren (n). 
Ausser dem Hebräischen ist das Judenarabische die am häufigsten ver¬ 

tretene Sprache in der Genizah; sein Gebrauch reicht von Geschäft¬ 
korrespondenz bis hin zu religiösen Schriften des Maimonides. In der 
Regel wird es in hebräischen Lettern geschrieben („Judaeo-Arabic“), bis¬ 
weilen auch in arabischer Schrift. Dieser Sprache haben sich die byzan¬ 
tinischen Juden in dem Kairoer Material ebenfalls bedient. Wir haben 
also mit einem dreisprachigen Milieu (Griechisch, Hebräisch, Arabisch) 
zu rechnen, wie es der in Konstantinopel geborene Karäer Tobias b. Mose 
(11. Jhd.) repräsentiert. Die von DeLange publizierten Dokumente lassen 
jedoch zwar den sprachlichen Einfluss der arabischen Umwelt erkennen 
(s. u.), verwenden aber nur das Griechische und das Hebräische. Das 
Griechische ist fast immer (Ausnahmen s. u.) in hebräischer Schrift und 
Orthographie, jedoch häufig vokalisiert geschrieben, was nicht automa¬ 

tisch heisst, dass die Punktierung alt ist (l2). 
Etwas anderes ist demnach die Erwähnung von RümVs (Byzantiner, 

kann jedoch auch den Europäer bezeichnen) in arabischer und hebräi¬ 
scher (Handels)korrespondenz in der Masse der sonst arabisch oder 
hebräisch geschriebenen Genizah-Texte; ihre byzantinische Provenienz 

(11) Zu den Karäem in Byzanz vgl. Z. Ankori, Karaites in Byzantium : The 

Formative Years 970-1100, New York / Jerusalem, 1959. Die byz. Karäer sind 

durch die Dokumente aus der Genizah sehr viel besser fassbar als früher, vgl. 

Ankori, 43ff ; 46-49 ; vgl. auch Reif, 156ff. und die Bibi. 176. 

(12) Vgl. zum Problem der griechisch-hebräischen Zweisprachigkeit St. 

Bowman, Hebrew as a second language in Byzantium, in Acts ofthe 18th Inter¬ 

national Congress of Byzantine Studies. Selected Papers : Main and Communi¬ 

cations, Moskau, 1991,1, History, ed. I. Sevöenko/G. Litavrin, Shepherdstown, 

WV, 1996, S. 84-92, der aber wesentliche Probleme nicht behandelt. — Zu den 

weitgefächerten Aktivitäten des T.B.M. vgl. die ausführliche Behandlung bei 

Ankori, passim (s. den Index) und den Eintrag bei N. Schur, The Karaite 

Encyclopedia, Frankfurt/Main etc., 1995 s.v. 
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ist je nach Einzelfall zu entscheiden (13). DeLanges Auswahlkriterium bei 
der Publikation der griechisch-jüdischen Texte war das Erscheinen grie¬ 
chischer Wörter, Sätze und ganzer Texte, das es gestattet, diese Texte oder 
ihre Originale (s. u.), als byzantinisch zu identifizieren. Dieses Prinzip, 
von ihm nicht formuliert, hat seine Schwächen, ist aber klar: Verfasser 
und / oder Kopisten waren griechisch-hebräisch zweisprachige Juden. 

Unklar ist in der Regel, wer diese Manuskripte oder Teile nach Kairo 
gebracht hat. Ob der Schreiber ein byzantinischer Jude war, ist daher 
schwierig zu entscheiden : 

Zum einen ist die Präsenz griechischer Wörter in einem hebräischen 
Text seit dem Mischnahebräischen, und den späten Büchern des AT (Esr., 
2, 69 und Neh., 7, 69ff.) üblich, DeLange hat also gut daran getan, dieses 
Material beiseite zu lassen (vgl. seine Preface), und wir werden ihm darin 
folgen. Zum anderen lässt sich zwar ein bestimmter Typ der hebräischen 
Quadratschrift als byzantinisch identifizieren (l4), und ein grosser Teil der 
von DeLange publizierten Dokumente ist in dieser Variante geschrieben 

(zum Beispiel der bei weitem umfangreiche Kommentar eines bisher 
unbekannten Re‘uel zu Hesekiel und den Dodekapropheten); es ist aber 
unklar, ob ein Manuskript in Byzanz geschrieben und nach Kairo 
gebracht wurde, oder ob ein byzantinischer Schreiber es schon dort abge¬ 
schrieben hat. 

Ein Problem ist, wie immer in der Genizah, die Datierung ; wenn nicht, 
wie in dem o. erwähnten Mastaura - Brief, die Datierung (dort nach der 
Seleukidenära), ausgeschrieben ist, ist man auf paläographische Kriterien 

angewiesen, die nicht unproblematisch sind. Doch sind manche 
Dokumente zweifellos alt oder sehr alt (15) - etwa der Re‘uel-Kommentar 
in der Form zweier rvtuli; C. Sirat datiert ihn nach DeLange in etwa auf 
die Jahrtausendwende, S. Jerchower/Philadelphia auf das 10., vielleicht 

(13) Vgl. zu derartigen Erwähnungen deLange 1992. Ich bedanke mich bei 

M. Cohen (Princeton), der mir in diesem Punkt sehr geholfen hat. 

(14) Vgl. zur kodikologischen und paläographischen Besonderheiten byz.- 

hebr. Manuskripte, M. Beit-Arie, Hebrew Codicology, Jerusalem, 19812, und Id., 

The Makings ofthe Medieval Hebrew Book, Jerusalem, 1993 (spez. S. 15 ff. und 

Abb. 11 und 12). Typisch byzantinische Schrift ist etwa Dokument 2 bei 

deLange, der einzige Brief einer Frau und Nr. 3. 

(15) Ich bedanke mich herzlich bei S. JERCHowER/Philadelphia, der sich der 

Mühe unterzogen hat, für mich die Dokumente von deLange paläographisch zu 

datieren. 
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sogar neunte Jahrhundert: Wir kommen damit auf alle Fälle in die 
Makedonenzeit. Andererseits ist 1200 etwa der Zeitschnitt, vor den die 
meisten Dokumente zu datieren sind, da aus wirtschaftlichen und geo¬ 
graphischen Gründen danach nur noch wenige Schriftstücke in die 
Genizah gelangten : Fustat musste seiner fatimidischen Schwesterstadt 
Kairo weichen, und byzantinische Juden dürften sich zu Handelszwecken 

nur noch selten dort aufgehalten haben. 
In Kairo sind unter den byzantinischen Dokumenten Gattungen auszu¬ 

machen, die auch sonst, bei Texten nicht byzantinischer Provenienz, 
bezeugt sind: Privat - und Geschäftsbriefe, Eheverträge, Glossare zur 
Mischna und anderen rabbinischen Schriften, Scholien zu biblischen 
Büchern, Übersetzungen wörtlichen („targumischen“) Charakters 
(Kohelet), die Pesah-Haggada, schliesslich ein Kommentar zu der 
Propheten, die erwähnte Re‘uel-Rolle, die uns unten noch beschäftigen 
wird. 

Das Griechische, die Muttersprache der Autoren / Schreiber, wird nach 
Massgabe dieser Gattungen verwendet; sein Gebrauch ist also nicht 
zufällig, sondern von den Textsorten der ma. jüdischen Literatur her 
determiniert: In exegetischen Schriften, dem umfangreichsten Material 
in der Genizah, ist es Hilfssprache, vergleichbar den lo'azim Rashis, aber 
auch der klassisch-rabbinischen Praxis ; in Privatbriefen ist es für termi- 
ni technici reserviert, Begriffe aus dem Alltagsleben, die kein hebräisches 
Äquivalent hatten oder deren hebräisches Pendant der Verfasser nicht 
kannte. Die Übersetzung des Kohelet trägt „targumischen“ Charakter, ist 
also von der Syntax des hebr. Originals abhängig ; in der Pesah-Haggada 
werden lediglich die Anweisungen auf Griechisch gegeben. 

Insgesamt ist die Domäne dieses „Judeo-Greek“ (l6) im Verhältnis zum 
Judenarabischen, das in der Genizah dominiert, begrenzt — auch wenn 

(16) Die Frage, ob das in der Genizah vertretene „Judeo-Greek“ eine eigene 

Sprachform des Griechischen darstellt, und wenn ja, ob es sich um einen Sozio- 

oder eine andere Form von Idiolekt handelt, kann in dieser Arbeit nicht behan¬ 

delt werden; vgl. dazu P. Wexler, Three Heirs to a Judeo - Latin Legacy in 

Judeo-Ibero-Romance, Yiddish and Rotwelsch, Wiesbaden, 1988, Abschnitte 1.1, 

1.2 und 1.3, und bereits D. S. Blondheim, Les parlers Judeo-Romans et la Vetus 

Latina, Paris, 1925, S. XXII ff. der Introduction, der bereits in „Appendice B“ 

das griechische Kohelet-Buch aus der Genizah heranzog. Soviel sei jedoch fest¬ 

gehalten, dass die Sprachform der von deLange veröffentlichten Dokumente die 

Lücke füllt, die bisher zwischen den antiken Bezeugungen für „Judeo-Greek“ 

und den frühneuzeitlichen Texten klaffte. Die Position dieser griechisch-jüdi- 
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wir durch die Überlieferung nur einen Ausschnitt fassen, ist dieses die 
stärker ausgebaute Sprache. Ausser in der Kohelet-Übersetzung ist es 
quantitativ in den meisten Texten in der Minderheit. Auch graphisch 
dominiert das Hebräische das Griechische (am auffälligsten in der Wahl 
der Schrift, auch in Einzelheiten der Graphie (s. u.) ; doch lassen sich 
auch umgekehrte Einflüsse ausmachen (s. S. 165 DeLange und meine 
Rez. in den SO-Forschungen, 58 [1999] S. 474-480, spez. 478). 

Bei der philologischen Analyse dieses „Judaeo-Greek“ ist vor allem 
die alte rabbinische Gräzität in Talmud und Midrasch, aber auch das 
byzantinische Griechisch zu berücksichtigen, dessen Kenntnis sich bei 
weitem nicht auf alle Sprachschichten und Stilebenen erstreckt. 
Einschlägig ist daher auch altes Sprachgut, dass in neugriechischen 
Dialekten aus byzantinischer Zeit bewahrt ist; es besteht jedoch auch die 

Möglichkeit, dass die Rabbinen, auf welchen Wegen auch immer, an der 
klassischen Gräzität, die in Byzanz gepflegt wurde, teilhatten (s.u.); 
damit wird die alte Frage Liebermans nach der Bedeutung der griechi¬ 
schen Kultur für das rabbinische Judentum wieder aufgeworfen und auf 
das byzantinische Jahrtausend ausgedehnt (17). 

Durch die Besonderheiten jüdischer Literatur, soweit sie nicht in 
hebräischer Sprache verfasst ist, sind diese philologischen Prämissen 

untrennbar mit der Eingangsfrage verknüpft: Die Frage, inwieweit sich 
die byzantinische Lebenswelt (l8) der Juden in diesen Texten spiegelt, was 
Rückschlüsse auf ihre Partizipation an dieser Kultur ermöglicht, lässt sich 
nur beantworten, wenn wir die spezifische Kommunikationssituation 
rekonstruieren, die den Prinzipien rabbinischer Exegese zugrundeliegen : 
Erklärung des Bibeltextes (und der religiös-juristischen Schriften, die, 

sehen Texte innerhalb der griechischen Sprachgeschichte ist an anderer Stelle zu 

klären, ebenso die Frage, ob es sich wirklich um eine eigene Sprachform handelt 

(s.u.). 

(17) S. A. Lieberman, Greek in Jexvish Palaestine, New York, 19652; 

Hellenism in Jewish Palestine, New York, 19622. Vgl. ausserdem D. Sperber, 

Greek and Latin in the Rabbinic Literature, Jerusalem, 1982 (Aufsatzsammlung) 

und meine Arbeit Koine und Diglossie, Wiesbaden, 1994, S. 80ff. 

(18) Mit diesem Begriff schliessen wir uns an die Terminologie von P. L. 

Berger/TIi. Luckmann, Die gesellschafiliche Konstruktion der Wirklichkeit. Eine 

Theorie der Wissenssoziologie, Frankfurt, 19775, S. 17 und 24ff. an, die ihrerseits 

auf A. Schutz zurückgeht. Vgl. auch A. ScHUTz/Th. Luckmann, Strukturen der 

Lebenswelt, Darmstadt, 1975 und die Auseinandersetzung bei W. Habermas, 

Theorie des kommunikativen Handelns, II, S. 173ff. 
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zumindest der Theorie nach, auf ihm aufbauen : Mishna, Talmud und 
Midrasch), also der grösste Teil der ma. Literatur der Juden, ist Aktua¬ 
lisierung dieses Textes für die Gegenwart, und i.f. soll es um die Möglich¬ 

keit gehen, aus diesen Texten eine spezifisch jüdisch-byzantinische 

Gegenwart zu erschlossen. Diese Aktualisierung kann von der Glossie¬ 
rung schwieriger Wörter und Wendungen bis zu umfangreichen 
Theologoumena reichen, die dem biblischen Text eher unterschoben wer¬ 
den, als dass sie zur Erhellung des Wortsinnes im Sinne unserer histori¬ 
schen Textwissenschaft beitragen. Dies ist aber auch nicht die Absicht 
rabbinischer Exegese, sondern es handelt sich mit den Worten Franz 
Rosenzweigs darum, dass : „Also nicht etwa das Schriftwort gleichnis¬ 
weise zur Illustration des gegenwärtigen Lebens herangezogen wird, son¬ 

dern gerade umgekehrt dienen die Ereignisse zur Erläuterung des 
Schriftworts, werden zum Gleichnis für dieses“ (19). 

Der Gebrauch der Landessprache, hier des byzantinischen Griechisch, 
zur Deutung des Schriftworts war Teil dieser Praxis, wie die altfranzösi¬ 
schen und deutschen Glossen Rashis zeigen. Es soll daher i. f. untersucht 
werden, inwieweit diese Aktualisierung qua Glossierung der kanonischen 
Texte des Judentums Byzanz als lebensweltliche Realität erkennen lässt. 
Da die Mehrheit dieser Texte vor 1200 zu datieren ist (s.o.), ja, die 
Prophetenrolle sicher vor die Jahrtausendwende gehört, ist diese 
Wirklichkeit mit dem Byzanz der Makedonenkaiser und der Komnenen 
zu identifizieren. Diese Aufgabe erfordert Berücksichtigung beider 
Seiten : der literarisch-exegetischen Tradition, in die sich die rabbini- 
schen Texte einschreiben (was die Frage einschliesst, warum so und nicht 
anders erklärt wird), aber auch die byzantinische Seite, was die ganze 
Komplexität des Phänomens Byzanz bedeutet — auch, wenngleich nicht 
ausschliesslich, die sprachliche Situation. 

Unser erstes Beispiel zeigt die Vielschichtigkeit des Problems, obwohl 
hier kaum exegetische Schwierigkeiten vorliegen : 

Nr. 11 bei DeLange (S. 85 ff.) ist ein Kommentar zu den ersten beiden 
Büchern der Torah. An ihm lassen sich die verschiedenen Dimensionen 
der Mittlerstellung der byzantinischen Juden exemplarisch aufzeigen ; 
dies betrifft in erster Linie die kodikologische, paläographische, graphe- 

(19) F. Rosenzweig, Nachwort zu Hymnen und Gedichte des Jehuda Halevi 

(1922/1923, erschienen 1924); wieder abgedruckt in Zweistromland. Kleinere 

Schriften zur Religion und Philosophie, Berlin/Wien, 2001, S. 92f. Zitiert nach 

dieser Ausgabe. 
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matische, und sprachlich / stilistische Ebene. Der Kommentar ist eher 
grammatisch interessiert; DeLange konnte ausserdem zeigen, dass in den 
gebotenen Erklärungen zahlreiche Parallelen mit den älteren griechischen 
Interpretationen (LXX, Aquila, Symmachus) nachzuweisen sind, aber 
auch solche zu byzantinischen Rabbinern, Karäem und Rabbaniten 
(Meyuhas ben Elijah ; Tobias ben Eliezer, Jakob ben Reuben), schliess¬ 
lich zu dem veröffentlichten viersprachigen Pentateuch von Konstanti¬ 
nopel (gedruckt 1547), der neben dem Hebräischen, dem Targum 
Onkelos und einer judenspanischen (Ladino) Version auch eine neugrie¬ 
chische Fassung in hebräischer Schrift enthält, dessen gr. Teil Hesseling 
1897 publiziert hat (i.f. abgekürzt als PC). 

Der Text besteht heute aus vier Pergamentblättem, die in Cambridge, 
allerdings an verschiedenen Orten aufbewahrt werden (20). Ein Blatt, das 

wahrscheinlich den Beginn des Kommentars zu Genesis und das Ende zu 
Ex. (evtl, auch den Beginn von Lev.) enthielt, ist nicht erhalten. Weitere 
Lagen enthielten wahrscheinlich den Kommentar zu weiteren Büchern 

der Torah. Die einzig erhaltene Lage ist wohl nicht byzantinischen 
Ursprungs, denn sie enthielt fünf Blätter, was nach Beit Arie für Byzanz 

ungewöhnlich ist (21). 
Der ursprüngliche Kommentar enthält zahlreiche griechische Glossen, 

allerdings immer in hebräischer Schrift. Eine spätere Hand hat dann über 
die Zeilen des Erstkommentators hebräische und griechische Glossen in 
hebräischer und griechischer Schrift geschrieben ; bisweilen wechselt er 
auch in einer Glosse zwischen den Schriften und Sprachen (s. u.). 
Auffällig ist dabei v. a. der vereinzelte Gebrauch der griechischen Schrift 
beim sekundären Glossator, der wohl ein byzantinischer Jude mit grie¬ 
chischen Schreibkenntnissen war (s. u.). Die Regel (vgl. die Preface von 
DeLange), dass das Griechische in den von ihm publizierten hochmittel¬ 
alterlichen Texten ausschliesslich in hebräischer Schrift, als einem der 
wichtigsten Identitätssymbole des Judentums, präsent ist, ist hier durch¬ 
brochen. Vergleichbares findet sich bei Rashi nicht. 

(20) Ich möchte mich an dieser Stelle ganz herzlich bei den Angestellten der 

Mikrofilm-Abteilung der Universitätsbibliothek Cambridge für ihre Hilfe bedan¬ 

ken, mir das vollständige Ms. zugänglich zu machen. 

(21) Vgl. deLange 85f. und Beit Arie (1981) 44f. Brieflich weist mir 

deLange darauf hin, daß Quinionen kein sicherer Hinweis gegen byzantinische 

Provenienz sind. 
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Kenntnis der griechischen Schrift und, zumindest der Intention nach, 
der griechisch-byzantinischen Orthographie ist nun ein wichtiges Indiz 
für die Teilhabe zumindest dieses Glossators an der nichtjüdischen, von 
Byzanz geprägten Kultur seiner Umwelt: Ist das Schreiben der griechi¬ 
schen Sprache in hebräischer Schrift der Intention nach eine innerjüdi¬ 
sche Angelegenheit, gestattet es der Gebrauch der angestammten Schrift 
für das Griechische, zu untersuchen, inwieweit der Glossator die byzan¬ 
tinischen Normen bei dieser graphischen Realisierung befolgen konnte. 
Hierbei sind drei Ebenen zu unterscheiden ; sie betreffen die paläogra- 
phische, die orthographische und die grammatische Seite der Frage¬ 

stellung. 
Doch zunächst müssen die Glossen in griechischer Schrift kurz aufge¬ 

zählt werden : 
Zu Gen., 48, 14 (4 recto, Z. 15, S. 98 bei dL): hebr. sikkel wird mit 

AAAK2EN (sic) wiedergegeben. Der Erstkommentator interpretiert dies 
mit hähäkhim „weise machen“, ähnlich wie Aquila (eJUOTrpövmc;) und 
der PC : eqppovL^euoev. Der unbekannte Zweitglossator stimmt bezeich¬ 
nenderweise eher zur Septuaginta (evakka^ac;); er liest, nach der Norm¬ 
orthographie, otkka^Ev ; die Einheitsübersetzung (EÜ) hat: „Wobei er 
seine Hände überkreuzte“. 

In Ex., 8, 20 (5 recto, Z. 14, S. 102) glossiert er das tisahet des Originals 
(„das Land erlitt schweren Schaden“, EÜ) mit AHAO0AP0HN, einer 
ziemlich abenteuerlichen Schreibung für SieqpOdpOri, und stimmt damit 
mit Symmachus (eqpOapri) und dem PC (SiaqpOeipvexai) überein ; die 
LXX hat e^mkeOpeuOrj. 

In Ex., 14, 14 (5 verso, Z. 8, S. 104) hat das hebr. Original yillahem 

„wird kämpfen“ (EÜ : „der Herr kämpft für Euch“). Der Erstkommen¬ 
tator bringt das Verb zweimal, das erste Mal in der Grundform (Qal): 
yilham. Das ist von Bedeutung, weil dL hier ungenau ist: Der Zweit¬ 
glossator übersetzt beide Verben ins Griechische, wobei er beide Male 
sowohl mit LXX als auch mit dem PC übereinstimmt (jtokepi|0£i bzw. 
xai va jrok£[xr|OT|. Das Auffälligste ist freilich, dass sein zweimaliges 
nOAEMHSH einmal von links nach rechts, das andere Mal von rechts 

nach links geschrieben ist (vgl. das Faksimile bei dL) (22). 

(22) Frau Dr. Perez Martin, die so freundlich war, mir die paläographische 

Seite des Problems zu erläutern, wofür ihr an dieser Stelle herzlich gedankt sei, 

will bei dem ersten IIOAEMH2H, das „korrekt“ geschrieben ist, IIOAE- 

MHI2H lesen ; der Haken ist jedoch eher das Lamed vom ‘al in der darunter- 
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Zu Ex., 26, 12 (7 verso, S. 112) hat der Zweitglossator über die Worte 
we särah (die der Erstkommentator hebräisch glossiert hatte, und zwar 
mit mit 26, 13 saruh was er allerdings mit ‘aijin statt h schreibt, damit 
also wohl griechischen Einfluss verrät) zusätzlich den hebräisch-griechi¬ 
schen Halbsatz KETOI1EPIKEMAN ‘al sene qeqotaw „und den Rest 
auf beiden Seiten“geschrieben, jedenfalls ist der Satz so gegen DeLange 
zu lesen (23). Die Bedeutung des hebräischen Wortes ist klar, es bedeutet 
„Rest“. Aber was soll DeLanges ÜEPIKEMAN hier? Der Herausgeber 
zweifelt selber seine Interpretation als eine Ableitung von „7i£QiX£ipm“ 
an, verwirft aber letztlich doch die Möglichkeit, Jiegiooettav zu lesen. 
Weder bedeutet das Verb 7i£QiX£ipoi „übrig“ oder „Rest“, noch wäre eine 
solche Ableitung im Alt — oder Neugriechischen möglich oder bezeugt. 

Ein Blick auf die Schreibung im Original klärt die Angelegenheit defi¬ 
nitiv : Hier ist ganz deutlich nEPHZEMAN geschrieben, und zwar in 
der in diesem Dokument auch sonst üblichen, freilich reichlich merk¬ 

würdigen (s. u.) Majuskelschrift. Ähnliches dürfte auch in Ex., 31, 10 (8 
recto, Z. 13, S. 112) vorliegen, wo (bigde) haserad, dessen Bedeutung 
umstritten war, als „übrige Tücher“ nach Jos., 8, 22 (wo sarid) gedeutet 
wird und der Zweitglossator TO nEPHE darübergeschrieben hat; man 
kann bei der Ähnlichkeit von Epsilon und Sigma in dieser Schrift freilich 
auch nEPHZund damit eine Ableitung von Jicpiooog, etwa jieqlooöv, 

oder wieder 7i££ioo£p,a, lesen. 
Leider ist die letzte Glosse zu Ex., 29,13 (8 recto, Z. 12, S. 112 dL) zer¬ 

stört ; vor allem der Text des Erstkommentators ist unlesbar. Im bibli¬ 
schen Text steht hayyotärät ‘al ha-kkabed, was die EÜ mit „Fettmasse 
über der Leber“ wiedergibt. Die LXX haben TÖv Xoßöv toü 7)710x05, 
Aquila tieqittov / jicqiooclo (vgl. dL zur Stelle); ihm folgt der PC mit 
tö Ji£QöOT£Qo (sic) iKi xö öxcoxi (sic), eine Interpretation, die der 
Erstkommentator als Alternative auch kennt (se’ar.). Über die zerstör¬ 

te erste Deutung hat der Zweitglossator nun in griechischer Majuskel¬ 
schrift deutlich H...(unlesbar) PHZOMENH geschrieben, eine Buch¬ 
stabenfolge, vor der dL kapituliert hat. Vor dem klar lesbaren P ist jedoch 

stehenden Zeile. Beim zweiten IIOAEMH2H ist das Sigma dem Schreiber zu 

einem kleinen Kreis geraten (s. u.). 

(23) Ich glaube nicht, dass hier ‘al qe$otaw sich wirklich auf das sama („dort¬ 

hin“) der obigen Zeile bezieht, sondern dass der Glossator einfach zwischen 

zwei Sprachen und Schriften gewechselt hat, wie er es auch sonst tut. DeLange 

(brieflich) bezeichnet meine Lösung als „certainly possible“. 
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ein E oder zur Not 2 lesbar, so dass sich fast zwanglos ÜEPIZOMENH 
ergibt, eine bisher unbekannte Ableitung von Ji8Qi^u)vvupti/jr80i^u)vvu) 
„umgürten“ (24); jr8Qit,u)|Jia ist schon im klassischen Griechisch gut 
belegt (vgl. LSJ), weitere Belege bei Sirat et alii S. 49. Es ist zu vermu¬ 
ten, dass damit eine Art Haut oder eher Netz über der Leber gemeint ist: 
Diese Bedeutung war Moses Mendelssohn in seiner Torahübersetzung 
bekannt („Netz über der Leber“, S. 167), ist aber noch viel älter: 
Hieronymus gibt in seiner Vulgata das Wort mit reticulum iecoris wieder ; 
damit wäre der zweite Fall gegeben, wo der unbekannte Kommentator 
von 11 dL mit einer Interpretation der Vulgata übereinstimmt (der erste 

S. 114 Anm. 14 bei dL). Die Kombination von Ji8Qi^(bvvupx T015 evxe- 
qok; hat schon Philodem de ira (25). 

Die merkwürdige griechische Majuskelschrift ist in der Genizah nicht 
unbekannt, DeLange hat schon 1992 (S. 36) auf eine vergleichbare 
Glosse hingewiesen : T-S NS 250.7 bietet den Text von Ri. 8. 12-9. 54. 
Die fragliche Zeile bezieht sich auf Ri. 9, 11, die Antwort des 
Feigenbaumes auf das Ansinnen der Bäume, ihn zum König zu machen : 
„Soll ich...hingehen, um über den anderen Bäumen zu schwanken?“ 
(EÜ). Ein unbekannter griechischer Glossator hat dies mit TOAHATA- 
2E2TEN wiedergegeben, einer sehr vulgären Schreibung von tö öia- 
xaööaoGai „das Anordnen, Gebieten“, bezieht sich also auf den Infinitiv 
lanua‘. Das würde dafür sprechen, dass diese Schrift nicht auf einen 
Schreiber beschränkt ist. 

Was lässt sich aus diesem Befund für die eingangs skizzierte 
Problemstellung gewinnen? 

Auf der paläographischen Ebene (26) fällt zuerst der Gebrauch der 
Majuskel auf, der in Byzanz nach dem 9. Jhd. ausser in liturgischen 
Texten, wo er sich länger hält, ausser Gebrauch kommt. Doch ist dies 
nicht die gewöhnlich byzantinische Majuskel, wir haben es hier vielmehr 
mit einer Sonderform zu tun („un alfabeto muy particular“), das keiner 

(24) Bei Somavera steht für JieQi^cavu) „circoncingere, attomiare“. 

(25) Philodem de ira, ed. Gomperz, Col.VIII, Z. 19/20 ; der Zusammenhang 

ist freilich anders : xaOajreQ aJioöii^oüöiv al qpcavat xoxe pev euxottevcav 

JieQi^coöaöOai xolc, evrepou; xoü XuJiriöavxoi;, Tore ö’capä öaaaaOai... - Auf 

S.114, f.8 verso, Z. 2 dL finden sich ebenfalls noch einige griechische 

Buchstaben, etwa H2H, aber der Text ist zu zerstört. 

(26) Hier hat mir Dr. Perez Martin unschätzbare Hilfe geleistet, wofür ihr 

hier herzlich gedankt sei. 



64 J. NIEHOFF-PANAGIOTIDIS 

der in Byzanz gebräuchlichen Typen der Majuskel entspricht; nur das Ny 
zeigt Einfluss der Minuskel. Auffällig ist zum Bsp. die Form des A, das 
eher der Ligatur ei ähnelt. Ja, der Schreiber verwendet nicht einmal E da, 
wo es hingehört hätte, sondern K2, was wieder auf hebräische 
Schreibpraxis verweist. Das alles spricht dafür, dass der Schreiber dieser 
Glossen und diejenigen der anderen in der Genizah gefundenen hoch¬ 

mittelalterlichen Beispiele (nicht zu verwechseln mit den älteren 
Dokumenten aus dem 576. Jhd.) nicht in einer „normalen“ Elementar¬ 
schule schreiben gelernt hatten, sondern auf andere Weise an ihre 
Kenntnis des griechischen Alphabets gekommen sein müssen. Sie schrei¬ 
ben daher, wie sie es gehört hatten (Dr. Perez Martin vermutet sogar im 
Falle von Dokument 11 ein Diktat, doch s. u.); sie waren jedenfalls 

agraph in dem Sinne, dass sie die herrschenden Schreibkonventionen von 

Byzanz nicht kannten. Am auffälligsten ist freilich der (einmalige ?) Fall, 
dass der Zweitglossator von Dokument 11 IJOAEMHÜH von rechts 
nach links geschrieben hat, hebräischem Brauch entsprechend. 

Dem entspricht die Orthographie : Die Gemination der Konsonanten 
unterbleibt (IJEPH2EMAN, AAAK2EN), H steht für I (passim), der 
Diphthong eu ist vor \i zu e vereinfacht (IIEPH2EMAN), der Infinitiv 
Medium und die Neutra auf -\ia erhalten ein -v, was schon die 
Morphologie (s.u.) betrifft (IJEPHDEMAN), nach 2 steht T für 0. 

Alle diese Erscheinungen sind aus „schlecht“, das heisst von der 
Volkssprache beeinflussten Texten bekannt und auch hier dem Einfluss 

des gesprochenen Griechisch zuzuschreiben. 
Auf der grammatischen Ebene ist ausser dem -v bei den Neutra, das 

noch in zahlreichen ngr. Dialekten vorkommt, etwa dem Zypriotischen, 
vor allem aber aus ma. volkssprachlichen Texten wohlbekannt ist, auch 
das -v in der 3. Ps. Sg. Aorist Passiv zu verzeichnen (AHAO0AP0HN), 
das ebenfalls, wie die Augmentlosigkeit, typisch volkssprachlich ist. 
Trotz der Kürze der Texte, die ein abschliessendes Urteil erschwert, fin¬ 
den sich jedoch keine ungrammatischen Formen. Nichts deutet darauf 
hin, dass die byzantinische Volkssprache für diesen Schreiber eine 

Fremdsprache ist. 
Als Ergebnis unserer Untersuchung zu Ms. 11 dL können wir festhal- 

ten, dass zum einen ein starker volkssprachlicher Einfluss auf der ortho¬ 
graphisch-grammatischen, zum anderen das fast völlige Fehlen byzanti¬ 
nischer Schreibtraditionen auszumachen ist. Beide Phänomene sind mit¬ 
einander verknüpft: Das Ausfallen byzantinischer Schreibtradition 
macht die gesprochene Sprache sichtbar, weil der Schreiber nicht in vol- 
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lern Umfang an der byzantinischen Kultur partizipiert, wie dies auch bei 
vergleichbaren frühneugriechischen Texten der Fall ist (27). Dafür domi¬ 
niert, am auffälligsten im Gebrauch der linksläufigen Schrift, der Einfluss 

des Hebräischen auf der graphischen Ebene. 
Inhaltlich hat schon DeLange auf Parallelen zu den LXX, Aquila, 

Symmachus und byz. Rabbinern aufmerksam gemacht; wir konnten eine 
Parallele zu Hieronymus hinzufügen. Auch solche mit dem PC sind zu 
bemerken. Ähnliche Fälle werden uns weiter unten öfter begegnen. Da 
der fragmentarische Kommentar aus der Genizah wahrscheinlich im 11. 
Jhd. geschrieben wurde (DeLange, brieflich), stellen er und vergleichbare 
Texte das Bindeglied zwischen den antiken und den spätmittelalterlichen 
Beispielen für griechisch-jüdische Bibelexegese dar. Die Rolle des 
Griechischen ist zu dieser Zeit im Vergleich zur Antike auf die oben 
beschriebenen Hilfsfunktion beschränkt: Wenn man bedenkt, dass die 
griechischsprachigen Juden einst einen Philo oder Flavius Josephus her¬ 
vorgebracht hatten, wird die Begrenzung der textuellen Funktionen des 

Gr. bei den Juden des byzantinischen Mittelalters noch deutlicher. 
Der Gebrauch der griechischen Schrift war unter den ma. Romanioten 

offenbar in religiösen Kontexten noch bekannt (im Alltag dürften sie sich 
durchaus auch der griechischen Schrift bedient haben, am häufigsten im 
Verkehr mit Christen). Es spricht manches dafür, dass sie für diese 
Zwecke die Neuerung der Einführung der Minuskelschrift nicht mitge¬ 

macht hatten und bei der alten Majuskelform verblieben, die sie spezi¬ 

fisch umformten. 
Keines der oben behandelten griechischen Wörter bezeichnete spezi¬ 

fisch byzantinische Einrichtungen ; der besondere Wert dieser Glossen 
bestand nur im Gebrauch der griechischen Schrift und in deren 
Besonderheiten. Das ist bei den folgenden Glossierungen anders : Die 
nächsten Beispiele behandeln typisch byzantinische Institutionen, 
Gegenstände und Gebräuche, die unterschiedlichen Sphären byzantini¬ 
scher Kultur angehören (28). 

(27) Dies gilt für zahlreiche volkssprachliche Zeugnisse in mittelalterlichem 

Griechisch, die ausserhalb des byzantinischen Reiches verfasst wurden ; am ähn¬ 

lichsten ist der Fall bei den „sufischen Sentenzen“ des RümT und seines Sohnes, 

vgl. Beck, Volksliteratun S.lllf.. 

(28) Im folgenden wird jeweils zu Beginn eines neuen Abschnitts das danach 

diskutierte hebräisch/griechische Beispiel angegeben, um die Orientierung des 

Lesers zu erleichtern. Dabei wird die Ordnung des griechischen Alphabets ein¬ 

gehalten. 
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SOMERA / ßiY^atolJQLV, (dL S. 297). 
Aus ihrem byzantinischen Alltag kannten die Juden das Wort und die 

Institution der bigla, der „Wache“. Das Wort, dessen lateinischer 
Ursprung (aus vigilia) längst erkannt ist, bezeichnet sowohl die Wache als 
Aufgabe als auch den Truppenkörper, dem z. B. die nächtlichen 
Kontrollgänge durch die Strassen und Gassen Konstantinopels anvertraut 
waren (29). Das Wort ist seit frühbyzantinischer Zeit belegt (vgl. die 
Belege bei Kriaras, Trapp, Sophocles, Lampe und im Thesaurus Linguae 

Graecae) (30) und lebt auch im Neugriechischen und seinen Dialekten 
weiter (vgl. den Eintrag im ‘Iotoqlxöv As^lxöv, Bd. 3, S. 528). 
Besonders häufig ist es hier als Toponym: Vörspringende Punkte im 
Gelände wie isolierte Hügel, Hochsitze, alte Festungstürme und ähnliche 
Ruinen heissen noch heute häufig ßiyka (ib.). Diese Bedeutung, bei der 
eine Übertragung von der Körperschaft und ihrer Tätigkeit auf den Ort 
stattgefunden hat, ist auch schon byzantinisch belegt (Kriaras, op. cit., Nr. 

1). Biyka war offenbar fest in der griechischen Volkssprache verankert, 
weshalb klassizistische Autoren wie Prokop es meiden ; zahlreich sind 
daher die Ableitungen : Wir finden schon früh ßiY^i^u), ßiY^PixD und 
ßiYkaxmp / ßiYkaxOQac; (vgl. die Einträge bei Trapp und Kriaras). Von 
diesem letzten ist ßiYkaxopiov abgeleitet, das von der Bedeutungsbreite 
seines Grundwortes nur die eine, nämlich die lokale Bedeutung weiter¬ 
führt: „Wachtturm“ (Trapp, op. cit). In dem Kataster der römischen 
ejiioxoJifj von Kephallonia aus dem Jahre 1264 (ed. Tzannetatos) (31) 
lesen wir S. 40/Z. 150 von einem xwpäqpiov xoü BiYkaxopiou (S. 40) ; 
ähnlich schon S. 38/Z. 120, wo b. nicht als Name für ein Grundstück 

(29) Vgl. z. B. die Vita des Andreas Salos, ed. L. Ryden, Uppsala, 1995, II, 

S. 30 („night patrol“ by R.), wo oben im Text ßiY^ot für „nächtliche Patrouille“ 

erscheint, das weiter unten mit xeqxexov, das ebenfalls lat. Ursprungs ist, auf¬ 

genommen wird ; zum Thema vgl. Ph. Koukoules, Bv^avrivöjv ßtog xai rcoXi- 
riopog, I-IX., Athen, 1948-1955, III, S. 213f. und VI, S. 146-150. 

(30) E. Kriaras, Ae^ixöv rfjg Meoaiajvixfjg ‘EXXrjvixfjg Arjpdyöovg 
Tgapparetag 1100-1669, Thessaloniki, 1968ff., Bd. 4, S. 113f. E. Trapp und 

Mitarbeiter, Lexikon der byzantinischen Gräzität, S.278 Sp. a. E. A. Sophocles, 

Greek Lexicon ofthe Roman and Byzantine Periods, Cambridge (Mass.), 1914 / 

Nachdr.1992, S. 308. G. W. H. Lampe, A Partistic Greek Lexicon, Oxford, 1961, 

19899, S. 297. Thesaurus Linguae Graecae s. v. 

(31) Tö Ilgaxnxdv rfjg Aanvixfjg yEiaoxorcfjg Ke<paXXr\viag rov 1264 
xai f] ernropr] avrov. Kginxfj e'xöootg avribv. St. Tzannetatos, Athen, 1965. 
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dient, sondern ein Appellativ ist: Der Wachtturm dient zur Feststellung 
der Grundstücksgrenzen. Kriaras verbucht es nicht. 

Es war also in der gesamten byzantinischen Literatur bisher nur in 
einem Text und dort lediglich zweimal belegt, und zwar verhältnismässig 

spät (32). Trotzdem lebt ßiYkaxoQiov im Ngr. weiter: Im ‘Iotoqlxöv 

As^lxov (Bd. 3, S. 529 s. v. ßiYkaxd)Qi) (33) werden mehrere Einträge 
vermerkt, so als Appellativ für Ägina und als Toponym für die Pelo¬ 
ponnes (Gytheion) und Euboia, also gleichbedeutend mit dem Stamm¬ 

wort ßtyXa Nr. 1 (Kriaras). 
Unter den von DeLange veröffentlichten Dokumenten befindet sich als 

Nr. 16 (S. 295 ff.) auch ein Glossar zur Mishna, und zwar zu den 
Traktaten Shabbat, ‘Erubim („Vermischungen“), Pesahim und Peah. Ein 
ähnliches Glossar, wo das Griechische allerdings in griechischer Schrift 
geschrieben erscheint (s. o.), hatte schon zu Beginn des 20. Jhd. A. 
Papadopoulos-Kerameus in der Harkavy-Festschrift veröffentlicht, wozu 
dann Ph. Kukules und J. Starr Verbesserungen vorgeschlagen hatten (34). 
Gemeinsam ist beiden Dokumenten, dass das Griechische hier wie dort 
lediglich als Hilfssprache erscheint: Zur Verdeutlichung von schwierigen 
Stellen in der rabbinischen Literatur werden Wörter und Sätze aus der 
gleichzeitigen Volkssprache — hier : des Griechischen — herangezogen, 
die die ferne Wirklichkeit der Rabbinen mit der erlebten Alltagswirk¬ 
lichkeit — der von Byzanz — paralellisieren sollen ; diese Gattung des 
Glossars ist in der jüdischen Literatur des Mittelalters keine Ausnahme 
(vgl. Rashi). DeLange erwähnt den Paralleltext nicht. 

(32) Hierbei ist zu vermuten, dass es sich an beiden Stellen um ein und den¬ 

selben Wachttturm handelt: In Z. 120 wird ein Grundstück xoü ’HXioü ange¬ 

führt, dessen Lage von dem Wachtturm näher bestimmt wird. In Z. 150 heisst ein 

Grundstück xoü ßiY^axoQiou, aber wieder wird ein Grundstück xoü <FiXoxaXii 

in diesem Zusammenhang genannt (Z. 149), was darauf schliessen lässt, dass 

derselbe Wachttturm einmal einem Grundstück den Namen gab, das andere Mal 

als Orientierungspunkt für ein anderes Grundstück diente. 

(33) Anders als das AL vermerkt, ist ßiYXaxojQi. also nicht unbezeugt 

(dpdpTu[QOv]), sondern kommt in volkssprachlich gefärbten Texten schon der 

byz. Zeit vor. 

(34) A. IlajiaöÖJiovXog-Kegatievg, rXaJooägiov ‘EßgatoeXkrjVtxöv, 
Festschrift zu Ehren des Dr. A. Harkavy, Petrograd ,1908, S. 68-90 u. 177 ; Ph. 

Koukoules, rXojaaägiov ‘EßgaioeXXrjvtKÖv, in BZ, 19 (1910), S. 422-429 ; J. 

Starr, A Fragment of a Greek Mishnaic Glossary, in Proceedings of the 

American Academy for Jewish Research VI, 1935, S. 353-367. 
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In dem Traktat ,‘Erubim geht es um die „Tricks“, wie trotz verschie¬ 
dener Verbote, am Sabbat längere Wege zu gehen, zu kochen, Dinge zu 
transportieren usw., diese Arbeiten in besonderen Fällen doch ausgeführt, 
die Bestimmungen also umgangen werden können. In Er. 2,5 geht es um 

eine solche Erlaubnis, auch am Sabbat Dinge zu transportieren, wenn 
sich in dem Garten oder Gehege ein Wohnhaus oder eine SOMERAH, 
eine Wächterhütte, befindet (vgl. die Üss. von W. Nowack, L. 
Goldschmidt und J. Neusner) (35). SOMERAH ist ein unproblematisches 

Wort, das auch sonst in der rabbinischen Literatur vorkommt (36) und 
noch im Neuhebräischen verwendet wird. Die Stelle ist theologisch 
unverdächtig. 

Der unbekannte Verfasser des hebräisch-griechischen Glossars erklärt 
V 

nun SOMERAH mit einem typisch byzantinischen Ausdruck, eben dem 
von ßiyXa abgeleiteten ßiY^axoijpiv. Er setzt also bei seinem Leser vor¬ 
aus, das er weiss, was ßiY^ortoupiv bedeutet, sonst würde die 
Glossierung unsinnig. Die herangezogene Alltag Wirklichkeit ist also eine 
typisch byzantinische. 

Da nichts dagegen spricht, dass dieses Glossar aus der klassischen 
Genizah-Zeit, also aus der Zeit vor ca. 1200 stammt, ist es sehr wahr¬ 
scheinlich, dass der Beleg bei DeLange überhaupt der Erstbeleg für 
ßiYXaTOUQLV ist. Die Seltenheit des Wortes in den bisher bekannten 
byzantinischen Texten ist also auf unsere mangelnde Überlieferung 
zurückzuführen, die für die griechische Volkssprache vor dem 13. Jhd. 
wenig bietet. Dieser Befund ist typisch für das Griechische in den von 
DeLange publizierten Texten : Da die byz. Juden häufig — zu Aus¬ 
nahmen s. u. — auf die byzantinische Volkssprache zurückgriffen, wenn 
sie diese Sprache neben dem Hebräischen verwendeten, bieten diese 
Texte nicht nur eine wertvolle und bisher zumeist vernachlässigte Quelle 
für diese Volkssprache, sondern auch Einblicke darin, inwieweit die byz. 

(35) Vgl. 1Erubin, Text, Übersetzung und Erklärung von W. Nowack, 

Giessen, 1926, S. 22f. (Giessener Mischna) ; Der babylonische Talmud, neu 

übertragen durch L. Goldschmidt, II, Berlin, 1930, fol.23a (S.73) : „Wächter¬ 

hütte“, vgl. auch bereits fol. 21a ; J. Neusner, The Mishnah. A New Translation, 

1988, S. 211 („watchman’s hut“). 

(36) Vgl. die Belege bei M. Jastrow, Dictionary of the Targumim, Talmud 

Babli, Yerushalmi and Midrashic Literature, New York, 1996, S. 1537. Das von 

derselben Wurzel abgeleitete Semirah (ib. 1596) ist die Basis für unser deutsches 

„Schmiere“ in „Schmiere stehen“. 
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Juden an der byzantinischen Populärkultur partizipierten. Dafür sind die 
folgenden Beispiele noch aufschlussreicher. 

ÄRÄ$/0epav (S. 194 dL) 
Diese Glossierung zu Hesekiel, 14, 13 erscheint zunächst überra¬ 

schend. Die Passage ist Teil des schon erwähnten Kommentars zu 
Hesekiel und den Kleinen Propheten, dessen Verfasser, Re‘uel (37) sich 
zwar selber (S. 234/35 dL, Fragment I verso, Z. 143) nennt, bislang aber 
unbekannt und daher zeitlich schwer einzuordnen ist. Paläographisch 
lässt sich der umfangreiche Kommentar, zwei ungleich grosse rotuli, 
deren Fragmente zum grösseren Teil in Cambridge (Taylor-Schechter 
Collection), zum anderen in Jerusalem (früher Budapest) aufbewahrt 
werden, auf das 9. oder 10. Jhd. datieren (38). Damit ist für die Datierung 
und Lokalisierung des Verfassers wenig nichts gewonnen, ausser dass die 
systematische Glossierung in griechischer Sprache für einen Romanioten 
spricht; auch die Schrift ist byzantinisch, was eine Herstellung der rotu¬ 

li im byzantinischen Reich nahelegt. 

Warum Re‘uel - oder seine Quelle-Oepav (39) gewählt hat, ist auf den 
ersten Blick nicht einsichtig : Die LXX übersetzt hier durchgängig, auch 
an den Parallelstellen des Abschnittes bei Hesekiel (s. u.) und sonst (vgl. 
die Konkordanz von Hatch/Redpath) mit y% was ja auch im Mittel- und 

Neugriechischen weiterlebt und z. B. vom Konstantinopolitaner 
Pentateuch (1547) in der vulgären Form fiyfjc; regelmässig für äräs ver¬ 
wendet wird. Auch der Targum Jonathan (ed. A. Sperber, Leiden, 1962, 
S. 290) bietet in Ez., 14 regelmässig ar% was äräs auch etymologisch 
genau entspricht. DeLange vermerkt lediglich : „thema, a subdivision of 
the Byzantine empire.“ 

(37) Über seine Stellung in der Entwicklung der ma. jüdischen Exegese vgl. 

neuerdings R. C. Steiner, Textual and Exegetical Notes to Nicholas deLange, 

Greek Jewish Texts front the Cairo Genizah, in The Jewish Quarterly Review, 89, 

Nr. 1-2 (Juli-Oktober), S. 155-169. Demnach wäre die von R. vertretene „roma- 

niotische Schule“ das lang gesuchte „missing link“ zwischen der spätantiken 

Exegese Palästinas und den Schule Deutschlands, Frankreichs und Italiens (ib. 
S. 156). 

(38) Seth Jerchower (s.o. Anm. 14) datiert a. „Nicht älter als das 9. Jhd., 

nicht jünger als das 10. Jhd.“. Dieser Frühdatierung schliesst sich auch C. Sirat 

an (deLange, brieflich). 

(39) Das auslautende -v bei den Neutra auf -^a ist im Griechisch der Genizah 

normal und als volkssprachlich zu bewerten (s. o. zu JteQtaae^iav). 
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Um diese zunächst befremdliche Erklärung Re‘uels zu verstehen, ist es 
nötig, die gesamte Passage genauer zu untersuchen (40): Ez14, 12-15, 8 
gehört zu dem Teil von Hesekiels Werk, worin die bevorstehende Strafe 
für Jerusalem verkündet wird, die dann 587/586 ja auch eintrat. Beson¬ 
dere Betonung wird dabei auf die Unerbittlichkeit des göttlichen Straf¬ 
gerichts gelegt, dessen Wirken jedoch, so Hesekiel, durchaus konsequent 
ist, wenn man Jerusalems Verhalten in Rechnung stellt. Der Prophet holt 
dafür in der fraglichen Passage zweimal aus : 15, 1-8 bringt das Gleichnis 
vom unnützen Weinstock ; 14, 12-23 erläutert dagegen zuerst, in legali- 
stisch anmutender Manier, das Wirken der göttlichen Gerechtigkeit. 
Unser Passus gehört zum ersten Teil, der, wie die Kommentatoren richtig 
feststellen, deutlich in zwei ungleiche Teile zerfällt: 14, 12-20 erläutert 
das Wirken der göttlichen Gerechtigkeit allgemein ; 14, 21-23 wird das 
dort entwickelte Regelwerk auf Jerusalem angewandt. 

Der erste Teil ist in sich streng symmetrisch gebaut: Der Einlei¬ 

tungssatz — eben 14, 13 : „Menschensohn, wenn ein Land verräterisch 
an mir handelt“—, wird im folgenden an vier Möglichkeiten abgehandelt, 
wobei die formale Responsion der Gleichwertigkeit der von Gott verfüg¬ 

ten Plagen entspricht (vgl. Blocks „Table 4 : The four Strikes of YHWHs 
Hand“, S. 444-445) : Hunger, wilde Tiere, Krieg, Seuchen kann Gott über 

so ein verräterisches Land bringen. 
Dieses Land wird zunächst nicht genannt, aber wie Block richtig 

441/442 anmerkt, ist auch vor der Nennung Jerusalems in 14, 21 klar, 
dass nur Judas Hauptstadt gemeint sein kann : Die Stadt steht stellvertre¬ 
tend für das Königreich Juda, eine Gleichsetzung, die auch einmal auch 
dem Kommentator Block selbst unterläuft (S. 450). 

Dieser Befund erklärt zunächst einmal die rätselhafte Verwendung des 
hebräischen Adjektivs salem („ganz, vollständig“) in Verbindung mit 
Qz\ia : Der Kommentator will so sicherstellen, dass mit dem mehrfach 

wiederholten ärä§ (ausser 14, 13 noch£z., 14,15 ; 16 ; 17 ; 19) nicht, wie 
in 14, 23 nahezuliegen scheint, nur die Stadt Jerusalem gemeint ist, son¬ 
dern die ganze „Provinz“, nämlich Juda, deren Zentrum Jerusalem ist. 

Die Glossierung von äräs mit 0ep,a beruht also auf der Gleichsetzung 
des Königreiches Juda mit einem byzantinischen Thema, wie diese vor 

(40) Im folgenden stütze ich mich in erster Linie auf den Kommentar von W. 

Zimmerli, Ezechiel, I, BK, Neukirchen-Vluyn, 1969 (hier S. 315-324) und den 

vor kurzem erschienenen von D. I. Block, The Book of Ezekiel, Chapters 1-24, 

Grand Rapids, Michigan/Cambridge UK, 1997, Commentary, S. 437-453. 
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dem 11. Jhd. bestanden : Juda ist Teilreich eines grösseren Ganzen, näm¬ 
lich des untergegangenen, aber in der Theorie weiterbestehenden 
Grossreichs Israel, wie ein Thema Teil des byz. Reiches ist. Jerusalem ist, 

byzantinisch ausgedrückt, sozusagen die pxjTQOJtokic; (vgl. Konstantinos 
Porphyrogennetos, de thematibus, ed. Pertusi, passim) Judäas wie die 
Themenhauptstädte, in denen der Stratege wie ein Vizekönig seinen Sitz 

hattte (41). Dahinter steckt letztendlich die konventionalisierte 
Gleichsetzung des römisch-byzantinischen Kaisers mit Gott : Wie Gott, 
der wahrhafte Herrscher Israels, ein Land, das ihn verraten hat, bestraft, 
so verfährt der Kaiser mit einem rebellischen, aber der Idee nach weiter¬ 
hin einen Teil des Reiches bildenden Thema, wenn z. B. ein Stratege dort 
einen Usurpationsversuch unternimmt (42). 

Diese Gleichsetzung setzt natürlich das Bestehen der „klassischen“ 
byzantinischen Themenverfassung voraus: Obwohl die vier „Urthemen“ 
in den Quellen zwischen 668/669 und (wahrscheinlich) 687 zuerst 
genannt werden, dauerte der Wandel von der spätrömischen Provinzial¬ 
einteilung zu den mittelbyzantinischen Themata Jahrhunderte (43), wes¬ 

halb davon auszugehen ist, dass für Re‘uels Kommentar diese Glossie¬ 
rung kaum vor der Mitte des 8. Jhd. sinnvoll gewesen sein dürfte, wenn 
er bei seinen Lesern mit Verständnis rechnen wollte. Da die Jahrtau¬ 
sendwende aus paläographischen Gründen als terminus ante quem wahr¬ 
scheinlich ist, möchte ich für Re‘uel die Zeit zwischen dem 8. und dem 
10. Jahrhundert ansetzen. 

Die Gleichsetzung des Verhältnisses (römischer) Herrscher/rebellische 
Provinz mit der Beziehung Gott/abtrünniges Volk (Israel) ist dabei älter 

(41) Vgl. L. Brehier, Les institutions de l’empire byzantin, Paris, 1949, 

S. 360ff. und W. Treadgold, Byzantium and istArmy 284-1081, Stanford, 1995, 

99f. Die Vorstellung von Jerusalem als der ^uitqojioXu; Judäas ist alt und basiert 

letzlich auf der ptolemäischen Verwaltungsaufteilung, vgl. A. Schürer, 

Geschichte des jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi, Nachdruck Hildes¬ 

heim, 1970, II, S. 227 ff. ; vgl. auch Flavius Josephus, bell. Jud. 111,3,5 : tov 

(nämlich der elf Kleruchien) aQ%Ei p£v to; ßaaiXeiov xa TeQoaokupa... 

(42) Vgl. J.-C. Cheynet, Pouvoir et contestations ä Byzance (963-1210), 

Paris, 1990. 

(43) Vgl. dazu R.-J. Lilie, Die zweihundertjährige Reform : Zu den Anfängen 

der Themenorganisation im 7. und 8. Jahrhundert, in Bsl, 45 (1984), S. 27-39, 

190-201, der allerdings nur einen kleinen Teil der Wirkungszeit R. behandelt; 

und J. Koder, Die Bedeutungsentwicklung des byzantinischen Terminus Thema, 

in ÖB, 40(1990), S. 155-165. 
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als das byzantinische Themensystem : Sie erscheint schon in bT Avodah 
zarah 54b/55a : Auch dort wird wie bei Re‘uel das legale Verhältnis 
Herrscher/Provinz zur Illustration der „Untreue“ in Form des Götzen¬ 

dienstes gebraucht; auch das Verbum srh (vgl. Jastrow) gestattet beide 
Interpretationen (u). Allerdings ist der hier für „Provinz“ gebrauchte 
Ausdruck, medinah, den Stemberger (45) mit „Land“, Goldschmidt mit 
„Stadt“ wiedergeben, gewöhnlich die Entsprechung des älteren römisch¬ 

griechischen (vgl* Jastrow 599, Sp. a (ejrapx^); 
734a s. v. mit dem Beleg aus Esther Rabbah); im alten Israel hiessen so 
die Provinzen (1 Kön., 20,14 ff ; die Provinzen des Perserreiches Est., 1, 

1 ; 3 u. ö.). Re‘uels Glossierung meint demnach etwas Vergleichbares, 
setzt aber bereits die mittelbyzantinischen Verhältnisse voraus, nicht 
mehr die spätantiken (46). 

An der scheinbar merkwürdigen Glossierung Re‘uels von äräs mit 
Oep/x ist deutlich geworden, dass, wie sich die Durchschnittsbyzantiner 
den himmlischen Hofstaat nach dem Vorbild des Kaiserhofs vorstellten, 
die Gleichsetzung Gott/Kaiser in Byzanz sozusagen zum geistigen 
Handgepäck gehörte (47), so erklärte auch der byzantinische Rabbi Re‘uel 
das Verhältnis des jüdischen Gottes zum abgefallenen Juda/Jerusalem mit 
dem Verhältnis eines byzantinischen Kaisers zu einem rebellischen 
Thema — zumindest in diesem Punkt haben sich die Juden von Byzanz 
von ihren christlichen Mitbürgern nicht unterschieden. 

(44) Daneben auch die Bedeutung „die Ehe brechen“, was ebenfalls bei den 

Propheten und im Komm, des Re'uel eine Rolle spielt, s. u. Anm. 135. 

(45) Vgl. G. Stemberger, Der Talmud, Einführung - Texte - Erläuterungen, 

München, 19943, S. 209f. 

(46) Perles hatte op. cit., S. 572 behauptet, 0epa komme auch unter den rab- 

binischen Lehnwörtern aus dem Griechischen vor, allerdings ohne Belege zu 

geben. Bei Jastrow, Krauss, Sokoloff (M. Sokoloff : A Dictionary of Jewish 

Palestinian Aramaic ofthe Byzantine Period, Bar Ilan, 1990) und Sperber findet 

sich jedoch nichts dergleichen. Wenn das Wort in dieser Bedeutung tatsächlich 

belegt sein sollte, dann könnte es höchstens der jüngsten Schicht der klassischen 

rabbinischen Literatur angehören und somit einer spezifisch byzantinischen 

Redaktion. 

(47) Vgl. H. Hunger, Reich der Neuen Mitte. Der christliche Geist der byzan¬ 

tinischen Kultur, Graz/Wien/Köln, 1965, Kap. II, S. 61ff. ff>as christliche 

Kaisertum als Nachahmung Gottes“) und C. Mango, Byzantium. The Empire of 

New Rome, New York, 1980, Kap. 12, S. 218ff.(„77ze ideal Life“). 
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HELÄQ /pepxixov (S. 78 dL/Üs. S. 76). So glossiert der fragmenta¬ 
risch erhaltene (er umfasst in der vorliegenden Form lediglich Kap. 2,13- 
2,23) griechische Targum zu Kohelet, der der einzige durchgängig grie¬ 
chische Text unter den von DeLange veröffentlichten Dokumenten ist, 
Koh. 2,21 (EÜ): „Denn es kommt vor, dass ein Mensch, dessen Besitz 
durch Wissen, Können und Erfolg erworben wurde, ihn einem anderen, 
der sich nicht dafür angestrengt hat, als dessen ANTEIL überlassen 
muss“ (48). Im Gegensatz zu ßiYkaxoupiv und unserem folgenden 
Beispiel ist das pepxixov dieser Übersetzung — das Manuskript stammt 
aus dem 11. Jahrhundert, ist aber vielleicht viel älter (49) — weder der 
Erstbeleg noch ein seltenes Wort: Die Erstbelege enstammen bereits der 
frühbyzantinischen Zeit (Joh. Lydus, De mag. und Justininans Novelle 

über die Kleriker Ni. 123, Kap.16), wo eine technische Bedeutung vor¬ 
liegt („zustehender Anteil“->Gebühr) (50); die ältere Form ist hier pepi- 

xixov (51). Aus dem Zusammenhang beider Stellen geht hervor, dass es 

(48) Vgl. den neuen Kommentar von Th. Krüger, Kohelet (Prediger). 

Biblische Kommentare Altes Testament XIX (Sonderband)y Neukirchen-Vluyn, 

2000 ; zum Begriff des „Anteils“ S. 140 Anm. 37 und S. 305-307. 

(49) Vgl. deLange ad locum mit Berufung auf C. Sirat. 

(50) Joh. Lydos, De magistratibus, ed. A. C. Bandy, Philadelphia, 1983, 

S, 242, 24 ; pepixixov steht hier in einer langen Liste von Abgaben, Gebühren 

und Sporteln, eingeleitet mit tfiv toutcdv avekefj qpopurv cutairriaiv, die erklä¬ 

ren soll, warum so viele Menschen ihre Heimat verlassen und nach Konstan¬ 

tinopel strömen (die Klage auf S. 242-244). In der Liste finden sich zahlreiche 

technische, darunter viele lateinische Wörter. Die genaue Bed. bei J. L. ist dem 

Herausgeber unklar (S- 341): „perhaps taxes paid by joint owners (B. denkt 

wohl an die Bed. von merites, JNP) or taxes paid when an estate is divided 

among heirs“ und verweist dann auf die Novelle Justinians : Justinian Nov. 

123,16 (ed. Schoell/Kroll), die bekannte Klerikemovelle. Hier heisst es : ev öe 

tfj aYUoTaTTi fexxkriaia ev xaxaxaxxexai tfiv Oeiav jikripoijv keixoupYiav, xal 

piiöev Jiavxekü)!; xoit; löioi^ axrvxkiipixoi!; öiöovai wrip xffe löias epqpavei- 

a^, \ix\6i öia xauxriv xriv alxiav xcöv lötwv jiapapuOicöv f) xcöv äMuov pepi- 

xixcöv aöxcöv cuioaxepeiaOai. Dies ist bei Justinian der einzige Beleg für pepi- 

Xixov : vgl. IV des Legum Iustiniani imperatoris vocabularium, Pars Graeca, S. 

1687, Mailand, 1988. Vgl. auch F. Dölger, Byzanz und die europäische Staaten¬ 

welt, Ettal, 1953, S. 232-260 („Vom Gebührenwesen der Byzantiner“), zu Ttaga- 

puOia S. 238. 

(51) Der Ausfall des zweiten /i/ ist an dieser Stelle in der Volkssprache 

üblich, vgl. ^QTipog > ngr. eppoc,. 
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sich um eine kritisierte, gleichwohl etablierte Zahlung handelt; Sache 
und Begriff waren offenbar längst bekannt. 

Näher an der späteren, untechnisch weiten Verwendung von \izqxixöv 

ist Epiph. pan. haer. (ed. Holl) 248, 5 (Satomilos), wo allerdings pepi- 
ma (52) steht: Hier haben die rebellischen Engel die Welt erschaffen 
und jedem seinen Anteil an der Schöpfung wie ein Landlos zugeteilt 
(xex^ripmoGai); die Verbindung zwischen den Ableitungen von pepoc; 

und xXfjpcx; ist dabei alt und wird uns noch beschäftigen. Epiphanios 
schreibt auch sonst betont volkssprachlich ; andererseits ist es möglich, 
dass bei ihm, der in der Nähe von Eleutheroupolis/Palästina geboren war 

und das Aramäische und Hebräische beherrschte, die Bedeutung des 
hebräischen HELÄQ (s. u.) oder seines aramäischen Äquivalents Hulqä 

noch durchschlägt. 
In späterer Zeit hat das heute wieder seltene [XEqtixov die Funktion 

von pepic; und pepoc; weitgehend übernommen (53), wie die Belege bei 
Kriaras s. v. peptixov zeigen (54). Das typisch byzantinische Wort war 
aber zu volkssprachlich, als dass es klassizistische Autoren verwendet 
hätten, wir finden es daher entweder in volkssprachlichen (Assizen, byz. 
Romane, Machairas), volkssprachlich gefärbten (Sphrantzis) oder in 
Gebrauchstexten, wie etwa den Praktika, wo die pseudoetymologische 
Kompromissform pepiöixov erscheint (55). Das Wort ist also weder in 
Bedeutung noch Form problematisch ; die mittelbyzantinische Beleglage 
— und zu ihr gehört chronologisch die Kohelet-Übersetzung — in hoch¬ 
sprachlichen Texten wird sich freilich erst dann beurteilen lassen, wenn 

das Lexikon von E. Trapp auch \iegxixov umfasst. 
An der fraglichen Kohelet-Stelle aus der Genizah steht peptixov nun 

für hebr. HELÄQ, dessen Grundbedeutung, seiner Wurzel und dem Qal 

(52) Vgl. die Übersetzung von F. Williams, The Panarion of Epiphanius of 

Salamis, Book I (Sects 1-46), Leiden, 1987, S. 64 : „The world, however, has 

been parcelled out by lot to each of the angels“ ; vgl. auch Anm. 5 zur theol. 

Problematik. 

(53) Man sagte in der älteren Volkssprache auch coio peptixöv pou statt wie 

heute wieder ex pepox*; pox), vgl. Kriaras, op. cit., unter Exqppaoei!;, Nr. 1. 

(54) Vgl. auch die zahlreichen Belege aus den volkssprachlichen Rezen¬ 

sionen des Alexanderromans im Thesaurus Linguae Graecae. 

(55) Vgl. Actes de Lavra 98 und 161 (ed. Lemerle, Guillou, Svoronos, 

Papachryssanthou, II, Paris, 1977, Dok. 98, 3, 5, 18, 22; III, Dok. 161, 58 u. 

59) ; vgl. auch Kriaras. 
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halaq entsprechend, sowohl das zugewiesene Stück „Anbauland“ („par¬ 
zellierte Felder“ nach dem Artikel im Theolog. Wörterbuch zum Alten 

Testament = THWAT (56); i. f. durchgängig benützt) als auch „Erbteil“ 
umfasst. Gegensatz zur ersten Bedeutung ist migras, Weideland, an dem 

die Leviten, die keinen Anteil an bebautem Land haben durften (vgl. 
Num., 18, 20 ; Deut., 14, 27), Besitz erwerben konnten. 

Sekundär wird diese Bedeutung ausgebaut, insofern zum einen Gott 
der Erblasser Israels ist, andererseits aber auch Gott als Israels (vor allem 
der Priester und Leviten, vgl. die angeführte Stelle aus Num) Erbteil 

bezeichnet werden kann (vgl. Dt., 32, 9 ; Ps., 73, 26 ; 119, 57 ; 142, 6 und 
KL, 3, 24). Die gewöhnliche Wiedergabe von HELÄQ ist nun in der LXX 
(vgl. Hatch/Redpath) neben 05 das davon abgeleitete peptc;, so aus¬ 
nahmslos im Pentateuch, den angeführten Psalmenstellen (für Kl ist die 
griechische Übersetzung hier nicht erhalten) und dem Kohelet-Buch 
(ausser 5,18, wo pipoc; steht) (57). 

Hierdurch wird die Wiedergabe von HELÄQ durch \iegx ixov bei 
DeLange klar : Insofern peptc; und pepoc; im byzantinischen Griechisch, 
vor allem in der Volkssprache, durch pepxixov ersetzt wurden, machte 
die jüdische Variante des Griechischen diesen Wandel mit und ersetzte 
ihrerseits pepic; durch \iegxixov. Ähnliches taten auch die Christen, als 
sie, allerdings viel später, ihre heiligen Schriften sprachlich erneuert 
kommentierten oder übersetzten, und zwar nachweislich an Stellen, wo in 
der griechischen Bibel noch die Bedeutung von Heläq oder hulqä durch¬ 
schimmert : So Maximos Kalliupolitis in seiner Übersetzung des NT an 
den Stellen Luk. 10, 42 (Maria und Martha,wo Strack/Billerbeck zu 
Recht auf heläq als Vorbild für pepic; verweisen) (58) und 24, 51 (wo 
pepoc;), J. Kartanos in seiner Nacherzählung des Alten und Neuen 

Testaments (ed. El. Kakoulidi-Panou, Athen, 1988, so S. 190 i. S. von 
„Königreich“ und 268 i. S. von „Abteilung“, gleichbedeutend mit pipoc;) 

(56) Der Verfasser des Artikels, Tsevat, betont Sp. 1017 zu Recht: „der 

Begriff war in einer ackerbautreibenden, nach Sippen aufgegliederten Gesell¬ 

schaft wie nirgendwo sonst zu Hause.“ 

(57) Vgl. auch den Kommentar des Prokopios von Gaza zu Dt., 32,9 (PG 87, 

960 B), der die Stelle aus der Torah mithilfe der Psalmen erklärt. - Dass heläq in 

den jüngeren Büchern des AT bisweilen schon durch die Bedeutung von grie¬ 

chisch poipa beeinflusst ist, sieht Hengel, op.cit., S. 223 ; 230 ; 233 ; 264 . pep- 

tixov bedeutet heute auch „Schicksal“. 

(58) Vgl. Strack/Billerbeck, Kommentar zum Neuen Testament aus Talmud 

und Midrasch, II, Lukas, Markusjohannes und die Apostelgeschichte, S. 186. 
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und Meletios Pigas in seiner XguGOitriyfi (ed. Valetas, S. 304,1) (59) im 
Gleichnis vom verlorenen Sohn {Luk. 15, 11). 

Für die Behauptung, peprixov sei bereits die hochmittelalterliche 
Wiedergabe von heläq statt [xeptg unter den byzantinischen Juden gewe¬ 
sen, wäre nun der einmalige Beleg in der — zudem fragmentarischen — 
Kohelet Übersetzung aus der Genizah eine zu schmale Beweisbasis, aber 
ein Blick in die Pentateuch-Übersetzung von 1547 zeigt, dass die Über¬ 

setzung von HELÄQ durch in der LXX nun der ebenso 
regelmässigen Wiedergabe durch \izqxixov gewichen war: An allen 

Stellen (Gen., 14, 24 ; Lv., 6, 10 ; Num., 18, 20 ; 31, 36 ; Dt, 18, 8 und 32, 
9) steht hier \iegxixov, und die alte Kombination HELÄQ we NAHALAH 
(vgl. THWAT s. v. nahal/nahalah), die die LXX durch peQic; xai xkfjpoc; 
oder xkripovopfa wiedergab, wird nun ebenso konstant mit \izqxihov 

xai, xXripovopfa wiedergegeben. Dass Israel Gottes Erbteil ist, übernah¬ 
men die Christen, die sich als das Verus Israel auffassten ; daher kann 
Niketas Choniates (ed. van Dieten 209, 54) die Byzantiner als die xkrjQO- 
vojua Gottes bezeichnen, mit demselben Wort also, das die byzantini¬ 
schen Juden für denselben Gedankengang aller Wahrscheinlichkeit auch 
gebrauchten. Ähnlich argumentiert der Chrysobull Konstantinos IX für 
die Nea Mone auf Chios {JG, I., 633f.), wo betont wird, daß nun die 
Christen die [xeplg e JiiOupriXTi und der xkfjpoc; oixeioc; Gottes seien. Der 
Fall HELÄQ / p,£QXixöv verweist zum einen auf eine durchgängige 
byzantinisch-jüdische Übersetzungspraxis, die sich bemühte, gleiche 
hebräische Ausdrücke mit gleichen frühneugriechischen wiederzugeben, 
wie Vergleichbares bereits für die Septuaginta festgestellt wurde. Sie 
zeigt aber auch in exemplarischer Weise, wie griechischsprachige 
Christen und Juden in byzantinischer Zeit mit verwandten theologischen 

Vorstellungen operierten und diese auch in einem traditionellen, freilich 
der Modernisierung zugänglichen Vokabular ausdrückten, das auf beiden 

Seiten in wesentlichen Punkten identisch war. 
NOAH / \ioiQo\öyiov (Ez7,11 ; S. 170 dL) 
Das folgende Beispiel ist mit den schwierigen grammatisch-philologi¬ 

schen, aber auch exegetischen Problemen verknüpft, die Ez., 7, 1-27 bie¬ 
tet. Hatte noch W. Zimmerli (60) mit weitreichenden Interpolationen 

(59) Vgl. zu ihm G. Podskalsky, Griechische Theologie der Türkenzeit, 

München, 1989, S. 128-135, zur Chrysopege S. 129, Anm. 539. 

(60) Vgl. den o. Anm. 39 genannten Kommentar, S. 159ff. ; zu 7, 11b: „Ist 

ganz unverständlich“ (S. 163). 
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gerechnet, die er v. a. mit Hilfe der LXX heilen wollte, wird in Blocks (61) 
neuem Kommentar der masoretische Text weitgehend wieder in seine 
Rechte eingesetzt. Der gesamte Passus, eine Ankündigung des göttlichen 
Gerichts, ist, wie die Kommentatoren vermerken, deutlich dreigeteilt, 

wobei die üblichen Formeln verwendet werden. In 7, 10 beginnt der drit¬ 
te, längste Abschnitt, der nach den generellen Aussagen von 7,10-12a das 

Bild der perversen Zustände in der Endzeit ausmalt (7, 12b ff.). 
7, 11 ist besonders korrupt; während sich aber a zur Not als „Die 

Gewalttat erhebt sich und wird zum Zepter des Bösen“ (EÜ) verstehen 

läßt, was vielleicht eine Anspielung auf die Macht Nebukadne- 
zars/Babylons ist (vgl. die Kommentare), ist der Rest von 11 unverständ¬ 
lich ; die älteren Kommentatoren kapitulieren regelmässig vor ihm. 

Lediglich Block (62) sieht in NH des masoretischen Konsonantentextes, 
einem Hapax und für uns hier das entscheidende Wort, eine Ableitung 

von nawa „to adom“ und übersetzt „none of the high and mighty among 
them“. Der Vers klingt an 7, 7 an, der freilich auch nicht unproblematisch 
ist (vgl. die Heilungsversuche in der BHS und bei Block und Zimmerli). 
Jedenfalls haben die LXX und der Targumö (63) in den Wendungen meha- 

monam in 11 und mehuma in 7 jeweils das Wort für „Lärm“ erkannt : 
LXX 7, 4 (enspricht 7, 7 des M, vgl. Zimmerli) xai ov [xeta Gopußmv 
ouöe \izxa (oöivmv, bzw. OJiouöfjc; (7,11); der Targum hat we la me itre- 

gosathon. Der Targum fügt noch hinzu „und nicht von ihren Söhnen und 
von den Söhnen ihrer Söhne“ — und verzichtet somit auf die Wiedergabe 
von NOAH. 

Reu‘el, um dessen Kommentar es sich wieder handelt, folgt ihm inso¬ 
weit, als auch er das rätselhafte MHMHM, in dem Block unverständliche 
Klagelaute sehen will, als „das heisst ihre Söhne und Töchter“ erklärt; 
das abschliessende „welo NH“ aber wie folgt erklärt: NH [BHM]...NH 
kommt von dem Wort Nehy (Totenklage) (M), und in der römischen 

Sprache (s. u.) heisst NH ptoipokoyiov. Wie Re‘uel zu dieser Erklärung 
kam, ist leicht nachzuvollziehen : Zum einen hat er NH als Parallele von 

(61) Vgl. den o. Anm. 39 genannten Kommentar, S. 240ff. 

(62) ib. S. 255f. und Anm. 59. 

(63) Vgl. The Bible inAramaic, ed. A. Sperber, III, The later Prophets accor- 

ding to Targum Jonathan, Leiden, 1962, S. 276. 

(64) Fehlt im THWAT, doch vgl. den Eintrag im Dictionary oföld Testament 

Theology and Exegesis, ed. W. A. Vangemeren, III, Grand Rapids, Michigan, 

S. 43. 
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hamon („Lärm“) genommen, das ja schon die LXX mit Gopußoc; wieder¬ 
geben hatte (65), ebenso wie der Targum. Zum anderen stand ihm wohl die 
Parallelstelle Arnos, 8, 9-10, wo ebenfalls der Tag YHWHs angekündigt 
und in düsteren Farben ausgemalt wird, vor Augen. Die Stelle hat Ez., 

sicher als Vorbild gedient (vgl. die Kommentare) und in der Tat mag in 
Ez., 7,7 („Tumult, kein Jauchzen auf den Bergen“) eine Bezugnahme auf 
die Verse des Amos vorliegen (EÜ): „Ich verwandle eure Feste in Trauer 
(iebäl) / und all eure Lieder in Totenklage (qinot)“, was eben Re‘uel dazu 
brachte, auch das unverständliche NH von Vers 11 in diesem Lichte zu 
interpretieren. Re‘uel resümiert: „Er wird nicht überlebt werden, weder 
von seinem Sohn noch von seiner Tochter“ (vgl. Targum !) „oder Bruder 
oder Sklave oder Magd, der für sie (pl.) ein misped (Klagelied ; aber hes- 

ped ist heute eher die Totenrede) machen und um sie die Klage anstim- 
men wird (Wz. nh).“ 

Diese Stelle bei Re‘uel ist nun der Erstbeleg für pm^okoyiov im Sinne 
von „Totenklage“ überhaupt, denn an der älteren Stelle im Alexander¬ 
roman (ed. Kroll 1. 14 : Nektanebos‘ Schlussgespräch mit Alexander) 
bedeutet \ioiQo\oy(b noch : „das Todesschicksal Voraussagen“ ; die 
Belege bei Kriaras sind alle jünger. 

Doch nicht der Erstbeleg allein ist hier entscheidend, sondern die 
Tatsache, dass Re‘uel eine schwierige Prophetenstelle nicht nur mit Hilfe 
des Textzusammenhangs und der Parallelstellen,bewährten Verfahren 
rabbinischer Exegese, zu erhellen versucht, sondern auch mit dem 
Terminus für eines der wichtigsten Elemente mittelalterlicher und moder¬ 
ner griechischer Popularkultur : Der rituellen Klage um einen Menschen, 
aber auch um — personifiziert gedachte — Städte, Reiche usw. M. 
Alexiou hat in ihrer Dissertation (**) dem „rituel lament in the Greek tra- 

(65) Ausser dem Kodex B der LXX, dem Vaticanus, einer nicht näher spezi¬ 

fizierten Minuskelhandschrift (s. den Apparat von Rahlfs) und einigen alten 

Übersetzungen, lesen die übrigen alten Handschriften (vgl. die beiden Apparate 

der großen Ausgabe) nach gtzovöxic, noch : xai oux e?= auta>v elaiv ovbe/ovxt 

digaiapjö^ ev autoi^ (von Origenes mit Asterisk versehen): Sie interpretieren 

also NH als Ableitung von nawa „to adom“ wie Block, der die LXX jedoch 

nicht erwähnt. 

(66) M. Alexiou, The ritual lament in Greek Tradition, Cambridge, 1974, wo 

spez. zu poiQO^OYiov und seiner Etymologie S. llOff. Vgl. dazu auch W. 

Puchner, 25 (sic) Jahre Forschung zum griechischen Volkslied, in Id., Studien 

zum griechischen Volkslied, Wien, 1996 (.Raabser Märchenreihe, 10), S. 223- 
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dition“ eine eingehende Studie gewidmet, und schon Ph. Kukules hat in 
seinem Bu^avxivmv ßioc; (s. o. Anm. 28) Bd. 4, S. 148ff. die byzantini¬ 
schen Bräuche und Vorstellungen zu Tod und Begräbnis zusammengetra- 

gen (67). 
Auf jüdischer Seite wird das Totenbrauchtum und die damit verbunde¬ 

ne Totenklage in der Mishna (Mo‘ed katan, Kap. III, 5ff.) und der dazu¬ 
gehörigen Gemara des Talmud erörtert, Texte, die in jüngerer Zeit von der 
Forschung stärker beachtet werden (68). Damit sind die Voraussetzungen 
gegeben, Re‘uels Gleichsetzung dieser Traditionen zu erklären und der 
Frage nachzugehen, ob seine Glossierung singulär, eine momentane ad- 
hoc Erscheinung darstellt oder mehr aus ihr abzulesen ist. 

Voraussetzung ist in beiden Kulturen die allgemein menschliche 
Erfahrung des Verlustes einer geliebten oder geachteten Person (vgl. 

294, spez. zum Buch M. Alexious S. 230f. und neuerdings die Auswahl von G. 
Saunier, EXXqvixä örjßortxä Tgayovöta. Ta MotgoXöyta, Athen, 2000. 

(67) Zu poiQokoYiov ib. S. 168ff. Vgl. zum f. ausser den Artikeln „death“, 
„threnos“ und „funeral“ im ODB und den Bemerkungen L. Brehiers, La civili- 
sation byzantine, Paris, 1950, S. 19ff., noch folgende Beiträge : G. Dagron, 
Troisieme, neuvieme et quarantieme jours dans la tradition byzantine : Temps 
chretien et anthropologie, in Le temps chretien de lafin de Tantiquite au Moyen 
Age, Paris, 1984, S. 419-428 (zu den 30 und 40 Tagen) ; und H.-G. Beck, Die 
Byzantiner und ihr Jenseits (Zum M. S. 20 f., 65 f.) ; P. J. Fedwick, Death and 
Dying in Byz. Liturgical Tradition, in : Eastem Churches Review, 8 (1976), 152- 
161 ; D. Abramse, Rituals of Death in the Middle Byz. Period, in GOThR, 29 
(1984), 125-134 ; C. Walter, Death in Byzantine Iconography, Eastem 
Churches Review; 8, (1976), 113-127 ; J. Pelikan, The Shape of Death : Life, 
Death and Immortality in the Early Fathers, Westport, Connecticut, 1961, spez. 
Kap. III: The Triangle of History, S. 55 ff., London, 1962 (Einstellung der 
Kirchenväter zum Tod) ; E. Freistedt, Altchristliche Totengedächtnistage und 
ihre Beziehungen zum Jenseitsglauben und Totenkultus der Antike, Münster, 
1928 und G. Spyridakis, Tä xarä rfjv reXevrfjv eßtpa töjv Bv^avnvwv ex töjv 
äytoXoyLXÖJV Jtrjyayv, EEBS, 20 (1950), S. 74-171 

(68) Vgl. J. Hauptmann, Death and Mouming, in Celebration and Renewal. 
Rites of Passage in Judaism, ed. R. M. Geffen, Philadelphia /Jerusalem, 1993, 
S. 226-251 ; L. A. Hoffmann, Rites of Death and Mouming in Judaism, in : Life 
Cycles in Jewish and Christinan Worship, ed. by P F. Bradshaw/L. A. 
Hoffmann, Notre Dame/London, 1996, S. 214-239 ; vgl. auch bereits Krauss, 
Talmudische Archäologie, II, 65, wo aber nehi fehlt, und E. Horowitz, Speaking 
to the Dead: Cementary Prayer in Medieval and Early Modem Jewry, in 
Journal of Jewish Thought and Philosophy, 8, 2 (1998), S. 303-317. 
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Burkert), die in gemeinsamem Vollzug innerhalb der Gemeinschaft — 
diese sei die Polis (69) oder die jüdische Kultgemeinschaft (deren 
Strukturen Ähnlichkeiten mit der Polis aufweisen, s. u.) — ausgedrückt 
und dadurch überwunden werden soll. Dieser Doppelcharakter der 
öffentlich gezeigten und ausgedrückten Trauer, wozu eben auch der ritua¬ 

lisierte Gesang gehört — einmal das persönliche, auch familiäre Leid, 
zum anderen die Gemeinschaft, in der diese Trauer stattfindet und kana¬ 
lisiert werden muss — führt dazu, dass die Autoritäten, seien es die 
Gesetzgeber der Polis (70), oder die rabbinischen Autoritäten, schliesslich 
die Kirchenväter (ausführliche Stellensammlung bei Kukules, op. cit.), in 
Ausmass und Charakter dieser Trauerkundgebung einzugreifen sich 
bemüssigt fühlten. Angesichts der Jenseitserwartung galt heftiges 
Trauern als obsolet, gewettert wurde daher gegen übertriebenen Luxus 
beim Begräbnis und „überbordende“ Riten : Das gilt für die Predigten 
Basilios4 des Grossen (7I) und stärker noch für die des Johannes 
Chrysostomos (72), der mehrfach behauptet, dass die üblichen Trauerriten 
nur der Zurschaustellung dienten und itcayvia seien (PG 62, 203), nicht 
anders als für die Autoren der Mishna und die Autoritäten der Gemara : 
Gemeinsam ist beiden Seiten nicht nur die Ablehnung des Aufwandes bei 

(69) Zu den Trauerriten in der Polis vgl. W. Burkert, Griechische Religion 

der archaischen und klassischen Epoche, Stuttgart, 1977, S. 293ff. 

(70) So für Athen bereits Solon, vgl. Plutarch, Solon (ed. Ziegler), 12 (d-e) 

und 21 (c-d) ; Demosthenes zitiert die Solonische Gesetzgebung in or. 43, 62 ; 

auch an dieser Stelle wird besonders auf das Verhalten der Frauen geachtet. 

Vergleichbar sind die Bestimmungen der Stadt Julis auf Keos, Leges Graecorum 

Sacrae 93A.Vgl. die Behandlung bei Alexiou, op. cit., S. 14ff. 

(71) So PG 31, 229C (Mässigung beim Trauern ; die üblichen Trauerriten 

(Asche, lautes Klagen) sind etwas für Leute, die von den himmlischen Dingen 

nichts verstehen) ; 304B (gegen den Begräbnisluxus : xa^öv evtäqpiov fi 

euoeßeia); 484AB : Seit dem Erscheinen der Heiligen ist das Sterben kein 

Anlass mehr zur Trauer). 

(72) PG 48,1019-1020 (Mahnung zur Zurückhaltung beim Trauern ; heftiges 

Trauern ist typisch für eine Ywaixcaöii!; \(nixr| ; man möge sich nicht wie ein 

Heide ('EMayv) benehmen und sich so vor ihnen blamieren ; 59, 346 (übertrie¬ 

benes Trauern soll nur Eindruck schinden) ; 61, 702 (antijüdische Spitze) ; 61, 

698 ; besonders aufschlussreich ist 63, 42 : Obwohl für die Christen der Tod 

keine Macht mehr hat, ist auf den ayopai dauernd Wehklagen und Jammern zu 

hören, sodass sich der Prediger vor Juden, Heiden und Häretikern schämen 

muss, die solches sehen. 
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Begräbnissen (PG 31, 304 entspricht bT Mo'ed qatan 27a/b), sondern 
bezeichnenderweise auch die Rücksicht auf den (angeblichen) Blick des 

anderen, des Christen oder Häretikers, auf trauernde Mitglieder der eige¬ 
nen Gemeinde : PG 63, 42 entspricht in etwa dem bei J. Hauptmann, op. 

cit., S. 228 angeführten Argument der Rabbinen in den Tosaphot zu 
Mo‘ed qatan 21a, bestimmte ältere Riten machten Israel zum Gespött der 
Heiden oder würden dem Vorwurf der Magie Nahrung geben. 

Genützt haben diese Verbote offenbar wenig, wie das Überleben gera¬ 
de abgelehnter Bräuche fast bis in unsere Tage zeigt (etwa gemietete 
Klageweiber): Wie so häufig, zeigen die Ermahnungen der Autoritäten 
an, was trotzdem passierte. Aber auch jenseits der pastoralen Vorliebe zur 
Eindämmung als unschicklich oder skandalös empfundener Äusserungen 
der Trauer, zeigen die griechisch-christlichen und jüdischen Trauerriten 
bemerkenwerte Ähnlichkeiten, die über allgemeinmenschliche Konstan¬ 

ten oder eine alte mittelmeerische Koine hinausreichen und mit den 
gemeinsamen Wurzeln von Christentum und Judentum zu erklären 
sind (73). Dazu gehört die als bedrohlich empfundene herausragende Rolle 
der Frauen (74), die Gefährdung ihrer Würde durch öffentliches Auftreten, 
Lösen der Haare usw.; aber auch der zeitliche Rhythmus der Trauer¬ 
fristen ähnelt sich in beiden Traditionen bis in die Einzelheiten, selbst 
wenn alte Gemeinsamkeiten später verdeckt worden sind (75). Das gilt 
nun auch für eines der wichtigsten Elemente der Trauer um den Toten : 
die Totenklage. Seit Homer in der griechischen Literatur geläufig, ist der 
Threnos zu einem der beliebtesten Gattungen der griechischen und 
byzantinischen Literatur geworden, die dort, wie das verwandte 
Enkomion, schnell unter die Herrschaft der Rhetorik geriet (76). 

(73) Vgl. dazu bereits PG 126, 1000. 

(74) Mishna Moed qatan III, 8a - b ; 9a. Vgl. dazu Hauptmann, op. cit., 

S. 227 und 242, und zur griechischen Seite Alexiou, op. cit., 15ff ; 21f. ; 28f. 

(75) So war die siebentägige Trauerfrist, hebr. siba\ die im Judentum bis 

heute gilt, in Byzanz nur noch lokal üblich (Kukules, S. 208f. mit Anm.), statt 

dessen galten neun Tage (e vaxa). Besonders deutlich ist der Fall der alten TQLa- 

xoötia, die dreissigtägige Frist, die durch die bis heute üblichen vierzig Tage 

ersetzt wurden ; bei den Juden gilt bis heute die selosim - Frist. Vgl. zum Ganzen 

Hauptmann S. 234ff. und 243f. und Dagron. 

(76) Vgl. Hunger, Die hochsprachliche Profanliteratur der Byzantiner, I, S. 

120ff. ; 132ff. (Epitaphioi und Monodien). Michael Italikos schrieb gar eine 

hochrhetorische Klage auf den Tod seines Rebhuhns, vgl. R Agapitos, in BZ, 82 

(1989), S. 59-68. 
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Auch die jüdische Tradition bietet Vergleichbares, locus classicus ist 2. 

Sam., 1,17ff., die poetische Klage Davids um Saul und Jonathan, dort mit 
der figura etymologica qonen qinah („ein Klagelied klagen“) eingeleitet. 
Qinah ist das übliche Wort für das Klagelied und folgerichtig eine der 
wichtigsten Gattungsbezeichnungen biblischer und rabbinischer Poesie ; 

ihm und ne hi entspricht in der LXX regelmässig 0pfjvo5 : 
GpfjvoiTepepXa / qinot Jirmija — hier steht freilich eine Stadt im 
Mittelpunkt, den antiken Städteklagen vergleichbar (vgl. Aischylos, 

Perser 249-252 und AP 9.151) (77). Dass der Tod der Eltern, des Torah- 
Lehrers, die Verbrennung einer Torah-Rolle und die Zerstörung des 
Tempels und Jerusalems rituell als gleich schwer behandelt werden, inso¬ 
fern der aus diesem Anlass vorgenomene Riss (qeri'ah) nicht zusammen¬ 
genäht werden darf, steht im Talmud (bT Mo ‘ed qatan 26a). So ist es kein 
Wunder, dass die Klagelieder Jeremiae, Jesaiah und Jeremia selbst in 
ihrer griechischen Fassung zusammen mit den antiken Traditionen die 
Grundlage für die zahlreichen byzantinischen Städteklagen bilden, allen 
voran natürlich für die um Konstantinopel selbst, sei es anlässlich von 
1204 (vgl. Niketas Choniates, ed. van Dieten 576ff.), sei es, vor allem, 
angesichts der osmanischen Eroberung 1453 (78). 

Selbst in Einzelheiten der Performanz sind die jüdische und die grie¬ 
chisch-christliche Tradition von Gpfjvoc; / qinah einander nahe : So unter¬ 
scheidet schon die Misnah (Mo ‘ed qa(an III 9b ; alle Verbalformen bezie¬ 
hen sich bezeichnenderweise auf weibliche Sänger!) zwischen Klage¬ 
gesängen, bei denen eine einzelne Sängerin einer Gruppe gegenübersteht, 
die ihr respondiert (qinah genannt), und dem gemeinschaftlichen 
Klagegesang (‘innuy); unser nehy wird in Form eines Zitates aus Jer, 9, 
19 genannt. Ob diese semantische Scheidung die sprachliche Wirk¬ 
lichkeit traf, bleibe dahingestellt, sicher ist, dass es in Byzanz 
Vergleichbares gab (Kukules, op. cit., S. 169), was sich auch heute noch 
fortsetzt (Alexiou, op. cit., S. 131ff. „Antiphonal structure and antitheti- 
cal thought“). 

Diese Gleichartigkeit oder zumindest Vergleichbarkeit der jüdischen 
und griechischen Lebenswelt in diesem Punkt hatte einst schon die Über- 

(77) Vgl. Alexiou, S. 83ff. 

(78) Vgl. Alexiou 85ff. ; 144f. Vgl. bereits K. Krumbacher, Ein dialogischer 

Threnos auf den Fall Konstantinopels, in Sitzungsberichte der Bayerischen 

Akademie der Wissenschaften, 1901, S. 329-362. Vgl. auch Lexikon des Mittel¬ 

alters s. v. planctus. 
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setzer der LXX dazu geführt, Opfjvoc; für qinah und ne hi zu nehmen ; als 
nun in der byzantinischen Volkssprache poipokoyiov an die Stelle von 
Opfjvoc; (Alexiou) trat, konnte ein hebräisches Wort für Klagelied, sei es 
nehi oder qinah, ohne weiteres mit (ioipokoyiov wiedergegeben werden 
— die Glossierung Re‘uels folgt der griechischen Kultur — und Sprach¬ 
entwicklung. 

Ist Re‘uels Wiedergabe nun singulär oder zeigt sie gängige romanioti- 
sche Übersetzungspraxis ? Ähnlich wie bei HELÄQ / p,eQTixov glauben 
wir zeigen zu können, dass letzteres zutrifft: Aus späterer Zeit sind uns 
mehrere Klagelieder zu den Trauerfeiem am 9. Ab aus romaniotischer 
Tradition erhalten, die, in der in der Nachfolge von Kl. stehend, qinah 

regelmässig mit ^oiookoyiov wiedergeben; dass Re‘uel in seinem 
Kommentar das Wort qinah nicht nennt, wird daran liegen, dass sein 
Konsonantentext NH ihm die Existenz eines Wortes noah nahelegte (79): 

So lautet es in dem von Papadopoulos-Kerameus schon 1912 veröf¬ 
fentlichten Lied, dessen Ms. aus dem 13. Jhd. stammt, in der Überschrift: 
MOIPOAOTIN ‘Pm^eixöv jiapajtovexixöv Jtokka ; in Zeile 1 wird 
dann das Diminuitiv poipokOYix^iv gewagt (80). Auch in dem spätmittel¬ 
alterlichen Glossar zu den fünf Megilloth, das Altbauer/Shiby vor einigen 
Jahren veröffentlicht haben, findet sich das Verb vd p,oiQokoYT|or| für 
lesefod in Koh. 3, 4 (S. 408), und in 12, 5 (S. 414) wird für ha-sofedim 

neben ol YQa<ptäöe5 (was soferim entspricht!) auch pmpokoY'n'taöec; 
(LXX: oi xoJixojXEvoi) geboten (81). Dies verdichtet sich zu der 
Vermutung, dass Re‘uel bereits in der romaniotischen Übersetzungspra¬ 
xis steht, die wir bisher nur aus viel späteren Jahrhunderten kannten. 

NE‘ARIM(?)/jraUrixäpia (Gen., 14, 24[?]); S. 118, Z. 17 dL. 
Leider ist der Zusammenhang der Stelle (82) unklar, da die Glossierung 

nur in dem schlecht erhaltenen Kommentar zum Hexateuch (Nr., 12 dL, 

(79) S. K. Papageorgios, ‘Eßgaio-eXXrjVLxai ekeyeiai, in <PiXoXoyixög 

IvXXoyog IIagvaoa6g/EJteT7]gig, 5, Athen, 1901, S. 157-175 (wo poipoXo- 

Yiov Z. 6 oben) — der auf hebräisch zitierte Vers in der Überschrift stammt aus 

den qinot Jirmija ; A. Papadopoulos-Kerameus, Ein vulgärgriechisches Klagelied 

griechischer Juden, in Hafcedem, 3-4 (Sept.-Dez. 1909), Petersburg, 1912, S. 35- 

39 (Tafeln auf den vorhergehenden Seiten); poipo^ÖYiov erscheint gleich S. 35. 

(80) Transkription, leicht abweichend von P.-K. , von mir. 

(81) M. Altbauer/Yakov Shiby, A Judeo-Greek Glossary of the Harnes 

Megilloth, in Sefiinot, 15, S. 367-421. 

(82) Die von mir herangezogenen Bibelkommentare und Übersetzungen : E. 
A. Sperber, The Anchor Bible 1 : Genesis. Introduction, Translation and Notes, 
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S. 117ff.) erhalten ist (vgl. DeLange zur Stelle). Doch ist seine Vermu¬ 
tung, dass eine Erklärung zum weiteren Kontext von Gen., 14 (Abrahams 
Kampf und Sieg über die Könige, Melchisedek-Episode) vorliegt, durch¬ 
aus ansprechend. Doch ist nicht klar, welche hebräische Wendung genau 
mit JtakkrixdpLa wiedergegeben wird, da die Kämpfer auf Abrahams 
Seite im Zusammenhang der Geschichte mehrfach genannt werden : 
Hanikhaw Jelade Betho (14, 14), also seine im Haus geborenen Knechte, 
die eingübte Kämpfer sind (LXX : 1005 lötouc; o’ixoyevelc; auxoü), vom 
PC mit TiaXkrixapta wiedergegeben; seine Diener/Sklaven (14, 15: 
‘abde, LXX: 01 Jiaiöec; auxoü ; Pentateuch : ox^aßoi); oder eben 
ne'arim in 14, 24, wo es parallel mit anasim verwendet wird, wie auch 
sonst öfter (vgl. THWAT s. v. na'ar [Fuhs]), in der LXX mit 01 veotvL 
oxoL.ävöpec;, im Pentateuch von 1547 (PC) mit Jiakkrixdpia und 

äOpamoi (sic) wiedergegeben. 
Da der hebräische Kontext so unklar ist, empfielt es sich, zunächst ein¬ 

mal die byzantinische Seite zu berücksichtigen. T. Kolias hat sich in sei¬ 
nem Artikel in der Festschrift Schreiner über die Hilfskräfte im byz. Heer 
auch um die — leider häufig unscharfe — Terminologie bemüht, ohne 
über eine Ausbreitung des Materials hinauszugelangen (83). 

Die Verwendung des Wortes Jiakkrixäpi(ov), das in mittelbyzantini¬ 
scher Zeit bereits synonym mit war, und als LW in der rabbini- 
schen Literatur vorkommt (84), für diese Hilfskräfte steht neben dem 

Gebrauch von paidfa, Jtaiöec;, iwitipexai, ejuxouqol und anderen Wör¬ 
tern, die hier weniger interessieren. Das formale Diminuitivum itakkr]- 
xapia ist schon in den Papyri belegt {Pap. Ox. 1863. 4). Die militärisch¬ 
technische Bedeutung („Hilfskräfte“) und die Funktion der JiaMrixec; 
finden sich bereits regelmässig im Strategikon des Maurikios (ed. 
Dennis/Gamillscheg : VI, 7. 12 ; 2, 4 ; 14 ; VII A 13, 10 ; BIO, 4. 8 ; IX 
3, 111) und später regelmässig in den militärischen Handbüchern der 
mittelbyzantinischen Periode (vgl. Kolias). Sachlich gestatten es die 

Garden City, N. Y., 1964, S. 99 und 105 ; Biblische Kommentare Altes Testa¬ 

ment : Genesis, von CI. Westermann, Neukirchener Verlag, 1981 (2. Teilband, 

S. 213ff.) ; The International Critical Commentary, Genesis, by J. Skinner, 

Edinburgh, 19302, S. 27ff., bieten wenig oder nichts für die hier angesprochenen 

Probleme. 

(83) T. Kolias, Ein zu wenig bekannter Faktor im byzantinischen Her: die 

Hilfskräfte (Jiatöeg, JtäXkpxeg, vrcovQyoi), in Festschrift Schreiner, S. 113-124. 

(84) Vgl. S. Krauss, op. cit., II, S. 454 ; die Bedeutung ist freilich eine andere. 
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Belege bei Kolias, sich ein verhältnismässig präzises Bild von den 
Funktionen dieser Leute zu machen, zumal diese über die Jahrhunderte 
weitgehend unverändert blieb : Sie nahmen an Expeditionen teil und 
wohnten im Lager (Kolias, op. cit., 116), gehörten aber nicht zur eigent¬ 
lich kämpfenden Truppe {ib. 115, 117), leisteten vielmehr allerlei 
Hilfsdienste : Versorgung der Pferde, Waffentransport (s.u.), Führen der 
Lasttiere, Beute vom Schlachtfeld führen, blieben aber während der 
Schlacht im Lager (Kolias, ib., S. 117 u. Anm. 35) ; Ausnahmen von die¬ 
ser Regel kamen aber vor : Kolias, 118 . 

Die inferiore soziale Stellung dieser Hilfskräfte (85) kommt auch darin 
zum Ausdruck, dass unter ihnen auch Sklaven vertreten waren (Kolias, 
S. 119 und 123); zumindest die Herkunft aus niedrigen Gesellschafts- 
Schichten war häufig gegeben, was jedoch späteren Aufstieg nicht aus¬ 
schloss : Der bekannte Feldherr Georgios Maniakes wurde für seine 
Anfänge als oxeuoqpopoc; (s. u.) von M. Psellos ironisiert (M. Psellos, 
Chronographie, ed. Renauld, Bd. II, S.l [bei Kolias {op. cit., Anm. 70) 
fälschlich als aus der ‘Icrcogia avvropog stammend zitiert]). Generell 
wurden junge Leute, die eben in die Armee eingetreten waren, für solche 
Dienste herangezogen (Kolias, ib., S. 119) — was der Beginn einer mili¬ 
tärischen Karriere sein konnte. Hierdurch war die Voraussetzung für die 
spätbyzantinische Bedeutungsentwicklung gegeben : JiakkrixaQi bedeu¬ 
tet dann, wie die Belege bei Kriaras zeigen, einfach „tapferer junger 
Mann“ ; und so ist es auch im Neugriechischen (86). 

Ein jrakkri^/jiakXixaQiov in Byzanz ist also durch drei Hauptzüge 
gekennzeichnet: 

— er ist jung, worauf auch Bezeichnungen wie rtalöec; etc. verweisen ; 
— seine soziale Stellung ist inferior, ob er nun Sklave oder Freier ist; 
dies ergibt sich aus seiner „dienenden“ Funktion im Heer ; 

— seine Funktion dort ist zwar ein Teil des militärischen Apparates, aber 
er gehört nicht zur kämpfenden Truppe. 

(85) Die ist der Grund dafür, weswegen die Degradierung der Optimaten (S. 

118, Anm. 39 bei Kolias) zu Hilfskräften als Strafe, wohl für versuchte 

Rebellion, empfunden wurde und auch so intendiert war. 

(86) Eine ähnliche Entwicklung hat das türkische „levent“ genommen, das in 

den osmanischen Quellen ursprünglich irreguläre Hilfstruppen, zu Lande kara 

levent genannt, bedeutet, dann aber „Marodeur, Freischärler“ ; vgl. Encyclopedia 

Islamica2, s.v. lewend, (J. H. Kramers-[W. J. Griswold]). Im Neugriechischen 

hat es heute eine positive Konnotation (keß6vTT]£). 
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Auf den ersten Blick scheint ne'arim sehr gut zu Jtakknxapia im 
Sinne der mittelbyzantinischen Militärterminologie zu passen. Der 
Artikel im THWAT zeigt, dass alle von TiaMrixapi abgedeckten 

Bedeutungen auch na‘ar zukommen : das Dienst- oder Knechtsverhältnis 
(in teilweiser Überschneidung, aber auch Gegensatz zu 4äbäd), die 
Jugend (Ggs. zaqen ; analog zu jäläd, weswegen der PC die jelidei bei- 

tho eben mit irakkrixapta wiedergibt), seine „Unreife, Unmündigkeit, 
Unselbständigkeit“ (THWAT, Sp. 514 unten), aber auch die Kraft der 
Jugend (Jes., 40, 30), der militärische Kontext und die niedrige soziale 
Herkunft. Locus classicus dafür dürfte die „Söldnertrupe“, der wilde 
Haufen sein, den sich David, auf der Flucht vor Saul, bestehend aus 
Söldnern, Abenteurern und Flüchtlingen, zulegt (1. Sam., 21, 2-10). Hier 
steht ne‘arim gleichbedeutend mit ‘anasim, wie z. B. in 1. Sam., 25, 13 
und 20. 

An sich ist diese semantische Parallele zwischen Griechisch und 
Hebräisch wenig überraschend : die Verbindung zwischen Jugend (in 
einer Gesellschaft, die Alter schätzt !), (noch) untergeordneter Stellung, 
militärischer Kampfkraft und einer gewissen sozialen Sonderposition legt 

dies ja nahe, man denke an die kulturgeschichtlichen Implikationen von 
Wörtern wie eqprißoc;, von arabisch guläm (87), dt. Recke / engl, wretch ; 
Knabe, Knappe und engl, knave. Auch die Targumin übersetzen unsere 
Stelle in diesem Sinn (Targum Onkelos, ed. Sperber, zu Gen., 14, 24 : 

4ulemaiya ; Trg. Neoph., ed. Diez Macho : talaiya), und die LXX (s.o.) 
deutet mit ihrem veavioxoi ebenfalls in diese Richtung. 

Neben der semantischen Nähe dürften auch gewisse etymologische 
Erwägungen der Rabbinen eine Rolle gespielt haben : DeLange Nr. 11, 
S. 94, Z 2/3 wird na'ar etymologisch fälschlicherweise mit dem hebr. 
Verbum na‘ar in Verbindung gebracht: Der Hitp. hitna'ar („von sich 
abschütteln“) von Jes., 52,2 dient zur Deutung von Gen., 37,2 (na‘ar 

,junger Mann44), um den kämpferischen Charakter von na'ar zu erklären 
(vgl. dL S. 95, Anm. 2); dem dient auch die griechische Erklärung durch 
ävayzQviüv Im Griechischen und Hebräischen lauten nun die 
Worte für „schwingen, schütteln44 und „jugendlicher Kämpfer“ ähnlich : 

(87) Dieses arabische Wort wurde bezeichnenderweise in die volkstümliche 

Militärterminologie entlehnt, vgl. Dig. Akritas (ed. Trapp), GI, Vs. 18 : Eixe xcu 

tone; äyovQovc, toü xiklovc, roukapioui; / äövoupidtai; aitavxac, ejkx^udc; 

QOYe^öa£- Zu guläm vgl. auch Encyclopedia Islamica2, s. v. 
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naar (Vb. qal/Sbst. naaf) und JiakkrjxaQi/jiaMü), was die gängige 
Übersetzungspraxis noch verstärkt haben dürfte. 

Aber in einem Punkt unterscheiden sich die ne'arim von den JiaXXTp 
xapia des mittelbyzantinischen Heeres : Diese kämpfen, wie wir gese¬ 
hen haben, in der Regel nicht mit, jene sind in der Regel ausgebildete 
Krieger und bisweilen sogar eine Art „Stosstrupp“ (Fuhs). Zwar waren 
die ne‘arim bisweilen auch Waffenträger (1. Sam., 14, 1.6 u. ö.) und ver¬ 
richteten Hilfsdienste : 1. Sam., 20, 35. Doch bleibt der gewichtige Unter¬ 
schied : von ne'arim wurde das Kämpfen erwartet (weswegen die meis¬ 
ten Belege auf die Samuel- und Königsbücher fallen), von rtaXXrixapia 
in früh- und mittelbyzantinischer Zeit in der Regel nicht. 

Als Lösungen bieten sich zwei Möglichkeiten an, wenn man dem 
unbekannten romaniotischen Glossator nicht einfach Ungenauigkeit vor¬ 
werfen will: 

— Entweder ist ihm jiaXXTixapi bereits in seiner spätbyzantinischen 
und/oder volkssprachlichen Bedeutung vertraut, also schon in der 
Bedeutung von „junger Krieger“ und durchaus positiv konnotiert. Da das 
Ms. nicht datiert ist und die spätbyzantinische Verwendung schon im 
Digenis Akritas (vgl. die Belege bei Kriaras) belegt ist, wäre dies durch¬ 
aus möglich. 

— Die andere Lösung ist komplizierter : Sie knüpft an die Interpretation 
von Midra” Genesis Rabbah zu Gen., 14, 24 an (88): Hier wird der hebräi¬ 
sche Text anders gegliedert, indem nach itti „(mit mir)“ ein Kolonende 
angenommen wird. Demnach würde Abraham darauf insistieren, dass 
nicht nur seine ne‘arim und anasim, die mit ihm gezogen sind, also zur 
„kämpfenden“ Truppe gehört haben, sondern auch Aner, Eshkol und 
Mamre, die im Lager geblieben waren, aber trotzdem ihren Anteil — 
heläq / pEpuxöv, so der PC, s. o. — erhalten. Der Midras stützt diese 
Interpretation mit 1. Sam., 30, 22-25, wo David darauf insistiert, dass 
auch die im Lager Zurückgebliebenen ihren gerechten Anteil erhalten. 
Dass die JiaXXrixaQia ursprünglich im Lager zurückblieben, haben wir o. 
im Anschluss an Kolias gesehen (Kolias, op. cit., 117 und Anm. 35). 

(88) Midras Bereshit Rabba, Critical Edition with Notes and Commentary by 

J. Theodor und Chr. Albeck, Jerusalem, 1965, S. 424 ; engl. Übersetzung : 

Midrash Rabbah, translated into English with Notes, Glossary and Indices under 

the Editorship of R. Dr. H. Freedman/M. Simon, I-X, 19512, S. 359 und Anm.5 ; 

J. Neusner, Genesis Rabbah : The Judaic Commentary to the Book of Genesis. 

A New Translation, II, Atlanta 1985, S. 124. 
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Doch erhielten auch sie im Falle eines Sieges ihren Anteil, auch wenn 
dies erst für die Spätzeit belegt ist (89). Wie alt diese Deutung des Midras 
ist, vermag ich nicht zu entscheiden : GenRab wird gewöhnlich in die 
erste Hälfte des 5. Jhd. datiert; sie ist also sicher älter als das Glossar aus 
der Genizah. Leider sind die Targume Neophyti und Onkelos, wie dann 
auch der Pentateuch von 1547 so wörtlich, ahmen die ambige Syntax des 
Originals derart sklavisch nach, dass eine Hilfe von dieser Seite unmög¬ 
lich ist. 

Jedenfalls bezöge sich die Glossierung mit JiakkTptapia in diesem 
Falle nicht auf ne'arim, sondern gäbe eben jene namentlich genannte 
Gruppe wieder, die während des Feldzuges im Lager geblieben war. Eine 
Entscheidung zwischen beiden Möglichkeiten fällt schwer, immerhin ist 

die Wiedergabe von ne ‘arim in 14, 24 mit JtakXrixapia im PC zu berück¬ 
sichtigen — auch wenn sie sehr viel jünger ist. 

Welche Lösung man auch vorziehen mag, deutlich zeigte die Stelle in 
dem fragmentarischen Kommentar das Bestreben der byzaninischen 
Rabbinen griechischer Sprache, die in ihrer Alltagwelt verwendeten und 
daher ihren Lesern vertrauten griechischen Begriffe zur Erklärung bibli¬ 
scher Passagen möglichst adäquat zu verwenden — und in ihrer Alltags¬ 
welt kamen eben Jtakkrixapia vor. Die schwierige Frage, ob die exegeti¬ 
schen Probleme in diesen deutlich volkssprachlichen Texten eher als rab- 

binische Theologumena, schlichte Missverständnisse oder als Antizi¬ 
pation erst später bezeugter Bedeutungsentwicklungen aufzufassen sind, 
kann kaum pauschal, sondern immer nur anhand des Einzelbeispiels 

beantwortet werden. 
HÄSÄD/ SEDAQAH/ QÖya (S. 240/241 Z. 207 bei dL und S. 258/259, 

Z. 54, wo le-sedaqah mit elg QÖyav wiedergegeben wird). Auch diese 

Stelle stammt wieder aus dem grossen Prophetenkommentar des Re‘uel. 
In Hosea Kap. 4 beginnt nach Kap. 1-3, der „Ehe“ Hoseas mit der 
„Kultdime“, etwas Neues : Der Rechtsstreit (rib) Gottes mit Israel, der 
mit der dazugehörenden Formelsprache kurz, aber in sich geschlossen in 
Kap. 4,1-3 abgehandelt wird, worauf in 4,4-6 der Priester angeredet 

wird (90). 

(89) Kolias, op. cit., S. 121 und Anm. 58 mit Berufung auf M. C. Bartusis, 

The Late Byzantine Army. Arms and Society, Univ. of Pennsylvania Press, 

1992, (benützt: Paperback ed. 1997), S. 233. Vgl. dort das gesamte Kap. 10 

(S. 213 ff.) : Peasants, Retainers, Servants. 

(90) Vgl. zur inhaltlichen und formalen Analyse des Abschnitts den Kom¬ 

mentar von H. W. Wolff, Dodekapropheton 1 : Hosea, Biblische Kommentare 
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Die Schuld Israels wird in lbb durch negative, dann durch positive 
Aussagen dargestellt, worauf in 3 die Folgen des verfehlten Tuns darge¬ 

stellt werden : Dürre und allgemeines Sterben, von dem auch die Tierwelt 
nicht ausgenommen ist. Die negativen Aussagen in lbb werden durch die 
Negationspartikel ein „es gibt nicht“ eingeleitet: „Denn es fehlt Zuver¬ 
lässigkeit, es fehlt Gemeinschaftssinn (häsäd), es fehlt das Wissen um 
Gott im Lande“ (Üs. nach Wolff), wobei die ersten beiden Negationen aus 
der dritten abgeleitet werden (vgl. den Kommentar von Wolff, S. 84). 
Üäsäd, einer der zentralen Begriffe, die die Binnenrelationen der israeli¬ 
tischen Kultgemeinschaft regeln sollen („Gemeinschaftssinn“ ; in der 
EÜ : „Liebe“) umfasst auch nach späterem Sprachgebrauch (s. Encyclo- 

paedia Judaica s. v. gemilut hasadim) alle Handlungen, mit denen sich 
die Mitglieder der Gemeinschaft helfen — idealiter : In Abot 1,2 ist häsäd 

nach den Worten Simons des Gerechten einer der drei Säulen, neben der 
Torah und dem Tempeldienst, auf denen die Existenz der Welt beruht. 

Re‘uel glossiert doppelt, indem er zuerst (!) häsäd mit griechisch QÖya 

wiedergibt und dann fortfährt: „diejenigen, die den Armen (le - ‘aniyim, 

s. u.) Almosen {sedaqah) geben, fehlen“ ; er schränkt also häsäd auf die 
konkrete Bedeutung des Almosengebens ein. Dabei stand ihm wohl die 
Verbindung von häsäd mit der Wurzel sdq in Hos. 2, 21, wo häsäd mit 
§ädäq parallel steht, vor Augen. Die Interpretation des ein + Abstraktum- 
Satzes im Original als „die häsäd Praktizierenden fehlen“ steht schon im 
Targum (Targum Jonathan, ed. Sperber, Leiden, 1962, III, zu Hosea 4, 1 : 
gamele Hsda ; dem ein des Originals entspricht regelmässig lei), aber 
Re‘uel verengt durch seine Interpretation das Praktizieren der geforder¬ 
ten Solidarität auf das Almosengeben „an die Armen“ (91). 

Dabei bedeutete sedaqah ursprünglich ebenfalls etwas Abstrakteres, 
nämlich das Praktizieren der göttlichen Gerechtigkeit; doch kommt die 
spätere Bedeutung „Almosen“ wohl schon in den jüngeren Büchern der 
hebräischen Bibel und anderen frühjüdischen Schriften {Dan., 4, 24 ; 
Sirach, 3, 30 ; 7, 10; Tobit, 4, 7 ; 12, 8-9) (92), regelmässig dann in der 

Altes Testament, Bd. XIV/1 von Hans Walter Wolff, 19762, Neukirchen-Vluyn, 

S. 81ff. 

(91) Zu den Implikationen dieses Begriffs im zeitgenössischen Judentum s. u. 

(92) Zur Bedeutungsentwicklung von §edaqah, den verwandten Begriffen 

(darunter häsäd und ämät), vgl. den Artikel im THWAT s. v. sadaq (B. Johnson), 

v. a. Sp. 912ff„ woraus u. a. hervorgeht, dass sedaqah von vomeherein eine kon¬ 

kretere Bedeutung hatte als sädäq und daher auch einen Plural bilden konnte 

{qedaqot). 
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rabbinischen Literatur vor (vgl. die Stellen in Encyclopaedia Judaica s. 
v. „charity“); besonders aufschlussreich ist bT Sukk 49b, wo häsäd und 
sedaqah gegeneinander abgegrenzt werden. Ähnlich wie engl, „charity“ 

kann dabei, auch heute noch, sedaqah sowohl das konkrete Almosen als 
auch die allgemeine Mildtätigkeit bezeichnen. Die häufige Wiedergabe 
mit ekeriptooljvri (daneben auch ekeoc;) in der LXX (vgl. Hatch/ 

Redpath (93)) war daher naheliegend: Auch das griechische Wort kann 
sowohl die Eigenschaft als auch das konkrete Almosen bezeichnen, auch 
wenn letztere Bedeutung überwiegt (doch vgl. Kallimachos, in Delum 
151) und schliesslich über das Mittellateinische Eingang in die europäi¬ 
schen Sprachen gefunden hat (frz. aumone, span, limosna, dt. Almosen, 
usw.). 

Die allgemeine Auffassung und die konkreten Regeln für die 
Mildtätigkeit sind im Judentum von der christlichen Auffassung auf den 
ersten Blick wenig entfernt: Wohltätigkeit ist religiöse Pflicht, letztlich 
der menschliche Vollzug der göttlichen Gerechtigkeit (94). Das geht bis in 
die Einzelheiten : Die Liste in Mt. 25, 35-40 (eingebettet in die Gerichts¬ 
rede 25, 31-46) hat ihre direkten Vorläufer im Judentum (.Jes., 58, 7 ; Ez., 
18,7 ; Hiob, 31, 32 ; Tob., 4, 16-17 ; Sir, 7,32-35). Doch wird im Juden¬ 
tum der Aspekt der Gerechtigkeit stärker betont (95), vor allem : Das evan¬ 
gelische Armutsideal (im Anschluss an Mt. 5, 3 und Lk. 6, 20) fehlt dem 
Judentum. Wie bereits Goitein (96) dargelegt hat, ist die Verherrlichung 
der Armut, das Armutsgebot, dem rabbinischen Judentum fremd (97). 
Armut ist ein — kaum zu behebendes — Übel, das nach Möglichkeit von 
der Gemeinschaft gelindert werden kann, nicht wie im Christentum ein 
Ideal, das gelebt werden soll (Mönchstum) (98). Es ist klar, dass vor die¬ 
sem Hintergrund die speziell christliche Umwertung der Armutstermi- 

(93) Regelmässig ist diese Wiedergabe im gr. Sirach-Buch ; sonst gibt eker]- 

poöuvri auch ämät und häsäd wieder. 

(94) Vgl. Pr. 19,17 : öavei^ei Bern 6 k\z(bv jitü>xov ; vgl. auch Pr. 21, 3. 

(95) Vgl. J. Maier, Geschichte der jüdischen Religion, Berlin/New York, 

1972, S. 190 (m. Lit.) ; S. 386. 

(96) Goitein, Mediterranean Society, II, S. 142f. 

(97) Das gilt bekanntlich nicht für alle frühjüdischen Gruppen wie die 

Essener, bei denen die Armut einen anderen Stellenwert hatte. 

(98) Vgl. die Einträge „Armut und Armenfürsorge“, „Barmherzigkeit“ und 

„Caritas“ im Lexikon des Mittelalters. 
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nologie, die das Christentum in Auseinandersetzung mit der Antike und 
dem Judentum vorgenommen hat, fehlt ("). 

Vor diesem Hintergrund erscheint die Übersetzung von §edaqah mit 
QÖya durch Re‘uel auf den ersten Blick als ein Missgriff : Eine QÖya ist 
kein Almosen (10°), sondern bezeichnet, wie dies schon Reiske (l01) fest¬ 
stellte, konkret zwei Arten von Zahlungen, die der byzantinische Staat an 
Personen vomahm, die, und sei es lediglich ideell, in seinen Diensten 
standen (102): 

1. Es bezeichnet seit dem Ende des 6./Beginn des 7. Jhds. zunächst 
eimal den Sold, der Soldaten und Offizieren bis hinauf zum Strategen 
zustand, zuerst belegt (l03) bei Pseudo-Maurikios, Strategikon (I 2, 65, wo 

(99) Vgl. dazu E. Patlagean, Pauvrete economique et pauvrete sociale ä 

Byzance. 4me-7me siecles, Paris/La Haye, 1977 (Civilisations et Societes, 48), 

Kap. I, „Pauvres et riches dans le langage des textes‘\ S. 9-35. 

(100) Die von Lampe als einziger Beleg von QÖya im Sinne von „alms“ ange¬ 

führte Stelle aus Bartholomaios von Edessa (vgl. jetzt die Edition von K.-P. 

Todt, Würzburg/Altenberge, 1988) ist mehr als fragwürdig, da an der fraglichen 

Stelle (ed. Todt, S. 50, Z. 33) unklar ist, was der Empfänger der QÖya, ^ex/itec; 

genannt, eigentlich darstellt (vgl. den Komm. ib. 149) ; jedenfalls ist Todts 

Ableitung von arab. zuhdT (!) lautlich unmöglich und arab. zakät kein Almosen 

im eigentlichen Sinn. Die bei B. erscheinende Form Qovya hatte schon Beck 

beschäftigt (P. H. Beck OSB, Vorsehung und Vorherbestimmung in der theologi¬ 

schen Literatur der Byzantiner, Rom, 1937, OCA 114, S. 46 f. und Anm. 61, vgl. 

auch Todt, op. cit., S. XXXIIf.). Der Text ist relativ spät: nach Todt (S. XLVI) 

stammt er aus dem letzten Viertel des 12. Jhd. 

(101) Reiske in seinem Kommentar zu De caeremoniis, ed. Bonn, II, S. 391f. : 

„Erant rogae duplics generis...“. 

(102) Vgl. ODB s. v. roga (A. J. Cappel) und Lexikon des Mittelalters 

(P. Schreiner), wo allerdings nur die u. unter 2. aufgeführte Art der QÖya bespro¬ 

chen wird. 

(103) Schreiners op. cit. ausgesprochene Ansicht, QÖya sei schon bei 

Malalas belegt, ist unrichtig ; es findet sich lediglich qoyewd (vgl. die neue 

Edition von J. Thurn, CFHB Bd. 35, 2000, Index, wo pOYCU^ mitto, dispendo ; 

QOY<* fehlt), wovon das später belegte QÖya eine retrograde Ableitung ist. Zu 

den frühen Verwendungen von QÖya und den Besoldungsverhältnissen in der 

Übergangszeit zwischen Spätantike und mittelbyzantinischer Zeit s. M. F. 

Hendy, Studies in the Byzantine Monetary Economy c. 300-1450, Cambridge, 

1985, S. 183ff. ; 228ff. ; 648ff. und den Index ; zu den älteren Verhältnissen s. 

A. Demandt, Die Spätantike, München, 1989, S. 264 mit Verweis auf Jones, 

Later Roman Empire, III, 187ff. (Richtig wäre : Jones ; II, S. 623 ff. m. Anm. 

31ff. und III, S. 187ff.). 
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es offenbar schon ein fest etablierter Terminus ist) und im Chronikon 

Paschale ad ann. 615 (106. 10 Bonn/Dindorff, dort in Zusammenhang 
mit der Münzreform des Herakleios gebraucht (104). Der Begriff, der letzt¬ 
lich lateinischen Ursprungs, wenn auch eine griechische Weiterbildung 
von erogare ist (105), meint dabei immer den Sold in bar (so schon Pseudo- 
Maurikios, op. cit. : ev x<5 xaigcö xfjc; XQUOixfjc; QÖyac;), im Gegensatz 
zum oiXTipeoiov/otyrnviov, das in der Regel in Naturalien ausgezahlt 
wurde und die alte annona militaris fortsetzte (l06). Ob, wie Hendy meint, 
die QÖya an die Stelle der alten donativa (107) trat, bleibe dahinge¬ 
stellt (108) : In mittelbyzantinischer Zeit, als Re‘uel seinen Kommentar 
schrieb, ist QÖya der übliche Ausdruck für Sold ; in den Gehaltslisten in 
de caer. erscheinen daher QÖya und Qoyiviü regelmäßig, z. B. für die Zeit 
Leos VI. (um 910 ; S. 696/697) als Bezeichnung für den Sold der 
Strategen und Kleisurarchen ; in de caer. 662 in der Soldliste für die 
Kreta- Expedition von 949 (egoyeuOrioav) (109). 

2. Das Gehalt, das man vom Kaiser kurz vor Ostern erhielt (locus clas- 
sicus für diese Zeremonie ist Liutprand, ant. VI, 10, mit erogatio wieder¬ 
gegeben) (no), und das, da man für die Hoftitel, die mit der Zahlung die¬ 
ser QÖya verbunden waren, vorher eine kräftige Zahlung vorschießen 
mußte, einer Art Staatsrente gleichkam, die auch, wie der Fall von Psellos 
Schwiegersohn (Lemerle, op. cit. S. 84ff.) zeigt, weiterveräusssert wer- 

(104) Vgl. Gregorius Papa, Registrum II, 38, 30 (Juli 592) : roga bezeichnet 

hier wie im byzantinischen Griechisch, woher es ins Mittellateinische entlehnt 

wurde, den Sold. 

(105) Das Verb ist auch früher belegt, vgl. S. Daris, II Lessico Latino nella 

lingua Greca d’Egitto, in Aegyptus, III+IV, Juli-Dezember 1960, S. 177-314, 

dort S. 278 (seit 6. Jhd., vgl. auch die o. angeführten Belege aus Malalas). 

(106) Vgl. ODB s. v. opsonion, wo allerdings auch Ausnahmen vom termi¬ 

nologischen Sprachgebrauch angeführt sind ; vgl. auch Treadgold, S. 125. 

(107) ib. S. 649. 

(108) Vgl. auch Hendy im Wesentlichen zustimmend, J. F. Haldon, Byzan- 

tium in the Seventh Century. The Transformation ofa Culture, Revised Edition, 

Cambridge, 1990, S. 223ff. 

(109) W. Treadgold, Byzantium and Its Army 284-1081, Stanford, 1995, 

Kapitel 4 („Pay“, S. 118-157), wo QÖya im Index fehlt, und Brehier, op. cit., II, 

S. 161f. ; 361. 

(110) Vgl. Schreiner, op. cit. (der nur diese Verwendung behandelt) und P. 

Lemerle, <Roga> et rente d'Etat aux x?-xf siecles, in Melanges Venance 

Grumel, II, Paris, 1967, S. 77-100. 
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den konnte und häufig an ausländische Fürsten (so an Krikorikios von 
Taron und den Dogen von Venedig) verliehen wurde (lu). 

Die QÖya ist also eine Barzahlung, auf die man ein Anrecht hat (ll2), 
und zwar aufgrund einer dargebrachten Leistung, sei diese lediglich 
ideell oder tatsächlich erfolgt: Die Zahlung einer QÖya an die Gesandten 
des Frankenreiches (De caer. S. 398 Bonn) zeigt, wie Reiske richtig 
bemerkt, daß diese somit zumindest der Theorie nach auf die byzantini¬ 
sche Gehaltsliste aufgenommen waren (ll3). Da diese Zahlung durch den 
Staat und seine Organe erfolgt, jedenfalls bis ins 11. Jhd., gehört die 

Zahlung der QÖya zumindest in der Theorie zur Ausübung der kaiser¬ 
lichen (pikav0Q(OJua und eue^yeoia (vgl. auch die Fügung bei 

Theophanes, ed. de Boor, S. 498, 10, wo QÖya parallel zu emgyeota 

steht, die der geizige Kaiser Nikephoros dem belagerungskundigen 

Araber verweigert), weshalb auch von Einsiedlern und Klöstern gesagt 
werden kann, sie erhielten von Romanos Lakapenos eine jährliche 
QÖya (ll4). Wie sehr man beide Formen der QÖya als Kennzeichen der 
qpikavOptoJiia des ßaoikeiK; empfand, zeigt ihre bedeutungslose Über¬ 
tragung in ein „südarabisches“ Milieu in den leg. Hom. (PG 86, 580A 
und B.) (I15). Als dann später QÖya auch von den regelmässigen Gehältern 
ausgesagt wird, die Ärzte, Krankenpfleger und Geistliche, sogar Mönche 
kaiserlicher und dann auch privater Stiftungen ausgezahlt bekommen. 

(111) Lemerle, ib., S. 83f. (mit Verweis auf De adm. imperio, Kap. 43); für 

den Dogen vgl. Anna Komnene, ed. Reinsch/Kambylis, VI, 5,10, (Reinsch über¬ 

setzt dies mit „Apanage“). 

(112) Vgl. Theophanes Cont., ed. Bonn, S. 391,12, wo von einer vevopi- 

öpevri QÖya die Rede ist. Parallelstelle bei Georgios Monachos Continuatus 

(ed. Bonn, S. 883, Z. 20 ; ed. Istrin, II, S. 44 Z. 31/32). Auch in Georg. Cont. 

Bonn 881, 1 (= S. 43 Z.15) ist von xfiv öuvt|0ti xfj£ QÖöac, öiavopf|v die Rede 

(entspricht Theoph. Cont., ed. Bonn, S. 388, 19-20). 

(113) Vgl. Reiske, op. cit. : Rogam dando significabat Imperator et legatos 

tales et ipsorum homines iuris sui esse et stipendia sua mereri. 

(114) Vgl. Georgios Monachos Continuatus, ed. Bonn, S. 910, Z. 10 u. 14 

(ed. Istrin, op. cit, S. 58, Z. 19/20, 24) wo von exiiöiou!; QÖyac, die Rede ist; 

entspricht Theoph. Cont., ed. Bonn, S. 419, Z. 2 u. 7. Geistliche, freilich zum 

Palastpersonal gehörig, erscheinen schon auf den kaiserlichen Gehaltslisten in de 

caer. 693, 8/9, ed. Bonn. 

(115) Das Werk dürfte eine „Fälschung“ der Makedonenzeit sein, vgl. jetzt 

die Edition von A. Berger (in Vorbereitung) und id„ Das Dossier des heiligen 

Gregentios. Ein Werk der Makedonenzeit, in Bvtßvxivä, 22 (2001), S. 53-65.' 
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etwa bei Eustathios Boilas (ll6) und Gregorios Pakurianos (ll7), bleibt der 
Hintergrund des Rechtsanspruches erhalten : Wir finden QÖya in diesem 
Sinne nicht umsonst in zahlreichen (privaten und kaiserlichen) 
Klostertypika (s. o.); den Übergang von der älteren Verwendung zur spä¬ 
teren weiteren Bedeutung markiert dabei das kaiserliche Privileg (Jiixxa- 
xiov) von Konstantinos Monomachos für die Nea Mone auf Chios vom 
Februar 1045, durch das dem Kloster in Form einer QÖya (koytp QÖyac,) 

12 vopiopaxa ausgesetzt werden ; deswegen die Anweisung an den 
Vestarchen Eusthatios, dieses Geld in seinem oexpexov unter dem 
Namen der Protospatharioi anzuführen (Lemerle, op. cit., S. 95f.) (ll8). 
Selbst im Neugriechischen, wo das Wort selten ist, bleibt diese Konno- 
tation erhalten ; hier wird es manchmal noch für „Lohn“ gebraucht (ll9). 

Auf den ersten Blick scheint also ein Mißverständnis seitens Re‘uels 
vorzuliegen, das dazu angetan wäre zu beweisen, daß die byzantinischen 
Juden tatsächlich von der sie umgebenden Gesellschaft so isoliert waren, 

(116) Ed., Übersetzung und Kommentar bei P. Lemerle, Cinque etudes sur le 

xfme siecle byzantin, Paris, 1977, S. 13-63 (QÖya, auf S. 23, 102, 27, 217 u. 223, 

(dort zusammen mit avvova^). Von Lemerle wird es mit „pension“ wiedergege¬ 

ben, S.60 u. 62 u. Anm.107. 

(117) Vgl. dazu R. Volk, Gesundheitswesen und Wohltätigkeit im Spiegel der 

byzantinischen Klostertypika, in Miscellanea Byzantina Monacensia, 28, 

München, 1983, S. 93-104 (Pakurianos); zur Zahlung einer QÖya an e. Paroikos 

und an die Mönche, wo eine regelrechte Gehaltsliste gegeben wird, s. S. 100 u. 

Anm. 204 sowie Anm. 214 auf S. 102 ; zur Besoldungsliste für die Angestellten 

des Pantokratorklosters (Stiftung Johannes II.) s. ib. S. 165. 

(118) Text bei MM, V, 1-2 ; Zepos, JG, I, 628. In dem bekannten Chrysobull 

(1049) desselben Kaisers für dasselbe Kloster (Zepos, op. cit., S. 633) wird die 

jährliche Kopfsteuer der fünfzehn jüdischen Familien Chios’ der Nea Mone als 

Apanage zugeteilt, ohne daß der Name QÖya fällt, vgl. dazu Starr, S. 197f. und 

200f. sowie Sharf, S. 114f. (Problem der Judensteuer). Das zeigt ganz deutlich, 

daß die byz. Juden mit dem Finanzwesen des Staates durchaus zu tun hatten, ein 

Mißverständnis (s.u.) also unwahrscheinlich ist. In diesem Dokument wie auch 

dem Chrysobull auf S. 631 f., das Getreidezahlungen nach Art des öixtiqeöiov 

zuteilt (Xöytp öixtiqeöiou), wird eingangs jeweils die kaiserliche eÜEQYEöia und 

eimoiXa herausgestellt (s.u.). 

(119) Vgl. auch die Belege bei Kukules, op. cit., I, 86f. (Lehrergehalt unter 

Alexios Komnenos); II, 206 : Dienstlohn ; IV, 17 : Arztgehalt, ebenso ib., 

S. 100 ; V, Anhang, 20 (Neugriechisch). 
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daß sie wesentliche Funktionsmechanismen des staatlichen Sektors die¬ 
ser Gesellschaft mißverstanden hätten : Benützt man die Begrifflichkeit 

E. Patlageans (op. cit., S. 5), dann hätte Re‘uel „mode“ zwei der „circu- 
lation des biens“ („le transfert gracieux..,. le don“) und „mode“ drei („le 
transfert oblige : rente foncier, impöt...“) einfach verwechselt. 

Doch dieser Eindruck täuscht: die Auffassung von §edaqah in den 
jüdischen Gemeinden der Spätantike und des Mittelalters verrät vielmehr, 
daß der Wandel in den Idealen der (pikavOpumia und euepYeota, welcher 
in der spätrömischen Gesellschaft unter dem Einfluß des Christentums 

stattfand und den eindrucksvoll E. Patlagean (120) und P Veyne (l21) darge¬ 
stellt haben, für das Judentum so nicht gilt. Richtete sich die antike 
EVEQyzoLa/liberalitas trotz der Wandlungen in der Kaiserzeit immer noch 
in erster Linie an die Polis, an die Gesamtheit der Bürger, welcher der 

erste Polites, nämlich der Kaiser, im Rahmen der antiken „Erwide¬ 
rungsmoral“ (Gehrke) etwas stiftete, so ist der Empfänger der christ¬ 

lichen caritas/eXemioovvr] in erster Linie der Arme und sozial 
Schwache : Witwen und Waisen, Obdachlose, Kranke (vgl. auch die o. 
angeführte Liste aus Mt. 25, 35-40). 

Der rezipierende Personenkreis ist also einerseits sehr viel enger, 
indem nicht mehr alle Polisbürger, de facto : in erster Linie die Honora¬ 
tioren, in den Genuß der Stiftungen kommen, sondern prinzipiell die 
Personen am unteren Ende der sozialen Leiter (was denn der Heide 
Zosimus Kaiser Konstantin auch vorwarf (II, 38, 1): xriv yaQ äöumav 
riyeiTo (pikoxipxav), auch wenn es übertrieben wäre zu behaupten, der 

(120) E. Patlagean, op. cit., spez. S. 181-196, De la generosite antique ä la 

charite chretienne und S. 196-203, Le don comme stimulant de la production. Im 

Index fehlt Qoya. 

(121) P. Veyne, Brot und Spiele, Frankfurt, 1992, (Original u. d. T. : Le pain 

et le cirque, Paris, 1976). Zu den folgenden Ausführungen vgl. durchgängig : E. 

Flaig, Den Kaiser herausfordem. Die Usurpation im Römischen Reich, 1992 ; 

Id., Politische Lebensführung und ästhetische Kultur. Eine semiotische Unter¬ 

suchung am römischen Adel, in: Historische Anthropologie I, 1993; Ph. 

Gauthier, Les citäs grecques et leurs bienfaiteurs (iV-f siecle avant J.-C.), Paris, 

1985 ; den Artikel ,JZuergetismus“ im Neuen Pauly von H.-J. Gehrke ; H. Kloft, 

Liberalitas Principis. Herkunft und Bedeutung. Studien zur Prinzipatsideologie, 

Köln/Wien, 1970; B. Laum, Stiftungen in der griechischen und römischen 

Antike, I-IL, Leipzig/Berlin, 1914 ; den Artikel „euergetes“ im Neuen Pauly von 

M. Meier und F. Quass, Die Honoratiorenschicht in den Städten des griechi¬ 

schen Ostens, Stuttgart, 1993. 
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heidnischen Antike sei diese Gruppe vollständig gleichgültig gewe¬ 
sen (122). Andererseits ist aber auch eine Erweiterung des Kreises der 
Empfänger der <piAav0Qoma festzustellen, indem dieser nicht mehr auf 
die Polis beschränkt ist: Der Arme kann von überall her kommen, cari- 
tative Einrichtungen (123) wie Xenones, Xenodochia, Ptochotrophia, 
Orphanotrophia usw. (die Terminologie schwankt) entstehen nun gerade 

da, wo sie vorher dünn gesät waren : auf dem Land. Im Gefolge dieser 
Umwertung wandelt sich auch das ausgetauschte Objekt: Nicht mehr in 
erster Linie Theater, Bäder, Bibliotheken, Gymnasien usw. werden von 
einem herausgehobenen Polites als symbolische Konsumgüter der 
Gemeinschaft geschenkt, sondern die Grundbedürfnisse von Menschen, 
die bisher bestenfalls am Rande der Polis gestanden hatten, werden 
gemäß Mt. 25, 35-40 erfüllt. Es geht nicht mehr in erster Linie — zumin¬ 
dest der Theorie nach — um die Selbstdarstellung des „liberalen“ 
Individuums, sondern um die Verrichtung der Nächstenliebe an Christus 

(ib.: e\ioi eJtoirioaTF). 
Wir hatten schon oben ausgeführt, daß die Vorstellung der evangeli¬ 

schen Armut dem Judentum fremd ist; die Hochschätzung der Armut, die 

das Christentum mit sich brachte, fehlt hier. Es ist daher nicht verwun¬ 
derlich, dass auch die Organisation der jüdischen Gemeinde und der in 
ihr gepflegten Wohltätigkeit in mehr als einer Hinsicht der enegyeoia im 

Rahmen der antiken Polis, deren Funktionieren die Juden ja im Alltags¬ 
leben dieser Städte erleben konnten (l24), ähnelt; dies zeigt deutlich die 
Synagogeninschrift aus Stobi vom Jahre 165 n. Chr. (I25): Einerseits ist 
der Kreis der Empfänger von häsäd/sedaqah enger, nämlich auf Juden 

beschränkt, sei es, daß diese Unterstützung innerhalb eines qahal, inner¬ 
halb einer Stadt, oder für jüdische Gemeinden und ihre Mitglieder aus 

(122) Kloft, op. cit., S. 174f. 

(123) Vgl. dazu D. J. Constantelos, Byzantine Philanthmpy and Social 

Welfare, Rutgers University, 1968. 

(124) Das beweisen auch die gr. Lehnwörter qpiXotipia und <pikav0Qümo£ 

in der rabbinischen Literatur: Jastrow übersetzt ersteres (S. 1163, Sp.2) mit 

„display, public show, gladiatorial exhibition, combats of beasts etc.“ ; für 

<pikdv0Qümot; vgl. Krauss, op. cit., II, S. 286a und D. Sperber, op. cit., S. 40, 

Nr. 46. 

(125) Corpus Inscriptionum Judaicarum, (ed. Frey), I, Nr. 694. Vgl. für die 

Interpretation dieser Inschrift und die Fortsetzung dieser Organisationsform bis 

ins islamische Mittelalter M. Gil, Documents ofthe Jewish Pious Foundations 

from the Cairo Geniza, Leiden, 1976, S. lff. mit weiteren antiken Parallelen. 
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anderen Städten, z. B. für die Auslösung von auswärtigen Kriegsgefan¬ 
genen, verwendet wurde. 

Andererseits ist der Empfängerkreis aus demselben Grunde weiter als 
im Christentum, insofern die ideelle Gemeinschaft, die in die „redistribu- 
tion gracieuse“ (Patlagean, 182) einbezogen wird, prinzipiell das Gesamt¬ 
israel der Diaspora ist. Deswegen heißt das Gesamtvermögen der 
Gemeinde in der Regel qodes oder heqdes (in Stobi mit xd äyia wieder¬ 
gegeben) (l26) : So hatte einst der Tempelschatz geheißen (127). Idealiter 
besteht ja das Zentrum der Polis, der Tempel in Jerusalem, weiter ; die 

Synagoge vertritt ihn nur. 
Auch die Bevorzugung des Raumes außerhalb der Polis seitens der 

christlichen Almosenverteiler fehlt, da die meisten Juden in Byzanz und 

den islamischen Ländern in Städten (Konstantinopel, Kairo, Alexandreia) 

wohnten. 
Trotz gewisser zeitlicher und regionaler Unterschiede — so waren die 

Verhältnisse im Palästina der Spätantike (l28) nicht völlig dieselben wie 
die im Kairo des Hochmittelalters (schon zwischen Kairo und Alexandria 
bestanden Unterschiede !) (I29), — und obwohl wir über die Verhältnisse 
in Byzanz nur unzureichend unterrichtet sind (l3°), ist der qodes des 

(126) Selbst in Kairo, über dessen Situation wir durch die Genizah am besten 

informiert sind, haben die babylonische und die palästinische Gemeinde eine 

gemeinsame Kasse, vgl. Gil, op. cit., S. 93f. 

(127) Vgl. zur Tempelkasse und den ökonomischen Aktivitäten ihrer Ver¬ 

walter, die ebenfalls schlecht unter dem Begriff „karitativ“ zusammenzufassen 

wären, Hengel, op. cit., S. 18 ; S. 46f. ; S. 96. 

(128) Vgl. dazu den o. angeführten Doppelband von Urman/Flesher, v. a. 

den Aufsatz von Z. Safrai, The Communal Functions of the Synagogue in the 

Land of Israel in the Rabbinic Period, I, S. 181-204. 

(129) So bestand in Alexandria, palästinischem Brauch entsprechend, die 

Einrichtung eines „Brotkorbes“ (quppa shel sedaqah), die in Kairo nicht nach¬ 

zuweisen ist, vgl. Goitein, op. cit., S. 104ff. ; Gil, op. cit., Dok. 144, Z. 6. Aber 

auch aus dieser quppa konnte ein Richter „entlohnt“ werden, was freilich als 

Schikane gemeint war (Goitein, ib., S. 105 unten). 

(130) Sharf, op. cit., S. 163ff. und Starr, op. cit., S. 37ff., v. a. 41ff. bekla¬ 

gen zu Recht, dass wir über die inneren Strukturen und Verhältnisse der jüdi¬ 

schen Gemeinden in Byzanz mit Ausnahme Italiens nur unzureichend informiert 

sind. Doch immerhin gestattet es der aus der Zeit Manuels I. bezeugte Rechts¬ 

streit (Starr, S. 42 und Dokk. 167 und 171) um eine Synagoge, die zur Kirche 

umgewandelt worden war, nachdem die Erben konvertiert waren, auf im Prinzip 

vergleichbare Verhältnisse zu schliessen. 
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mittelalterlichen Judentums als das Vermögen der gesamten jüdischen 
Gemeinde von ihren ausführenden Organen (den parnasim) wie eine 
Stiftung, antiken und islamischen Stiftungen (waqf) analog, verwaltet 
worden und fungierte zumindest in Kairo als juristische Person (l31). 
Neben qodes hieß diese Kasse in Kairo und anderswo mit einer arabisch¬ 
hebräischen Mischbildung regelmäßig auch al-aniyim „(Geld, Ver¬ 

mögen) der Armen“ (z. B. Dokument 77, Z. 4 bei Gil; s. auch den Index 
s. v. al-'aniyim) ; dies entspricht genau dem Sprachgebrauch Re‘uels, der 
auch (s. o.) von „Personen, die den Armen (le -aniyim ) Almosen 

geben“, gesprochen hatte : Re‘uel dachte also bei seiner Interpretation an 
die Armenkassen, aus denen die §edaqot genommen wurden. 

Aber auch in der Art der ausgetauschten Objekte und hinsichtlich des 
Empfängerkreises werden, wie dies v. a. die Kairener Dokumente zeigen, 
Traditionen der antiken Auffassung von euepyeöia fortgeführt: Die 
Ausgaben gehen nämlich, wie dies schon Goitein festgestellt hatte (op. 

cit., S. 118), nur zu einem kleinen Teil (6-7%) an die Armen in christli¬ 
chem Sinne (l32), sondern in erster Linie in Erhalt und Unterhalt der 
Synagogen, auch das Lampenöl (Gil, 92), die Miqwe — diese Objekte 
entsprechen funktional den Stiftungen von Bibliotheken und Theatern in 
der antiken Polis (das Lampenöl für die Synagogen hat dabei sein 
Pendant in den häufigen Erwähnungen von Ölspenden (äketpjia) für die 
antiken Gymnasien); in den Zeiten der Piraterie in den Erlös von 
Kriegsgefangenen, aber eben auch den Unterhalt von Rabbinern, anderen 
Funktionsträgem der Gemeinde und Gelehrten : Goitein berichtet S. 106 
vom Fall eines palästinischen Kantors, der herb darüber enttäuscht war, 

daß auf die Aufforderung an die Gemeinde, zu spenden, was einem 
Gehalt gleichkam, nur zwei Vierteldenare und 60 Dirham eingegangen 

waren! 
Ähnlich wie die antike euegyeOLa dient die jüdische sedaqah somit tat¬ 

sächlich und/oder symbolisch dem Zusammenhalt der Gemeinschaft; es 
herrschte eine Erwiderungsmoral wie einst in der Polis. Dem Entlohnen 

(131) Vgl. dazu ausführlich Gil, op. citIntroduction, passim (notwendiger¬ 

weise zumeist auf Kairo beschränkt); Goitein, op. cit., II, S. 91-143 („social Ser¬ 

vices“). Die Bedeutung des muslimsichen waqf als Vorbild für den heqdes in 

Kairo betont auch M. Cohen (brieflich). 

(132) M. Cohen (Princeton, brieflich) weist mich darauf hin, daß diese Ver¬ 

hältnisse für den heqdes im christlichen Spanien nicht gelten, wo i.d.Tat das 

Vermögen der Gemeinde in erster Linie den Almosen für die Armen zugute kam. 
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der Lehrer hatte sich der traditionsbewusste Maimonides widersetzt, und 
aus den von Gil veröffentlichten Dokumenten geht eindeutig hervor, daß 
das alte Gebot, die Torah nicht für Geld zu lehren, mit der rauhen Realität 
im Streit lag, nachdem eben auch Lehrer einer materiellen Lebensgrund¬ 

lage bedürfen (133). 
Anders als im Christentum (vgl. die Kritik in Mt. 6, 2) trägt das 

Einziehen und Verteilen der sedaqah im Judentum einen stark öffent¬ 
lichen, ja demokratischen Charakter innerhalb der Gesamtgemeinde, 
Goitein spricht {op. cit. S. 97ff. ; vgl. auch 106f.) von einer „all — com- 
prising publicity of communal philanthropy“, wozu auch die Einrichtung 
der pesiqah beitrug (Goitein, ib. S. 106 ; Safrai, op. cit. S. 191ff.). 
Obwohl also die jüdischen Autoritäten die äusseren Machtmittel, die der 
antiken Polis und dann den christlichen oder muslimischen Staaten zur 

Verfügung standen, in der Regel nicht geltend machen konnten, war der 
soziale Druck, den die Gemeinschaft auf ihre Mitglieder ausüben konnte 
und dem sich auch ärmere Mitglieder zu fügen hatten, groß. Letztendlich 
fungiert die §edaqah analog einer gemeinschaftsintemen Steuer (134), auf 
die eine Gemeinde ein Recht hatte und die fast mechanisch erhoben und 
ausgezahlt wurde, der arabischen §adaqah (einem hebräschen Lehnwort) 
und der islamischen zakät, das aus dem Aramäischen (< zakütä) stammt, 
nicht unähnlich (l35). 

Vor diesem Hintergrund wird es deutlich, warum Re‘uel bei seiner 
Glossierung von §edaqah nicht das zu stark von christlichen Konnota- 
tionen geprägte ekerpoolJVTi gewählt hatte : Im Grunde entsprach die 
QÖya des Byzantinischen Staates, die ja bis in die mittelbyzantinische 
Zeit hinein auch nur, wenigstens im Prinzip, der Kaiser in seiner euegye- 
oia und (pikav0Qü)Jua auszahlte, eher den Gepflogenheiten, die in der 
autonomen jüdischen Gemeinde die „redistribution des richesses“ regel¬ 
ten, als ekerpoouvri, das nicht nur Assoziationen an die christliche 

Armenfürsorge, sondern auch an die LXX wecken konnte. 

(133) Goitein, op. cit., S. 103f. 

(134) Safrai spricht deswegen op. cit., S. 192f. auch von „charity taxes.“ 

(135) Vgl. zu tjadaqah den Artikel in der Encyclopaedia Islamica, vol. 2 ; zur 

zakät, die eben kein Almosen in unserem Sinne ist, sondern eine mit staatlicher 

Macht eingezogene Steuer (s. o. Anm.99), Encyclopaedia Islamica, vol. 1, s.v. 

zakät (J. Schacht) ; zu ähnlichen Ansätzen in Byzanz, das Almosengeben zu 

institutionalisieren, Patlagean, op. cit., S. 191f. 
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Daß auch im Christentum aus der Institutionalisierung der Zuwen¬ 

dungen an Arme und Klöster die Grenzen zwischen Almosen und den 
Vorstellungen, die wir mit Lohn und Gehalt verbinden, verwischt wur¬ 
den, wurde schon oben deutlich, als wir im Anschluß an Volk und 

Lemerle die Zahlungen von byzantinischen Kaisern und Privatleuten an 
Klöster und, innerhalb von Stiftungen, von Gehältern an das weltliche 
und geistliche Personal in Form von QOyai dargelegt hatten : Obwohl 
diese Stiftungen im Prinzip „fromm“ waren, brachten sie doch dem 
Stifter oder seinen Erben mitunter handfeste Vorteile und zahlten den in 
ihnen beschäftigten Personen Gehälter aus ; es ist im Grunde immer das 
alte Problem, daß an sich freiwillige Geschenke um Gottes Lohn sich mit 
der Zeit zu Zahlungen entwickeln, auf die der Empfänger ein Anrecht und 

der Zahler eine Verpflichtung hat (136). 
Die Wiedergabe von sedaqah durch QÖya ist also kein bloßes Miss¬ 

verständnis Re‘uels, sondern durch die grundsätzlichen Situation bedingt, 
in der sich die mittelalterlichen Juden auch in Byzanz befanden : Ihre 
Gemeinden erfüllten gleichzeitig Aufgaben, die bei den Christen der 
Staat und/oder die Kirche übernahmen ; so überrascht es nicht, daß in 
einem Genizah-Dokument aus der ägyptischen Stadt Sunbat die Gemein¬ 
dekasse sibbur genannt wird — was genau örpooiov entspricht (Goitein, 
op. cit., S. 108 : „public“): Im Grunde bilden die Juden wie in hellenis¬ 
tischer Zeit ein Jtokixeupxx oder xoivov, einen Verein, idealiter eine Polis 
und führen damit ein wesentliches Element antiker Stadtkultur fort (137). 
Daher blieb das Konzept von (pikavOgomta und euegyeota im Judentum 
im Grunde dem der vorchristlichen Antike stärker verhaftet. 

Somit gewährt die Glossierung von sedaqah mit QÖya einen Einblick 
in die Selbstauffassung der jüdischen Gemeinden von Byzanz, zeugt auch 
seitens Re‘uel von dem Gefühl, dass hier mit den staatlichen Zahlungen 

(136) Vgl. dazu auch das Dok. Nr. 77 bei Goitein, den Entwurf einer Ent¬ 

scheidung des beit din unter Maimonides’ Vorsitz aus dem Jahre 1185: Demnach 

übernahm der qode$ die Zahlung der muslimischen Kopfsteuer für Abraham b. 

Yahya ha — Levi — als Gehalt für die von ihm einstmals geleistete Bauaufsicht, 

auf deren Bezahlung er ursprünglich verzichtet hatte. S. zu Parallelen auch 

Patlagean, op. cit., S. 195. 

(137) Vgl. dazu Hengel, op. cit., S. 446f. ; 506f. Auch in der o. angeführten 

Synagogeninschrift aus Stobi behauptet Tiberios Polycharmos von sich, er habe 

^oXeixeuöäp-evot; jiaoav rcokeixeia (sic) Korea töv louöal'apov. 
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verwandte Strukturen vorliegen, zeigt aber doch, wie stark das Leben in 
der Gemeinde den geistigen Horizont der byzantinischen Juden prägte. 

TA’A / Jikd^opcu (S. 194 / Z. 270 dL) 
Unser letztes Beispiel knüpft an die eingangs geäusserte Frage an, 

inwieweit die byzantinischen Juden an den verschiedenen Kulturschich¬ 
ten der gräkophonen Umwelt, in der sie lebten, partizipierten. Oben hat¬ 
ten wir uns paläographischer Argumente bedient, die zeigten, dass die 
mangelhafte Beherrschung des griechischen Alphabets und die Übernah¬ 
me der Schriftrichtung des Hebräischen als Anzeichen dafür gewertet 
werden können, dass die Kenntnis der byzantinischen Schriftkultur unter 
ihnen nur unzureichend war. Das vorliegende Beispiel versucht, dersel¬ 
ben Frage anhand des poetischen Wortschatzes nachzugehen, der im 

Griechischen seit der Antike eine auch in Byzanz fortgesetzte Stilhöhe 
repräsentierte, die Personen, die nicht an der durch die antike Literatur 
vermittelten Schriftkultur teilnahmen, verschlossen bleiben musste. Die 

Frage ist für die byzantinischen Juden deswegen von Belang, weil sie an 
der Schriftkultur in hellenistischer und römischer Zeit teilgenommen hat¬ 
ten, wie die Werke Phiions, Flavius Josephus und des Tragödiendichters 
Hesekiel beweisen ; es bleibt zu untersuchen, was aus dieser Teilhabe in 
mittelbyzantinischer Zeit geworden ist. 

Ez., 14,11 (das der Glossierung von äräs mit 0epa (s. o.) unmittelbar 
vorausgeht) stammt wieder aus dem Rotulus mit Re‘uels exegetischem 
Werk zu den Propheten. Der hebräische Text bietet kaum Probleme, es 
handelt sich um einen mit maan eingeleiteten negativen Finalsatz: 

„damit die Söhne Israels nicht mehr von mir abfallen“. Das Verb taa ist 
in der hebräischen Bibel in seiner Doppelbedeutung von „ziellos umher- 
wandem“ und, davon abgeleitet, „gegen jemanden fehlen, ihm untreu 
werden“, nicht selten (s. den Artikel im THWAT von Berges und 
Dahmen). Die Septuaginta hat hier gewöhnlich JtXavdopai (vgl. ib. Sp. 
724f. und den Index von Hatch/Redpath s. v. Jtkavaopai), was wegen der 
gleichen Doppelbedeutung passend erscheinen musste. Die metaphori¬ 
sche Bedeutung „irren“ wurde dann von der christlichen Kirche aufge¬ 
griffen (vgl. NT) und lebt noch heute fort. 

Nicht so Re‘uel, bei ihm findet sich vielmehr das rätselhafte „vä pf] 
Jieka^ouvxev“, das auch so vokalisiert ist, und zwar in plene — 
Schreibung (mit yodh). DeLange hatte dieses Verb mit Jieka^opai “sich 
nähern“ erklärt, was allerdings an der Stelle keinen Sinn ergibt: Israels 
Verfehlung besteht ja gerade in einer Abkehr von Gott, nicht in einer 
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Annäherung (l38). Ich hatte in meiner Rezension (139) zu De Lange’s Buch 
eine andere Lesung vorgeschlagen, die der Herausgeber inzwischen 
akzeptiert hat: Statt des sinnlosen ist vielmehr jiXä^Ofxai 
„umherirren, moralisch irren“ zu lesen, das seit Odyssee 1, 2 in der klas¬ 
sischen Literatur wohl zuhause ist. Die Anaptyxe eines Vokals zwischen 
für das Hebräische phonetisch und graphisch ungebräuchlichen 
Konsonantenverbindungen wie der muta cum liquida /pl/ ist schon in den 
griechischen Lehnwörtern der rabbinischen Literatur sehr häufig (Krauss, 
op. citI, S. 133ff.) ; unter diesen „Stützvokalen“ befinden sich beson¬ 
ders häufig !\1 und /e/, die auch regelmässig mit y geschrieben werden. 

Aber auch in dem von Altbauer/Shibi veröffentlichten Glossar zu den 
fünf Megillot (s. o. Anm. 80) findet sich der Vorschlag von plene 
geschriebenem /e/ mehrfach, so S. 409 für die Verbindung pt/ft (im 
Hebräischen schwer zu unterscheiden) in gr. Jtxmxöc; und Ableitungen. 

Die Schreibung des Verbums jtXa£o[xai weist jedoch noch weitere 
Besonderheiten auf: Das auslautende -v und der von /o/ zu /u/ ver- 
dumpfte Themavokal sind beides Kennzeichen der Volkssprache, die aus 
anderen byz. Texten, auch aus der Genizah, vertraut sind: vgl. 0£[xav 
wenige Zeilen später. Wir finden also hebräische Graphie, volkssprachli¬ 
che Lautung und klassisch-poetisches Vokabular in einmaliger Weise ver¬ 
quickt. 

Auffällig ist zunächst die Verwendung des poetischen Wortes im 
Rahmen der jüdischen Bibelexegese. Das ist zwar an sich seit der 
Septuaginta und ihren Poetismen nichts Besonderes, und D. Sperber hat 
vor einiger Zeit wieder die Bedeutung des poetischen Vokabulars für die 
rabbinische Gräzität herausgestrichen {op. cit., S. 6 und 17 zu homeri¬ 
schem xaxaixu^ ), aber der Septuaginta ist das Verb vollkommen fremd : 

Hier herrscht i. d. Regel JiXaväopm (s. o.), so auch an dieser Stelle, und 

(138) Die einzige Möglichkeit, JieXa^opai „sich nähern“ zu retten, bestünde 

darin, die im Griechischen vereinzelt belegte Bedeutung „sich einer Frau nähern, 

sie heiraten“ (belegt bei Pindar, Aischylos und Euripides, vgl. die Belege bei 

LSJ) zugrunde zu legen. Die Ehebruchsmetaphorik ist für die Untreue gegen 

Gott ja ganz gewöhnlich in den Prophetenbüchem, vgl. auch die o. angefürte 

Stelle aus Hosea, die ebenfalls von Re‘uel kommentiert wurde. Aber JieXa^opai 

steht m. W. niemals ohne Objekt wie hier und vor allem — es ist ebenfalls poe¬ 

tisch. 

(139) Vgl. Südost-Forschungen, 58 (1999), S. 474-480, spez. s. S. 477. 
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in der Hexapla findet sich ebenfalls kein Beleg, so dass weder Aquila 
noch Symmachos oder Theodotion es gekannt zu haben scheinen. Re‘uel 
ist also bei seiner Interpretation von £z„ 14, 11 seinen eigenen Weg 
gegangen, der aber gleichwohl der griechischen Tradition verhaftet bleibt; 
aber diesmal ist es die poetische Tradition, wie sie im hellenistischen Juden¬ 
tum ausserhalb der Septuaginta gepflegt wurde. Doch ist es notwendig, 
zunächst einen kurzen Blick auf die Wortgeschichte von JtXa^opm zu 
tun, um eine stilistische Einordnung in die literarische Tradition zu ver¬ 
suchen. 

Das Verb ist zunächst episch-poetisch, seit der Ilias und der Odyssee 
wohlbelegt; in Od. 2, 396 auch bereits in der metaphorischen Bedeutung 
von “verwirren“. So finden sich denn bei Homers Nachahmern und 
Nachfolgern bei weitem die meisten Belege von jtXd£o[xai: Apollonios, 
Aratos, Nikander, Oppian, dann vor allem Nonnos (dreissig Belege allein 
für die Dionysiaka !). Daran schliessen sich die Erklärungen der Lexiko¬ 
graphen an : (Pseudo-) Herodian (de prosodia catholica), Hesych, 
schliesslich Eustathios beschäftigen sich eingehend mit dem „unregel¬ 
mässigen“ Aorist in Od.l, 2 und den prosodischen Besonderheiten 

(jtkdYXÖh Gleiches gilt für die Scholien zu den genannten Epikern. 
Auch in Tragödie (Sophokles, Aj 886 ; OC 1231) und Lyrik (Tyrtaios [so 
in der bekannten Elegie, s. Diehl, Anthologia Lyrica Graeca, 3. Aufl. 6.7, 
S. 11] Hipponax, etc.) kommt das Verb vor und wird entsprechend von 
den Scholiasten kommentiert. Die häufigste Gleichung ist dabei JiXa- 
vaojxai, als dessen poetische Variante JiXa^opai seit der hellenistischen 
Zeit zu gelten hat (s. die LXX). 

Die Prosaiker meiden das Wort geradezu pedantisch, es sei denn, sie 
zitieren dichterische Sprache : Sein Vorkommen bei Lykurg (in Leoch. 
107) ist Dichterzitat; Plato (ausser in seiner Lyrik), Aristoteles, die atti¬ 
schen Historiker haben keinen Beleg ; selbst Herodot gebraucht es nur in 
homerischem Kontext (2.116.8). So sind die Prosabelege vor der 
Kaiserzeit ausser auf Homer — und andere Dichterzitate auf zwei gene- 
ra beschränkt (doch vgl. Polybios, Hist. 34.10. 3 : Fragment aus 
Athenaios): einmal die ionische Naturphilosophie (Demokrit: Test. 95 
Diels-Kranz, aus Aet. plac. III 13,4, S. 378 Diels \fragm. 126 Diels — 
Kranz aus Galen), und zum anderen die Schule des Hippokrates, belegt 
bezeichnenderweise in dem pseudepigraphen Briefwechsel zwischen 
Hippokrates und Demokrit (vgl. die neue Ed. von W. D. Smith : 
Hippocrates, Pseudepigraphic Writings, Leiden, 1990, Nr. 18, S. 92, 
Z. 20); Galen glossiert daher das veraltete aloXäoOai des Hippokrates 
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mit xö olov JiXa^eoOai xai JiXaväoOai (linguarum seu dictionum exole- 
tarum Hippocratis explicatio, ed. Kühn, XIX, S. 72) (l40). 

Von Demokrit erbten es die stoische und die epikureische Philosophie : 
Chrysipp wird dafür von Lukian verspottet (Vit. Auct. 22, [S. 42 in der 
Oxford Classical Texts Edit. von Macleod, Bd. 2 = fragmenta logica et 
physica 287.3), obwohl er es selbst verwendet (Bis acc. 27 [S.107] ; Fug 
10. [Bd.III, 210]), und der Stoiker Poseidonios gebraucht es im Hinblick 

auf die „herumschweifende“ Seele (141). Besonders aufschlussreich ist 
aber die Verwendung im epikureischen Gnomologion Vaticanum: Das 
seit Homer vertraute Herumirren auf dem Meer wird mit dem Hängen an 
falschen Zielen in der Jugend verglichen, von dem erst der sichere Hafen 
der Philosophie erlöst (142). 

Derjenige Prosaautor, der aber bei weitem am häufigsten 
verwendet, die Kaiserzeit mitgerechnet, ist nun auffälligerweise Philo 
von Alexandreia, auf den nicht weniger als 13 Belege entfallen (143); 
selbst Flavius Josephus hält sich zurück (drei Belege im „Bellum“). Bei 
Philo dominiert die übertragene Bedeutung, die er von seinen stoischen 
und epikureischen Vorbildern übernahm, die wörtliche bereits, auch wenn 
bei seiner allegorischen Methode der Bibelerklärung beides bisweilen 
nicht leicht zu trennen ist, etwa bei Abrahams Wüstenwanderung (de Abr. 
85, 3); ganz gewöhnlich für „(in der Wüste) vom rechten Weg abkom- 
men“ wird es im Zusammenhang mit Israels Wüstenwanderung 
gebraucht (Vita Mos. 1.166.3; vgl. auch 1.270. 3: Bileams Eselin). 
Ausser bei Philo und Josephus, für dessen Gebrauch von JiXa^opai auf 

die Historiker Arrian und Diodor zu verweisen ist, kommt das Wort in der 
kaiserzeitlichen Prosa selten vor, am ehesten bei Philosophen wie 
Plutarch ; im NT fehlt es. Aber auch der jüdisch-hellenistischen Literatur 

(140) Vgl. auch die Concordantia in Corpus Hippocraticum , ed. G. 
Maloney/W. Frohn, Hildesheim/Zürich/New York, IV, 1986, S. 1986. 

(141) Das Fragment (Nr. 401, 31 Theiler) ist bei Diogenes Laertios, 8.31.4 
als pythagoreisch überliefert, aber W. Theiler hält es in seiner Poseidonios- 
Ausgabe (Die Fragmente, I-II, Berlin/New York, 1982), wohl mit Recht, für von 
Poseidonios stammend.Vgl. auch den Kommentarband, S. 348 f. 

(142) Epicuri Epistulae tres et ratae sententiae, ed. von der Mühl, Leipzig, 
1922, Gnomologium Vaticanum Epicureum, Nr. 17. 

(143) Es ist klar, dass die Belege bei Grammatikern und Scholiasten hier 
nicht mitgerechnet werden können ; das häufige Kommentieren allein schon von 
Od. 2 ergäbe ein schiefes Bild. 
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bleibt es ausser Philo und Flavius Josephus fremd; die Belege in den 
jüdischen Oracula Sibyllina (1. 396 ed. Geffcken u. ö., auch wenn ib. 
vom Herumirren der Juden nach der Zerstörung des Tempels die Rede ist) 
und Pseudo-Phokylides sind hexametrisch, der Gebrauch des Verbums 
also eher dem poetischen genus zuzuschreiben. 

An den Gebrauch bei Philo schliessen sich dann sehr früh die Christen 

an (bei Lampe nicht vermerkt), zuerst wohl Klemens (Protrept. [ed. 
Mondesert in SC] 10, 101, 2, 7 : Zitat aus Homer, Odyssee 13,203 !) und 
Hippolyt (Comm. in Danielem, SC 14, ed. M. Lefevre, Buch 4, Kap. 18, 

3 ; parallel mit Jikavaopm), dann Origenes (Contra Celsum, ed. M. 
Borret, SC 147, 5, 63, 3, wo Kelsos zitiert wird, und ib. 7, wo O. das Zitat 
aufgreift; unabhängig ist Schol in Lucam, PG 17, 333, Z. 35 (zu Lukas 

7, 22), wo der Herausgeber C. Delarue statt Jika^opai — eben jieXä^o- 
pm oder itkrioia^ü) lesen will !); im vierten Jahrhundert dann einmal 
Athanasios (Uber de definitionibus, PG 28, 533, 26) und die Kappa- 
dokier : Bei Gregor von Nazianz sind die Belege jedoch als poetisch hier 

nicht in Betracht zu ziehen, doch vgl. Basileios d. Gr. (Prologus 6 zu de 
iudicio dei, PG 31, 668,11 ; die Angabe im Thesaurus Linguae Graecae 

mit 7 ist falsch) und Johannes Chrysostomos (In Psalmum 92 : PG 55, 

615,38). In christlichem Kontext wird es in Weiterführung des Gebrauchs 
bei Philo fast nurmehr in seiner Bedeutung „moralisch irren“, „vom 
rechten Glauben abfallen“ gebraucht; so hat es selbst der stilistisch 
bewusst anspruchslose Epiphanius (De haer. ed. Holl, II, S. 85, Z. 24 zu 
Sekte Nr. 40), ebenso wie die stark volkssprachliche „Historia 
Monachorum“ (ed. Festugiere, Subsidia Hagiographica 53, Kap. 14, 
Z. 18 (zu Paphnutios), Kap. 21, 20/21 (über ein Kamel); 21, 28 ; 
23, 4) (l44). Dass es in der Volkssprache, zumindest regional, weiterlebte, 
zeigt der zypriotische Beleg bei Andriotis (Archaismen, Nr. 4914) in der 
Bedeutung „treffen, finden“ ; hier scheint die Bedeutungsentwicklung, 
die sich bei Origenes in Luc. angedeutet hatte, zu einem Ende gekommen 
zu sein. 

Diese Wortgeschichte, die an sich schon interessant genug ist, wird 
nun um den Beleg bei Re‘uel ergänzt. Er ist der erste aus einem jüdischen 
Kontext heraus seit Philo und Flavius (über die Oracula Sibyllina s. o.), 

(144) Vgl. auch ACO, Concilium chalcedonense 451, Volumen L pars tertia, 

S. 50, Z. 27, die in der ich-Form gehaltene Aussage des Presbyters Kassian im 

Streit zwischen Stephanos und Bassanos über den Bischofsstuhl von Ephesos, 

die auch volkssprachlich gefärbt ist. Zum Kamel passt auch der Aesop-Beleg.' 
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und der bisher einzige in einem deutlich volkssprachlich gefärbten Text 
aus byzantinischer Zeit (145). Es ist zu klären, wie Re‘uel zu dieser 

Wiedergabe gekommen ist; die semantische Seite macht dabei, anders 
als bei manchen unserer bisherigen Beispiele, kaum Schwierigkeiten. An 
dieser Stelle interessieren die kultugeschichtlichen Implikationen. 

Eine Beeinflussung durch einen speziell christlichen Kontext ist bei 
Re‘uel wohl auszuschliessen, sodass nur eine volkssprachliche Verwen¬ 
dung und/oder ein Rückgriff auf die jüdisch-hellenistische Tradition vor¬ 
liegen kann, wie sie durch Philo von Alexandria verkörpert wird und in 
vielen Punkten als Reaktion auf die grossen Aufstände 70 und 135 n. Chr. 
abbricht. Bei unserem derzeitigen Kenntnisstand ist eine endgültige 
Entscheidung zwar noch nicht möglich, aber es ist festzuhalten, dass der 
Kommentator nicht in der Bedeutung gebraucht, in der es im 
Neugriechischen (genauer : im Zypriotischen) noch vorkommt und die alt 
ist (s. den Origenes-Beleg), sondern ganz „klassisch“ wie in der hellenis¬ 
tischen Philosophie und ihrem jüdischen Adepten, Philon von 
Alexandria. Vielleicht war ja der Bruch mit den klassischen Traditionen 
der griechischen Kultur unter den Juden nicht so abrupt, wie dies laftge 
geglaubt wurde. 

Unsere Ausgangsfrage lautete : Gestattet es das veröffentlichte 
Genizah-Material, die Frage nach dem Grad der kulturellen Integration 
der byzantinischen Juden in den Kontext des Reiches, dessen Angehörige 
sie seit seinen Anfängen in der Spätantike bis zum Untergang waren, dif¬ 
ferenzierter zu sehen als bisher, oder haben die kaiserlichen Gesetze und 
kirchlichen Kanones, die Eingriffe der weltlichen und geistlichen 
Autoritäten zu jener Isolierung geführt, die Jacoby als „marginalisation“ 

auffasste ? 
Das Genizah-Material, das wir an dieser Stelle besprochen haben, ist 

aus verschiedenen Gründen recht inhomogen : Die Fragmente sind unter¬ 
schiedlich lang, stammen aus verschiedenen Werken, von unterschied¬ 
lichen Autoren, von denen uns nur Re‘uel deutlicher fassbar wird; sie 
reflektieren in ihrer Exegese durchaus divergente Facetten der byzantini¬ 
schen Kultur. Diese war seit ihrem Beginn von einer Grundspannung zwi¬ 
schen dem antiken, letztlich heidnischen, Erbe und der christlichen 
Kultur der Spätantike gekennzeichnet, einer Antinomie, die ihren augen¬ 
fälligsten Ausdruck in der Diglossie, der Spannung zwischen antiker 

(145) Vgl. noch den Beleg bei Aesop, Fab. 150, 1, ed. Hausrath/Hunger : 

Aicav xai öekqpii;. 
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Normsprache und jener Volkssprache fand, die zuerst im NT Eingang in 
die kanonische Literatur gefunden hatte. Das Christentum als bestim¬ 
mender Faktor byzantinischer Kultur basierte jedoch auf den Schriften 
hellenisierter Juden in den letzten Jahrhunderten vor der Zeitenwende 
und des ersten kaiserlichen Jahrhunderts ; insofern die byzantinischen 
Juden die Erben dieser Juden sind, erhebt sich die Frage, wie stark dieses 

Erbe noch nachwirkte, das sich einerseits die Christen angeeignet, ande¬ 
rerseits von einem Teil der Rabbinen ausgeschieden worden war. 

Obwohl ein abschliessendes Urteil nur auf einer breiteren Material¬ 
basis gefällt werden kann, haben doch die hier diskutierten Beispiele 
genügend Argumente erbracht, die es gestatten, das Verhältnis der byzan¬ 
tinischen Juden zu Byzanz und seiner Kultur anders zu gewichten als bis¬ 

her : 
1. Die Exegeten aus der Genizah stehen in der Tat, wie dies DeLange 

und Steiner mehrfach betont haben, in einer exegetischen Tradition, die 
bis zu den LXX, Aquila und Symmachos und den palästinischen Schulen 
der Spätantike zurückgeht, andererseits aber auch als missing link zur 
aschkenazischen Tradition von Rashi und seiner Schule hinleitet. Wir 
konnten die Evidenz für Ersteres in den obigen Ausführungen unter¬ 
mauern ; die Verbindungsline zu Aschkenaz müssen wir Kompetenteren 
belassen. Die zitierten Parallelfälle mit dem Konstantinopoler Pentateuch 
(PC) sind jedoch ausreichend genug, eine weitere Traditionslinie festzu¬ 
stellen : Sie leiten nicht nur zur mitteleuropäischen Exegese des 
Hochmittelalters über, sondern auch zur ersten vollständigen Überset¬ 

zung des Pentateuch ins Neugriechische, die 1547 gedruckt wurde ; diese 
Tradition ist also alt und nunmehr aus ihrer bisherigen Isolation befreit. 

2. Die byzantinischen Rabbinen stehen zwar in einer Tradition mit der 
Antike, aber sie modernisieren ihre explicantia auch, indem sie deutlich 
die gleichzeitige byzantinische Vokssprache zur Bibelerklärung heranzie¬ 
hen. Diese Volkssprache war eindeutig ihre Muttersprache : Wir finden 
zwar Einflüsse der hebräischen Graphie und, in den targumartigen Über¬ 
setzungen wie dem Kohelet-Buch, auch Einflüsse von Syntax und Stil 
des hebräischen Originals ; ein spezielles Judengriechisch, wie es in der 
Forschung (P. Wexler) herumgeistert, ist nicht auszumachen. Es wäre 
daher sinnvoll, zwischen einem stärker vom hellenistischen Original 
beeinflußten Judengriechischen einer- und einem stärker „gemeinbyzan¬ 
tinischen“ Griechisch der anderen Texte zu unterscheiden, das stärker an 
die byzantinische Umgangssprache angeglichen war (bis auf das Voka¬ 
bular), wie dies i.F. des Judenspanischen schon länger gemacht wird 
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(judezmo vs. ladinö). Es zeichnet sich ausserdem deutlich ab, dass hier 
das volkssprachliche missing link zwischen den spätesten Papyri aus dem 
8. Jhd. und den ältesten volkssprachlichen literarischen Denkmälern vor¬ 
liegt, eine Lücke, für die wir dank der makedonischen Renaissance bis¬ 
her nur sehr wenige Texte zur Verfügung hatten. Insofern stellen diese 
Fragmente eine wichtige, bisher kaum beachtete Quelle für die griechi¬ 
sche Volkssprache dar ; der letzte, der systematisch den Konstantinopo- 
litaner Pentateuch dafür herangezogen hatte, war G. Chatzidakis gewesen 
— seine Einleitung in die neugriechische Grammatik ist aber nunmehr 
über hundert Jahre alt, und das nun vorhandene Material ist wesentlich 
älter. Es ist nicht ausgeschlossen, dass wir anhand dieser Texte die 
Genese und die Umrisse einer byzantinischen Umgangssprache verfolgen 
können, wie sie bisher eher postuliert als wirklich beobachtet wurde. 

3. Die byzantinischen Juden stehen der byzantinischen Schriftkultur 
recht distanziert gegenüber. Das ist kein Wunder : Von allen kirchlichen 
und staatlichen Ämtern ausgeschlossen, werden sie wenig Gelegenheit 

gehabt haben, sich eine umfassende rhetorische Schulung anzueig¬ 
nen (l46), wie sie zur Lektüre der Klassiker, gar zu eigener Produktion, 
notwendig war. Dies kam am deutlichsten darin zum Ausdruck, dass sie 
offenbar die Minuskelschrift nicht verwendeten, dass ihre griechischen 
Glossen stark volkssprachlich gefärbt sind, aber auch darin, wie sie diese 
Sprache benennen : Bei DeLange ist zweimal als Einleitung zu einer grie¬ 
chischen Glosse der Ausdruck : be laschon rümi erhalten (S. 134/135, Z. 
3 und 170/171, Z. 38, s. o.). Dieser — formal arabische — Ausdruck ent¬ 
spricht nun der seit den Pilatusakten (ed. Tischendorf, prooim., S. 287) 
belegten Bezeichnung Qmpmxoc; für „Griechisch“, was bekanntlich zu 
neugr. Qtopi 1x05 „volkssprachlich“ geführt hat — mit eben diesem 
Ausdruck wurde auch die Sprache der o. besprochenen jüdischen [Xoiqo- 

Xöyia aus spätbyzantinischer/osmanischer Zeit eingeführt, und die weni¬ 

gen byzantinischen Juden Griechenlands nennen sich noch heute, im 
Gegensatz zu ihren sephardischen Nachbarn, ‘Pmpxmdrtec;, nach dem 
Staat, in dem sie vor Jahrhunderten gelebt haben, der ‘Pmpxma. 

4. Gleichwohl — die Werke der byzantinischen Rabbis zeigen einen 
Umstand überdeutlich: Mögen sie auch der klassischen Tradition in 
Byzanz distanziert gegenüberstehen, so sind gleichwohl Reste dieser hel- 

(146) Ausnahmen davon betreffen eher die Karäer, vgl. Ankori, op. cit., 

S. 193 ff. 
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lenistischen Vergangenheit in ihren Werken zu erkennen ; jrXä^Ofxai war 

dafür das gewählte, wenn auch nicht das einzig mögliche Beispiel. Vor 
allem aber : Die erwähnten und die zahlreichen anderen Glossierungen in 
DeLanges Korpus zeigen zu Genüge, dass sie die Verhältnisse im byzan¬ 

tinischen Reich genau kannten und diese Kenntnis auch bei ihren Lesern 
voraussetzen konnten, wie wir dies am Beispei von äräs/Qz\mv und seda- 

qah/QÖya, letzlich auch im Falle von ^oigokoyiov und JiaXXrjxaQi gese¬ 
hen haben. Dass sie ihre Umwelt nach Massgabe des jüdischen Gemein¬ 
delebens wahmahmen, überrascht dabei nicht. 

Diese Parallelisierungen (im Sinne Rosenzweigs) zwischen jüdischer 
Tradition und byzantinischer Umwelt zeigen, dass es in Byzanz kein 
Ghetto gegeben hat, auch kein kulturelles ; wenn eine Marginalisierung 
vorlag — und an ihr ist prinzipiell nicht zu zweifeln, — so war sie 

unvollständig und hat die Rolle der byzantinischen Juden als middlemen 

zwar erschwert, aber nicht verhindert. 

J. Niehoff-Panagiotidis 

Lehener Strasse 26 
D-79106 Freiburg 



KRIEG UND FRIEDEN IN BYZANZ 

Sich mit dem Thema von Krieg und Frieden auseinanderzusetzen, ist 
im Fall von Byzanz von mehrfacher Bedeutung. Nur zwei Gründe seien 
hervorgehoben : Erstens ist in der byzantinischen, vor allem historischen 

Literatur zu einem beträchtlichen Teil von bewaffneten Konflikten die 
Rede. Byzantinische Geschichte ist Kriegsgeschichte. Doch Fragen zum 

Thema von Krieg und Frieden werden in der Byzantinistik erst seit weni¬ 
gen Jahren gestellt. Dies mag gerade dann erstaunen, wenn beispiels¬ 

weise in der Mahnrede, dem sogen. Aoyoc; vouOeuxoc;, des hohen 
Beamten namens Kekaumenos an den Kaiser im 11. Jh. nur allzu treffend 
ein Stück byzantinischer Wahrheit ausgesprochen wird : 

“Denn das Heer ist der Ruhm des ßaotkevg und die Stärke des Palastes. 

Wenn das Heer nicht [mehr] existiert, besteht auch das Reich nicht [mehr], 

und ganz und gar jeder, der will, kann sich gegen Dich erhebend (*) 

Die Armee diente als Mittel zur Herrschaftssicherung und damit zur 
Erhaltung und Schaffung von Ordnung (16^15) und Frieden (£IQT|vti). 
Der byzantinische Staat mit seinem hohen Anteil an maritimer und insu¬ 
larer Fläche (6.-12. Jh.), mit seinen weitläufigen und leicht durchläss¬ 
lichen Grenzen mit wenig natürlichem Schutz sah sich im Laufe seiner 
1000-jährigen Entwicklung ständig militärischen Bedrohungen an meh¬ 
reren Fronten ausgesetzt. Neben der Nordfront im Balkanraum und der 

Ostfront in Kleinasien existierte auch die innere Front: Opposition, 
Aufstände und Bürgerkriege. Die Abwehr der Angriffe von Territorial¬ 
staaten und unberechenbaren Nomadenvölkem (wie beispielsweise den 
berittenen Turkstämmen) mit ihren unterschiedlichen Strategien und 

Taktiken erforderte von Byzanz eine starke militärische Verteidigungs¬ 
struktur in den Provinzen, wie dies vom 7. bis 11. Jh. mit der Themen- 

(1) Wassilievsky-V. Jernstedt, Petropoli, 1896 (Nachdruck: Amsterdam, 
1965), (im Folgenden zit. : Kekaumenos [Wassilievsky/Jernstedt]), S. 101 
(Kap. 255). 
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Organisation und den Fortifikationen denn auch der Fall war. Darüber hin¬ 
aus bedurfte es wirksamer mobiler Kräfte, wie beispielsweise der sogen. 
rdy/iara-Heere der Hauptstadt; allein diese stehenden Truppen ver¬ 
mochten eine Schlacht zu entscheiden. Parallel zur Entwicklung des 

komplexen Verteidigungssystems in mittelbyzantinischer Zeit - speziell 
unter der Herrschaft der Makedonenkaiser (9.-11. Jh.) - wurde die 
Kriegführung (Strategie und Taktik) auch theoretisch begründet. Der 
Krieg wurde in all seinen Aspekten gedacht - natürlich mit dem kriegs¬ 
wissenschaftlichen Support aus der Antike. Als im 6. Jahrhundert die 

Kavallerie einen vorherrschenden Platz einnahm und sich das Bedro¬ 
hungsbild (Awaren und Turkoi) verändert hatte, wurde in Ostrom im 
Sinne der Nachahmung (pf p,Tiöic;) auf die antiken griechischen und römi¬ 
schen Taktiker, Strategiker und Poliorketiker - so beispielsweise auf 
Onasandros (1. Jh. n. Chr.), Ailianos (E. l./B. 2. Jh.), Arrianos (2. Jh.) 
und Polyainos (2. Jh.), auf Julius Africanus (273. Jh.) und Flavius 

Vegetius Renatus (5. Jh.) - zurückgegriffen (sogen, retractatio). Die vor¬ 
bildhaften Grundsätze und Techniken dieser Kriegsschriftsteller wurden 
adaptiert und auf die spezifisch neuen Bedingungen in einer Welt mit sich 
ändernden militärischen Technologien angewendet. Die beachtliche 
kriegswissenschaftliche Tätigkeit erlebte - wohl nicht zuletzt wegen der 
wachsenden Gefahr seitens der Araber seit dem Ende des 9. Jh. - ihren 
Höhepunkt im 10. Jh., der letzten politischen und militärischen Blütezeit 
des Byzantinischen Reiches. 

Zweitens ist die Relevanz unseres Themas darin zu sehen, dass 

Kriegsgeschichte immer auch Friedensgeschichte ist. Schon in der Antike 
wurde Frieden in der dem Menschen innewohnenden Dialektik mit Krieg 
als dem ursprünglichen Zustand verstanden und stets als das zu erstre¬ 
bende höchste Ziel menschlichen Zusammenlebens gesehen. Krieg und 
Frieden sind allgemein sich wechselseitig ausschliessende Zustände. 
Krieg existiert seitdem und solange es Menschen gibt. Der Mensch ist 
von Natur ms friedliebend und kriegerisch zugleich, und gerade das ist 
das Problem des Krieges und der Geschichte der Menschheit überhaupt. 
Der sogen, homo politicus, oeconomicus, religiosus usw. begegnet uns 
immer sowohl als homo pacis wie auch als homo militaris. In der byzan¬ 
tinischen Militärtheorie des 6. Jh. wird die vielfältige, unberechenbare 
Natur des Menschen hervorgehoben, die zu vielem - besonders auch 
Nachteiligem - fähig ist. Wenn der Krieg, wie der griechische Philosoph 
Heraklit aus Ephesos im 6. Jh. v. Chr. lehrt, der Vater aller Dinge ist und 
der Friede die Ausnahmesituation, dann gilt es, das Verständnis von Krieg 
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und Frieden, besonders aber die Friedensbemühungen eines Staates - so 
auch von Byzanz - zu untersuchen (2). 

Um sich ein Bild von der weltanschaulichen Begründung der Krieg¬ 
führung in Byzanz zu machen, gilt es nach deren Legitimierung als der 
Rechtfertigung durch höhere Werte und Grundsätze zu fragen. Es sollen 
die Grundzüge der Kriegführung und ihrer Rechtmässigkeit in einschlä¬ 
gigen byzantinischen Militärtraktaten erkannt werden. Im Zentrum steht 
dabei das Verständnis von Staat und universaler Herrschaft einerseits, von 
Krieg und Frieden andererseits. Mit der politischen Idee verbunden ist 
der religiöse Faktor, in seiner abstrakten wie konkreten Dimension. 

Das Grundproblem in den Griff bekommen heisst, methodisch gese¬ 

hen, sich im Hintergrund die einzelnen Ebenen vorstellen, in denen die 
Legitimitätsfaktoren verwurzelt sind. Es sind dies : die politisch-ideelle 

und die damit verwobene religiöse, die gesetzliche und militärische 
Ebene. Das Denken von Krieg und Frieden bezog sich auf das Reichs¬ 
ganze, die sogen, olxoupivri (sc. yfj), d. h. die bewohnte christlich-römi¬ 
sche Erde (analog zum orbis Romanus unter den Kaisern Augustus, 

Trajan und Hadrian). Weiter haben wir es mit dem Konnex von Frieden 
und dem höchsten irdischen Herrschaftsträger als dem Stellvertreter 
Gottes auf Erden, ebenso mit dem Zusammenhang von Frieden und 
Heilsgeschichte (Eschatologie) zu tun. Die integrierte Betrachtung der 
miteinander verknüpften Faktoren, die als Elemente einer geordneten 
Ganzheit einer Idee nur alle zusammen zur Rechtfertigung des Krieg¬ 
führens beitrugen, wird dem politischen Denken der Byzantiner am ehes¬ 

ten gerecht. Dieses war erfüllt von der einen (Kaiser-)Herrschafts- und 
Reichsidee religiöser und (scheinbar) gesetzlicher Prägung und ihrer 
Organisation (der Kür und Herrschaftsausübung) im Alltag. 

Noch ein Wort zu den Quellen. Das Denken der Byzantiner über Krieg 
und Frieden dokumentiert sich nicht nur in ihren diesbezüglichen Vorstel¬ 

lungen, in historischen Texten und Fürstenspiegeln, sondern ganz 
besonders auch in theoretischen Grundgedanken, wie sie gerade in Mili¬ 
tärtraktaten des 6. bis 11. Jh. anzutreffen sind. In diesen sogen. Taktika 

oder Strategika wird die militärische Angelegenheit als wichtiger 
Bestandteil der staatlichen Politik und letztlich des Lebens allgemein 
betrachtet. Von Interesse sind in chronologischer Reihenfolge folgende 
fünf Werke : zunächst der Traktat Hzqi ExpaxriYiac; (De re strategica), 

(2) Herakliu Fragmente. Griechisch und Deutsch, hgg. von B. Snell, 6., 

unveränderte Auflage, München, 1976, S. 18 (B 53). 
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der im 6. Jh. von einem anonymen Autor verfasst wurde (3). Sodann sei 
das sogen. Strategikon des Kaisers Maurikios (Wende 677. Jh.) erwähnt, 
dessen Autorschaft ebenfalls nicht geklärt ist (4). Dieses Handbuch war 
das grundlegende Werk über das byzantinische Kriegswesen, bis es im 
10. Jahrhundert durch die Taktika Kaiser Leons VI. ersetzt wurde (5). 
Letztere ist die bekannteste und meistkopierte militärische Abhandlung in 
Byzanz. Sie war auch noch im 11. Jahrhundert trotz inzwischen erschie¬ 
nener anderer Traktate (zu Teilaspekten der Taktik) das autoritative 
Referenzwerk - sozusagen die “Kriegsbibel” - schlechthin. Weiter sei 
der Traktat Ilepi Jiapaöpopijc; (De velitatione bellica) genannt (6). Diese 
Schrift entstand vermutlich kurz nach 969, ohne dass ihr Redaktor 
bekannt ist. Und schliesslich nicht ausser acht bleiben darf das sogen. 
Strategikon des Kekaumenos aus dem 11. Jh., das neben strategischen 
und taktischen Anweisungen auch politische, diplomatische und morali¬ 
sche Empfehlungen an einen Feldherm und Kommandanten der poli¬ 
tisch-militärischen Verwaltungseinheit Oepxx enthält (7). 

Aus all diesen Überlegungen heraus stellt sich die Grundfrage : Was 
verstanden die Byzantiner unter “Kriegführung”, und durch welche Fak¬ 
toren der politischen Idee wurde sie legitimiert ? 

L Kriegführung : Strategie und andere Künste 

Mit Kriegführung sind allgemein die Vorbereitung und Durchführung 
von Operationen respektive militärischen Massnahmen in einem Krieg 

(3) The Anonymous Byzantine Treatse on Strategy (Flegi Xxgaxr]ytag), in 
Three Byzantine Military Treatises. Text, Translation, and Notes by G. T. Dennis 

(CFHB, XXV), Washington, 1985, S. 1-136 (im Folgenden zit. : Peri strat. [Den¬ 

nis]). 

(4) Das Strategikon des Maurikios. Einführung, Edition und Indices von G. 
T. Dennis, Übersetzung von E. Gamillscheg (CFHB, XVII), Wien, 1981 (im 
Folgenden zit. : MS). 

(5) Leonis imperatoris Tactica, sive De re militari über (handschriftlicher 
Titel: Twv ev jioXefxotg xaxxtxtnv ovvxopog Jiagäöootg), ed. Joannes Meur- 

sius, in : PG 107, Paris, 1863, col. 669-1120 (im Folgenden zit. : LT). 
(6) Skirmishing (liegt Jtagaögopfjg xov xvgov Ntxr](p6gov xov ßaotkäwg), 

in : Three Byzantine Military Treatises. Text, Translation, and Notes by G. T. 
Dennis (CFHB, XXV), Washington, 1985, S. 137-239 (im Folgenden zit. : Peri 

paradr. [Dennis]). 

(7) Sovety i rasskazy Kekavmena. Socinenie vizantijskogo polkovodca XI 
veka. Podgotovka tekxta, vedenie, perevod i kommentarij G. G. Litavrina, 

Moskva, 1972 (im Folgenden zit. : Kekaumenos [Litavrin]). 
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beziehungsweise bewaffneten Konflikt gemeint. Wie aus verschiedenen 
Stellen im Strategikon des Maurikios und in den Taktika Leons VI. her¬ 
vorgeht, umfasst die sogen. Jiokepxxri xexvr) oder Jiokepxxd, d. h. die 
Kriegskunst, vor allem die Bereiche von Strategie und Taktik (8). Schon 
in der griechischen Antike wurde die Kriegskunst im Sinne von Heer¬ 
führung sowie von Organisation und Verwaltung des Heerwesens ver¬ 
standen. Deutlich genug wird in der byzantinischen Militärtheorie auf die 
notwendige Fachkenntnis für eine sichere Kriegführung aufmerksam 
gemacht (9). Um so mehr komme es laut den Taktika auf die Führungs¬ 
kunst des Feldherm an, als es galt, Kriegsschäden so gering wie möglich 
zu halten (10). Der byzantinische Feldherr, der als verlängerter Arm des 

Kaisers über politische und militärische Entscheidungsbefugnis verfügte, 
und sein Heer waren auf dem Feldzug eine auf sich alleine gestellte 
Einheit, die zu einem gewissen Grad unabhängig von den zentralen 
Führungsstellen operierte. 

In Byzanz verstand man unter dem Begriff oxQaxrjYta oder oxgaxTiyi- 
xf| (sc. xexvri) die Kenntnis, die zur Kunst der Führung (ayeiv) des 
Heeres (oxpaxoc;) im Ernstfall durch den Feldherm (oxpaxTiyoc;) gehör¬ 

te. Die Strategie bezog sich auf den ganzen Feldzug (oxpaxaa) und war 
die Sorge des Feldherm mit dem Sammeln von Kriegslisten (oxgaxTiyfi- 
pxxxa) und Siegesdenkmälem (xgojtaia) (“). In seinem Werk negi 

ÜXQaxriYiac; erklärt der Anonymus Byzantinus im 6. Jh., dass die 
oxgaxriYia der beste Teil der ganzen Staatskunst (Jiokixixf|) sei und dem 
oxpaxTiYÖc; dazu diene, sowohl das Vaterland (Jiokixeta, JtaxQic;) vor 
Bedrohung zu verteidigen als auch den ins Land einfallenden Feind 

niederzukämpfen (l2). In Einklang mit den Faktoren der Intelligenz 

(ßoukf|) und der Taktik (xct^n;, rex^n) sowie mit dem Mut (JtgoGupia) 
des Heeres und dem Wohlwollen/Urteil Gottes (eupiveia/xpioic; 
©eoü) (l3) entschied die Strategie Kriege (14). Die in geheimen Plänen 

(8) LTPraef. S. 677 (MS VIIA Pr 4-12), II41 (MS Pr 45-49), XII 3 (MS II 1, 
8-11), 75 f. (MS III 11, 14-21); MS XI Pr 6-12. 

(9) MS Pr 21 ff. 
(10) MS VIII 2, 173 f. 
(11) LT Praef., S. 677 (MS VII A Pr 2 ff.), I 3, XX 192, Epil. 44 ; MS VII P 

2 f., VIIA Pr 2 f. 
(12) Peri Strat. (Dennis), S. 4, 7 f. 15 ff.; S. 5, 2-10. 
(13) LT Praef. 6 und 8 (B und C, S. 677 ; MS VIIA Pr 4-12), II41 (MS Pr 45 

ff.), XII 3 (MS II 1, 8 ff.), XIV 27 (MS VII B 12, 14 ff.), 37 (MS VII B 15, 7 f.), 
XVI 1. 

(14) MS Pr 1 ff., 45 ff. ; LT Praef., S. 677 (MS VIIA Pr 9 f.), XII 3 (MS II 1, 
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festgehaltene Strategie wurde gefordert (l5), um das Heer der Lage und 
besonders dem Gegner anzupassen (a£>p6J;eö0ai), wozu es aber auch der 
Kenntnis der Taktik und der Gewohnheiten des Gegners bedurfte (16). 

Deshalb hatte sich der oxpaxriYO^ gegen jeden Feind verschiedene 

oxpaxTiyiai auszudenken (17). Dank seiner Organisationsgabe vermochte 
er die eigenen Streitkräfte mit jenen des Feindes zu vergleichen, um 
dadurch der Gefahr der Täuschung zu entgehen (l8). Strategie war der 
Gebrauch von Zeit (xaipoc;) und Gelände (XOJI05), von Hinterhalten 

(8Yxgup,|ia) und Engstellen (oxevmpxx), von Überraschungen und 
Kriegslisten (oxpaxriY'n^ctxa), um den Feind zu täuschen und zu ver¬ 

nichten (l9). Bei diesen Methoden wie auch beim Aushungern (von 
Städten und Festungen) (20) war es das Ziel, den Gegner möglichst ohne 

Entscheidungsschlacht zu besiegen und den Frontalangriff zu meiden. 
Dadurch konnten auch eigene Kräfte geschont werden (2I). 

Als höchstes Ziel der byzantinischen Kriegführung wurde in den 
Militärtraktaten stets die Wahrung und Wiederherstellung des Friedens 

gefordert, weshalb der Feldherr mit seiner Armee gerüstet sein sollte. Da 
es im Krieg um den Kampf für hohe Werte ging, wurde von den 
Wehrmännem verlangt, dass sie in der Schlacht die Aktionen sorgfältig 
durchführten, alles ertrugen und auf jede Weise danach trachteten, den 
Gegner ganz zu besiegen (22). Der vollständige Sieg - und nur ein solcher 

10 f.), XIV 37 (MS VII B 15, 7 f., XVI 1, XVIII 18 (MS XI 1, 6), XX 12 (MS 
VIII1, 32 f.), 55 (MS VIII 2, 21 ff.), 119 ; MS XI4, 236 ; Kekaumenos (Litavrin), 

S. 140, 28-142, 9 ; Peri paradr. (Dennis), S. 25, 36. 
(15) MS VIII 2, 231 f., XI 4, 234 ff. ; LT XII 129 (MS VIIA Pr 25 f.). 
(16) LT Praef., S. 677 (MS VIIA Pr 4-8. 10-12), VII42 (MS III 5, 83), XII 2, 

3, 4 (MS II 1, 5-11, 14 f.), 5, 137 (MS VII A Pr 48); XVIII 10 (MS VI 4, 2 f. ; 
XX 12 (MS VIII 1, 32), Epil. 44. ; MS III 10, 29 f., VIII 2, 248 f., XI Pr 6-9 ; 
Kekaumenos (Litavrin), S. 136, 25 f. 

(17) LT Epil. 44. 
(18) LT XIV 27 (MS VII B 12, 16 f.), 37 (MS VII B 15, 7) ; MS VIII 2, 19 f. 
(19) LT VII 42, XII 4 (MS II 1, 11 ff.), 5, 126 und 128 (MS VII A Pr. 13 ff., 

19 ff.), XIV 18 (MS VIIB 11, 13 ff.), 27, 28 (MS VIIB 12, 14-23), XVI14 ; MS 
VIII 2, 159 f. 

(20) MS VIII 2, 10 ff. 76 f. ; LT XVIII 38 (MS XI 1, 70 ff.), XX 51 (MS VIII 
2, 10), 86 ; Kekaumenos (Litavrin), S. 134, 29 f. 

(21) S. Douze chapitres inedits de la Tactique de Nicephore Ouranos, ed. J.- 

A. De Foucault, in TM, 5 (1973), S. 281-311 (im Folgenden zit. : Nik. uran. 

takt.) 64, 3-4. 7. 
(22) LT XII 74 (MS III 11, 8-14), XX 90 (MS VIII 2, 171 f.). 
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garantierte Frieden ! - musste endgültig erkannt werden. Und dieser Sieg 

bestand in der endgültigen Vernichtung des Feindes, Als ein der Vernich¬ 
tung gleichwertiger Ausgang des Krieges war aber auch ein sicherer und 

günstiger Vertrag. Die Entscheidung auf dem Schlachtfeld hatte aber 
dann Vorrang vor einer politischen Lösung, wenn dem Gegner nicht zu 

trauen war (23). Der Aspekt der Vernichtung erinnert an das Alte Testa¬ 
ment. Dort in Deuteronomium (5. Buch Mose), Kap. 20, Verse 16-17, ist 
im Kontext über die Art der Kriegführung vom Vernichten aller Lebe¬ 
wesen in Städten von Völkern die Rede, die als Feinde des wahren Gottes 
galten. So sollen die Hethiter, die Amoriter und andere Völker - wörtlich 

- “ausgerottet” werden. Man denke aber auch an Ps, 2, 8-9. Die dort an 
den König ergehende Ermächtigung zur Niederschlagung der Feinde 

gehört mit zur “Friedens”-Aufgabe des Königs und Statthalter Gottes. 
Wie auch Dtn, 20,10-14, ebenso Isaias, 2,2-4, und Joel, 4 zeigen, heisst 
“Friede” hier nicht “friedliche Koexistenz”, sondern - im Sinne des latei¬ 

nischen pacare - freiwillige oder erzwungene Unterwerfung. Und gerade 
an diesem Punkt sprengt das alttestamentliche Friedensverständnis den 
Rahmen antiker Verstehensweisen nicht. Da es in Byzanz das Ziel eines 

Krieges war, nicht bloss den alten Frieden wiederherzustellen, sondern 
ihn auch zu garantieren, musste man den Frieden erlassen, indem man 
dem Gegner Gesetze auferlegte (leges pacis imponere). Der byzantini¬ 

sche Feldherr sah wie schon sein römischer Vorgänger seine Aufgabe 
darin, den Feind zu besiegen, ihn zu befrieden und ihm das römische 
Recht aufzuerlegen, einschliesslich der byzantinischen Steuern. Das Ziel 
der eipfivri war die Sicherheit. Während für den Römer pax abhängig war 
von concordia, bedeutete für den Nichtrömer pax die Besieglung der 
Unterwerfung unter Rom mittels eines Vertrages. Dieser schloss den 
Schutz Roms gegenüber Angriffen anderer Fremdvölker ein. Demnach 
war pax eine Folge von victoria. Rechtlich gesehen setzte eben der Sieger 
den Frieden, verfugte und stiftete ihn, indem er conditiones und leges 

pacis auferlegte. In dieser Ausrichtung war der Friede seit Augustus und 
bis zum letzten byzantinischen Kaiser Konstantin XI. das eigentliche 
aussenpolitische Programm. 

Im Dienste einer solchen Strategie standen in Byzanz nicht nur eine 
entsprechende Taktik, sondern auch verschiedene andere Künste (x£X' 
vat). Die sogen, xaxxixri (sc. xexvti) war die Kunst der Schlachtauf- 

(23) LT XII 75 (MS VII B 11, 14 ff.), XIV 25 und 26 (MS VII B 12, 6 ff.), 39 
(MS IV 1, 5), 43 (MS IV 3, 17), 44 (MS IV 3, 29), XVII 44 (MS IX 3, 40). 
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Stellung (iragaxa^i^), der Ausrüstung vor allem mit Waffen (ÖJtkiopa), 
ja überhaupt der kriegerischen Bewegungen (itokepixai xivfioeu;) und 
der Bewegungen der Krieger selber (xivfioeu; oxQaxioxixmv) zum rich¬ 

tigen Zeitpunkt. Je nachdem, ob es sich um eine Seeschlacht (vaupaxia) 
oder um eine Landschlacht (Jte^opxxxtot) handelte, wurden völlig ver¬ 
schiedene taktische Methoden angewendet (24). Strategie und Taktik wur¬ 
den von eigentlichen Diensten unterstützt, und zwar: von der sogen. 
‘OJikixixfi xexvri (der Kunst der Bewaffnung, der Waffenausbildung und 
dem Drill), von der äpxLTexxovixfi texvti und (ATixavixri xexvri (den 
Bereichen der Baumeister und Mechaniker, die für Fortifikationen res¬ 

pektive Maschinen gegen feindliche Geschosse zuständig waren) (25). 
Kriegführung erforderte aber auch eine überzeugende Logistik. Die so 
wichtige koyiorixfi (sc. xexvri) oder xd XoyLOxixd (von keyu) [dazuzäh¬ 
len] resp. [rechnen, berechnen] abgeleitet), also die Rechen¬ 
kunst, war sozusagen die mathematische Seite der Kriegführung (26). Mit 
deren Hilfe wurden die Gliederung und die Versorgung der Truppen, 
deren Ausrüstung und Bewaffnung berechnet. Die koyiorixfi (sc. xexvri) 

stellte Normen auf für die Fortdauer der kriegerischen Bewegungen wie 
für die Ruhephasen. Es galt, jeden Akt des Feldzuges vorzubereiten, d. h. 
Raum und Zeit zu berechnen, das Gelände ausser auf den Bau von Vertei¬ 
digungsstellungen und Befestigungen auch auf des Gegners Widerstands¬ 

kraft richtig einzuschätzen und demzufolge die Bewegung und Verteilung 
der eigenen Streitkräfte anzuordnen. Gerade dieser Logistik-Begriff von 
Kaiser Leon VI. sollte das Denken späterer Militärautoren - auch des 
lateinischen Abendlandes - nachhaltig beeinflussen. Ferner sei neben der 
laxpixr] xexvri (dem Sanitätsdienst) ganz besonders die sogen. Lepaxixfi 
xexvri (die Glaubenspflege im militärischen Alltag) erwähnt. Im Rahmen 
der von Gott legitimierten Kriegführung wurde auch die Kirche für die¬ 
sen Zweck instrumentalisiert und neben “Feldprediger”-Diensten mit 
kriegsdiplomatischen Aufgaben betraut. In den Kompetenzbereich des 
Feldherm gehörte schliesslich die sogen, aoxpovoptixfi xexvri - die Kunst 
der Stemdeutung. Der strategos hatte unmittelbar vor dem Waffengang 
die Zeichen ausführlich zu interpretieren und Gott als siegsichemden 
Garanten zu verkünden (27). Mit dem Kunstgriff “Gott” zur Erklärung der 

(24) Peri strat. (Dennis), S. 14, 10-26. 
(25) LT Epil. 53,65. 
(26) LT Epil. 53-68, bes. 57, 64, 66. 
(27) LT XIV 116, XX 141, 179. 
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Zeichen wurde in Byzanz - analog zur antiken Lösung des deus ex 

machina - hoffnungsvoll auf die Hilfe von aussen gesetzt. Der OT(XXXT|- 

705 sollte dem Heer anhand seiner Beobachtungen des Aufgangs der 
Sterne eine gute Zukunft Vorhersagen. Dadurch sollten die Soldaten den 
verheissungsvollen Stemenaufgang als Himmelsbotschaft auffassen und 
das Vertrauen in die militärische Aktion gewinnen. 

Die in den byzantinischen Traktaten des 6. bis 11. Jh. dargelegte 
Kriegführung war strategisch und taktisch gesehen - und ungeachtet des 
Aspektes der Vernichtung - von einem beharrlichen Geist der Zurück¬ 

haltung und Sicherheit (28), der Schonung kostspieliger Streitkräfte 
geprägt. Ganz allgemein sollen sich die Byzantiner eher der Intelligenz 
und Raffinesse, der List und Bestechung bedienen, als das Gefecht ris¬ 

kieren. 

2. Politisches Denken als Legitimierung der Kriegführung 

2.1. Staat und universale Herrschaft der Rhomäer: politeia und oikumene 

Das Leben in Byzanz scheint durch und durch vom christlichen 
Glauben erfüllt gewesen zu sein. Politische Äusserungen waren genauso¬ 
wenig von der Religion befreit wie militärisches Denken. Jede Handlung 

hing letztlich vom Willen Gottes ab. Diese göttliche Lenkung des Staates 
wird gerade in militärischen Fachschriften herausgestrichen, wie bei¬ 
spielsweise im Strategikon des Maurikios, wo in der Praefatio zu lesen 
steht, dass der Staat (JioktXEia) als irdisches Reich der fehlerhaften 
Menschen dem überirdischen Reich Gottes untergeordnet sei (29). Da Gott 
diese Einrichtung auf Erden bejahe, werde jeder Dienst an ihr auch von 
der göttlichen Vorsehung (xfiv xoü 0eoü GepaJietav) geleitet. Und wenn 
dieser mangelhaft verrichtet werde, greife sie korrigierend ein. Die 
Vorsehung Gottes war nach dem anonymen Autor des Traktats nept 
ÜTQOtTTiYiac; auch Urheberin und Verwalterin (olxovoprixai) der heili- 

(28) Peri strat. (Dennis), S. 7 ; Peri paradr. (Dennis), S. 1, 2, 15 ; LT XII 4 
(MS II 1, 11 ff.), XIV 17 und 18 (MS VIII B 11, 2-17), 20 (MS VIIIB 11, 24 ff.), 
29, 31, 34, XX 34, 132, 145, 146, 174, 178, Epil. 34 ; Constantine Porphyroge^ 

nitus, Three Treatises on Imperial Military Expeditions. Introduction, Edition, 
Translation and Commentary by I. F. Haldon (CFHB, XXVIII), Wien, 1990 (im 
Folgenden zit. : Konst porph treatises C), S. 120 ff. ; Nik uran takt., S. 69 ; MS 
VIII 2, 135 f. 

(29) MS Pr 1-9, 32-35. 37 f. 40 f. 45. 



KRIEG UND FRIEDEN IN BYZANZ 119 

gen Ordnung der sogen, pign (gemeint: der verschiedenen sozialökono¬ 
mischen [Berufs-] Gruppen) der Jiokima.30 Analog dem menschlichen 
Körper (ävOomivöv ompxx), in dem jeder Teil seine ganz bestimmte 
Funktion ausübt, gab es nach dem Anonymus in einem wohlgeordneten 
Gemeinwesen (Jiokixeia äpioxr)) keine Leute, die nicht in irgendeiner 
Weise für den Staat engagiert waren und die nicht zu einer der pign 
gehörten. Dank der Institution des Gesetzes (vopxxöv [sc. pipoc;]) und 
der Rechtsprechung konnte das Volk in Frieden (elgnvri) leben. Nöpo^ 
und elpf|vri bedingten einander gegenseitig und förderten das öffentliche 
Wohl. Und was die Kriege betrifft, wurden diese nach vorausgehender 
Beratung im Kreise vieler Vertrauter der obersten Militärführung (oup,- 
ßoukeuxixov [sc. pipoc;]) geführt. Im Rahmen seines unvollständigen 
Gesellschaftsmodells für die justinianische Zeit begründete der an politi¬ 
schen, sozialen und besonders militärischen Fragen interessierte anony¬ 
me Autor die Kriegsangelegenheit als wichtigen Bestandteil des Staats¬ 
lebens. 

Für das Wohl der JiokixeLa zu sorgen hatte im Rhomäerreich der von 
Gott eingesetzte Kaiser, dessen Legitimität je nach zeitlichen Umständen 
durch verschiedene Faktoren bestimmt war. War dieses Wohl nicht mehr 
gegeben oder wurde es verletzt, so hatte zu dessen Wiederherstellung 
nach vorausgegangenen erfolglosen politischen Versuchen der Feldherr 
im Krieg durch eine militärische Entscheidung dafür Sorge zu tragen. 
Dem höchsten weltlichen Herrscher und Stellvertreter Gottes auf Erden 
wurde nicht nur Respekt (bis Ehrfurcht) gezollt, sondern auch Unter¬ 
werfung und Gehorsam gezeigt. Gestärkt wurde dieses Ergebenheits¬ 
verhältnis zusätzlich durch ein ausgeprägtes Pflicht- und Rechenschafts¬ 
bewusstsein, welches der ßaoikeuc; von seinen Unterstellten (oxpaxir/oi 
u. a.) seiner Person gegenüber forderte (3I) Dieser gottähnliche Herrscher, 
dem schon im 4. Jh. die Aufgabe der imitatio Dei zugeschrieben worden 
war, hatte als Mensch wie auch als höchster politischer und gesetzlicher 
Verantwortungsträger der ruhende, beständige Pol in einer sich verän¬ 
dernden und unberechenbaren Welt zu sein. 

Neben der Jiokixeta und dem ßaoiAeuc; sei, was das Herrschafts¬ 
denken betrifft, auch der Begriff der olxoupivri (sc. yr\) erwähnt. Das 
ethnisch heterogene Kaiserreich wurde durch den römischen Staats- 

(30) Peristrat. (Dennis), S. 1, 17-25 ; 2, 3-13 ; 3, 10-107. 

(31) Kekaumenos (Litavrin), S. 250, 23-29, 252, 20 ff. ; Kekaumenos (Wassi- 

lievsky/Jernstedt), S. 93 (Kap. 235); LTEpil. 3 und 7. 
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gedanken zusammengehalten, und durch die römische Universalitätsidee 
wurde seine Stellung der Umwelt gegenüber bestimmt. Als Erbe des 
römischen Imperiums wollte Byzanz das einzige Kaiserreich auf Erden 
sein : Es erhob Anspruch auf die Beherrschung aller Länder, die einst 
zum römischen orbis gehörten und nun Teile der christlichen Oikumene 

darstellten. Doch dieser Anspruch wurde durch die harte Wirklichkeit 
nach und nach umgestossen. Die Staaten, die sich im Bereich der christ¬ 
lichen Oikumene auf altem römischem Boden neben dem römisch¬ 
byzantinischen Kaiserreich bildeten, standen mit ihm rechtlich und ideell 
nicht auf gleicher Stufe. Es entwickelte sich eine komplizierte Staaten¬ 
hierarchie, an deren Spitze der Herrscher von Byzanz als römischer 
Kaiser und als Haupt der christlichen Oikumene stand. In mittelbyzanti¬ 
nischer Zeit war die Aufrechterhaltung dieser ideellen Suprematie die 
Achse, um die sich die Politik des Kaiserreiches drehte. Am ausgepräg¬ 
testen war dies im 10. und zu Beginn des 11. Jh. der Fall, als Byzanz viele 
zuvor an die Araber und Bulgaren verlorengegangene Gebiete wieder 
zurückeroberte (Reconquista). In Asien waren die arabischen Angriffe 
zurückgeschlagen worden, und das Reich beherrschte Positionen im 
Norden Syriens und Mesopotamiens. Nicht nur vereinigte Byzanz arme¬ 
nisch-georgisches Territorium, sondern beherrschte auch die Halbinsel 
Krim (Oepxx Chersones). Ferner leistete es den Arabern Widerstand in 
Süditalien und auf Sizilien. Die Herrschaft des Reiches in Europa wuchs 
dadurch auf die doppelt so grosse Fläche an. Wiederum verliefen die 
Reichsgrenzen entlang der Donau bis ins nordwestliche Gebiet der 
Balkanhalbinsel. Das griechische Kaiserreich erlangte eine solche terri¬ 
toriale, politische und militärische Grösse, wie es sie in der Zeit nach 
1025 nicht mehr geben sollte. 

Damals, in der 2. Hälfte des 10. Jh., war es Kaiser Basileios II. (976- 

1025), der jene politische Position des Universalismus und des recht¬ 
mässigen Anspruchs des Reiches auf Vorherrschaft in der christlichen 

oixoupevri förderte, welche zuvor von Kaiser Konstantinos VII. 
Porphyrogennetos (913-959) begründet wurde. Dieser Herrscher betrach¬ 
tete die rhomäische Einrichtung als eine natürliche, göttliche und daher 
ideale. Gott selbst bewahrte das Reich, und seine Hauptstadt genoss den 
Schutz der Gottesmutter (Oeoxoxoc;). Der Staat kannte keine Zer¬ 
stückelung der Macht und daher auch keine blutigen Anarchien. Abge¬ 
sehen davon verbot der ßaoiXeuc;, dass mit anderen (nichtchristlichen und 
christlichen) Herrschaften ausser den Franken verwandtschaftliche 
Beziehungen geknüpft wurden. Hochachtung und Unterwürfigkeit der 
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Fremden vor dem Reich wurden zur Norm in den internationalen 
Beziehungen erhoben : Barbarenvölker, die Territorium zur Besiedlung 

erhielten, bezahlten dies dem Reich mit einem Vertrag (32). Und wer von 
Byzanz getauft, sozusagen “zivilisiert” wurde, ordnete sich ihm unter. 
Kaiser Konstantinos’ VII. Konzeption von der Wiederherstellung der 
Rechte des Reiches zur Herrschaft über diejenigen Völker, die niemals 
dem römischen Staat untertan waren, aber auf dessen Boden lebten, nahm 
schon Kaiser Nikephoros II. Phokas (963-969) auf. Doch viel hartnäcki¬ 
ger setzte Basileios II. diese Theorie in die Realität um. So beispielsweise 

schildert uns ein hoher Beamter (65007765105 xfj5 3(7X115) des späteren 
Kaisers Alexios I. Komnenos (1081-1118), nämlich Ioannes Skylitzes 
(11./12. Jh.), in seiner Chronik mit dem Titel 2wotin5 10x0510^ aus¬ 
führlich von den Kriegen der Byzantiner gegen die Bulgaren. In über vier 
Jahrzehnten führte Kaiser Basileios II. mehr als 38 Operationen gegen die 
Bulgaren durch, um schliesslich ihren Staat zu zerstören, ihre Streitkräfte 
zu unterwerfen und ihr Territorium ins Byzantinische Reich zu reinteg¬ 
rieren. In diesem Zusammenhang zeichnet der Chronist ein Bild des 
Kaisers, wie dieser gegenüber den Bulgaren sowohl Grausamkeit demon¬ 
strierte, die gegenüber Aufwieglern notwendig und gerechtfertigt war, als 
auch unerwartetes Mitleid, wenn ihm die Unterworfenen als Untertanen 
erschienen. Die eigenständige Existenz Bulgariens widersprach der nor¬ 

malen Lage der Dinge (33). 

2.2. Orthodoxie und Auserwähltheit 

Wesentlich für das Verständnis der Kriegführung ist deren religiöse 

Interpretation durch die Rhomäer selbst. Laut den Militärtraktaten war es 
Gott, der dem Menschen das Verständnis von Strategie und Taktik gab. 
Gottes Urteil wurde zum ordnungs- und wegweisenden Faktor für die 
Entscheidung im Kriege gemacht (34). Das militärische Denken war in die 
göttliche Weltordnung eingebettet und durch sie bedingt. Der 0x50x11765 

sollte Sorge tragen für die Liebe und Gerechtigkeit Gottes, um so dessen 
Unterstützung zu erlangen. Letztere war für ihn genauso wichtig wie die 

(32) G. G. Litavrin, Politicceskaja teorija v Vizantii s serediny VII do nacala 
XIII v., in: KuVtura Vizantii vtoraja polovina VII-Xll v., t. 2, Moskva, 1989, 

S. 59-88, hierS. 78. 
(33) Ebd. S. 79 f. 
(34) LT XIV 17 (AfS VII B 11, 12 f.). 
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günstig wehenden Winde für den Steuermann des Schiffes, ohne die die¬ 
ser seine Fertigkeit gar nicht einsetzen könnte. Gewappnet mit dem 
Wohlwollen Gottes und wachsam in der Anwendung von Taktik und 
Strategie, vermochte der tüchtige Feldherr das ihm anvertraute Heer 
sicher zu führen und sich den vielfältigen Absichten der Feinde anzupas¬ 
sen. Durch das Gebet zu Gott, das meditative Verweilen im Kontakt mit 
Gott, wurden die Feinde erforscht und konnte der Feldherr die richtige 
Organisation treffen (35). Am Tag des Kampfes sollten im Lager auch alle 
Armeeangehörigen unter Anleitung der Priester, des Feldherm und der 
anderen Kommandanten gemeinsam beten und das Tpiodyiov singen (36) 
So wie Gott vor dem Kampf um Beistand und Sieg angerufen wurde, so 
wurden ihm nach erfolgreichem Gefecht ausser der Danksagung 

(eux^0toxia) auch Dankesgeschenke (xapioxfipiot) dargebracht (37). 
Beispielsweise berichten die Chronisten, dass Basileios II. 991 nach sei¬ 
nem Marsch durch Thrakien und Makedonien in Thessalonike dem 
Stadtheiligen Demetrios Dankesopfer (euxapioxfipia) spendete. Oder im 
Jahre 1018 soll derselbe Kaiser in Athen die Gottesmutter zum Dank für 
den Sieg über die Bulgaren mit vielen kostbaren Weihgeschenken geehrt 

haben (38). Ein vorbildlicher militärischer Führer hatte sich laut dem 
Verfasser von Kekaumenos’ Strategikon auch mit theologischer Literatur 

zu befassen. In diesen Büchern finde er Regeln der Klugheit, des sitt¬ 

lichen Verhaltens und der Strategie. Fast das ganze Alte Testament sei voll 
von Kriegsgeschichten, freilich auch von Klugheitsregeln. Doch auch 
dem Neuen Testament lasse sich viel Nützliches abgewinnen (39). 

Kriegführung war ein legitimer Akt, für den sich der Mensch im vol¬ 
len Vertrauen zu Gott einzusetzen hatte. Kriege wurden im Aufträge 
Gottes geführt, um das Wohl des Volkes, des Kaisers, ganz besonders 
aber um das Territorium des Imperium Romanum zu schützen oder 
wiederherzustellen, ja um die Weltordnung Gottes zu wahren. Daher 
waren Kriege nicht nur gegen Nichtchristen, sondern auch gegen nicht- 

(35) MS VIII 2, 3, XI 4, 236 f. ; LT XIV 27 (AfS VII B 12, 16 f.), 37 (MS VII 
B 15,7). 

(36) MS VII B 17, 4 ff., XII B 22, 35. 
(37) LT XVI 2, XX 77. 
(38) Beispielsweise : Ioannis Scylitzae Synopsis Historiarum, ed. I. Thurn 

(■CFHB, V), Berlin und Nev York, 1973 (zit: Io skyl.), S. 339, 68 f., 364, 80 ff. ; 
Ioannis Zonarae, Epitomae Historiarum libri XI1I-XV111, ed. Th, Büttner- 

Wobst, Bonn, 1897 (im Folgenden zit. : Io. zon.), S. 557, 8 f., S. 566, 14 f. 
(39) Kekaumenos (Litavrin), S. 154, 25 ff. 
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byzantinische Christen, ja selbst gegen byzantinische Opponenten inner¬ 
halb Ostroms, welche alle (wie die Bulgaren) die von Gott geschaffene 
xa^i5 gefährdeten, staatsraisonistisch notwendig, moralisch gerecht und 

religiös heilig. Aus der Sicht der Orthodoxie wurde jeder Angriffs- und 
Verteidigungskrieg vom und für das Volk Christi als dem von Gott aus¬ 

erwählten Volk ausgefochten. Und dieses Volk wurde vom siegbringen¬ 
den Gott nicht nur geschützt, sondern auch als Instrument benutzt, um auf 
Erden Gerechtigkeit walten zu lassen C*°). Gottes Wille sanktionierte das 
Handeln der Rhomäer und unterstützte sie dabei. (Übrigens im lateini¬ 
schen Abendland kam die höhere Legitimierung des gottgewollten 
Krieges erst mit den Kreuzzügen auf - “Dieu le veult”). Wie aus Leons 
Taktik hervorgeht, wurde im 9710. Jh. die Armee als das sogen. “Chris- 

tus-liebende Heer” betrachtet, das nicht nur für die Interessen des 
Reiches, sondern auch für das Wohl der ganzen christlichen olxoupivri 

kämpfte (41). In seiner Rede (örpriyopia) an die Strategen im Osten 
anlässlich eines Feldzuges gegen die Araber hob Kaiser Konstanti- 

nos VII. seine Armeen und Soldaten als Verteidiger der Rhomäer und 
Hüter von Gottes Erbe hervor (42). Der Soldat - der homo militaris - war 
sozusagen das Werkzeug, mit dem Gott sein auserwähltes Volk und die 

christliche olxoupivri schützte und verteidigte. Alle Kriege in Ostrom 
waren legitimiert, weil die Armee - die das von Gott auserwählte Volk 
des neuen Israel und des neuen christlichen Rom repräsentierte - ganz im 
Dienste des göttlichen Willens handelte. Auch hier ist die Analogie zum 
AT, wiederum zu Deuteronomium, 20, 1-9, neu auch zu den Propheten 
Isaias, 2, 2-5 (Friedensreich um Jerusalem), und Ezechiel, 34, 30 (Davids 
nationales Friedensreich : Volk Israel), klar gegeben. Die Rhomäer berie¬ 
fen sich wohl spätestens seit den Araberkriegen (778. Jh.) und zeit ihrer 
staatlichen Existenz auf das alte jüdische Konzept des auserwählten 
Volkes, das nach Gottes Willen handelte. Dabei betrachteten sie sich als 
heiliges Volk, das sich selbst als Friedensträger sah : Byzanz als neues 

Israel und Konstantinopel als neues Jerusalem. Mit diesem Konzept 
konnte jeder vom Kaiser geführte Krieg begründet werden. 

Die Armee spielte, wie in den Traktaten verschiedentlich zu erkennen 
ist, als eigentliche “Schule der Nation” auch eine erzieherische Rolle, 

(40) LT XX 112, 191, 202. 
(41) LT XVIII 19. 
(42) R. Vari, Zum historischen Exzerptenwerke des Konstantinos Porphy- 

rogennetos, in BZ, 17 (1908), S. 75-85, hier S. 79, 31 ff. 
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indem, neben der dortigen Vermittlung von Staatsinteressen, erfolgreiche 
Kriegführung auch ein gewisses Nationalbewusstsein und patriotisches 

Gefühl weckte, wie dies seit der Mitte des 10. Jh. der Fall war (43). Nicht 
nur die sogen. xavxaxoQoi, sondern auch Offiziere aller Ränge hatten die 
Truppen ideell und psychologisch auf den Kampf vorzubereiten (Propa¬ 
ganda). Ausser für Gott und gegen dessen Feinde wurde für die ganze 
Nation, für die Frauen und Kinder, ebenso für die unter der Herrschaft der 
Ungläubigen lebenden Brüder sowie für das Vaterland gekämpft. 

3. Bellum iustum und “Familie der Nationen” 

Durch die aussenpolitischen Umstände, unter denen der jeweilige 

Autor schrieb, gab es gewisse Unterschiede in der Auffassung und Beur¬ 
teilung von Krieg und Frieden. Wahrscheinlich unter dem Eindruck der 
für das Reich bedrohlichen aussenpolitischen Situation am Ende der 

Herrschaft Kaiser Justinians I. wertet der anonyme Autor von nepi 
DigaTTiYiac; den Krieg als das schlimmste aller Übel C44). Der Friede soll 
auch in für das Reich weniger günstigen Fällen vorgezogen werden, da 
der Krieg nur noch grösseren Schaden verursache. Nur im äussersten Fall 
soll zu den Waffen gegriffen werden. Dagegen schliesst nur wenige Jahr¬ 
zehnte später der Autor von Maurikios’ Strategikon den Krieg als 
Lösungsvariante nicht völlig aus (45). Überhaupt ist nach ihm die Bereit¬ 

schaft für den Krieg ein wichtiger Faktor zur Erhaltung und Förderung 
des Friedens. Wie in dieser Schrift, so müssen auch in der Taktik Leons 
VI. Krieg und Frieden auf dem Hintergrund einer Defensivstrategie zur 
Verteidigung des Reiches an allen Fronten gesehen werden. Wie dort 
wird auch hier der Krieg als eine - in gewissen Fällen durchaus gerechte 
- Lösungsmöglichkeit (“gerechter Krieg”, s. u.) herausgestrichen. Unge¬ 
achtet dessen bevorzugt aber Leon den Frieden - erlebte er doch die Krise 
der militärischen Organisation des Reiches an der Wende vom 9. zum 10. 
Jh„ Auch in späteren Traktaten (z. B. in nepi JtaQabQö\if\<f) ist der 
Verteidigungscharakter unverkennbar dominant. Wie im 6. so wurde auch 
im 11. Jh. verlangt, dass bei einem ungünstigen Ausgang des Kampfes 
von den Feinden angebotene gemässigte und sofort durchführbare Frie- 

(43) LT XII 71 und 72, XVIII 16 ; Kekaumenos (Litavrin), S. 148, 19 f. 
(44) Peristrat. (Dennis), S. 4, 9 ; 5 ; 6, 25 ff. ; 42. 
(45) MS VIII 2, 150 ff. 171 f. 
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densvorschläge ohne Zögern abgeschlossen und durch Geiseln oder Eid 
gesichert werden sollen (46). Sind sie aber schädlich und zum Zeitgewinn 
und zur Demoralisierung der Truppe formuliert, soll das Heer zum zorni¬ 
gen Widerstand gegen den Feind in der offenen Schlacht getrieben wer¬ 
den. Doch auch im Falle eines Sieges hat der Feldherr die Feinde bereit¬ 
willig anzuhören, die einen nützlichen Frieden vorschlagen, gleichzeitig 
aber auch die Ungewissheit der Kämpfe zu bedenken (47). 

Der Grundtenor “Kriege nur wenn nötig, in erster Linie aber für 

Frieden bereit sein ” ist unüberhörbar. Ausdrücklich wird vom Feldherm 
verlangt, dass er grundsätzlich den Frieden ersehne. Gleichzeitig soll er 
aber auch zum Krieg gerüstet sein (denn “die zum Krieg Gerüsteten 
fürchten die Barbaren eher”), um dadurch diesen zu verhindern (48). Im 

besten Fall soll der Feind dazu gebracht werden, von seinem Vorhaben 
abzusehen. Um jedoch im Ernstfall einsatzbereit zu sein, galt es laut 
Maurikios’ Strategikon, die Dinge des Krieges im Frieden zu üben (49). 
Diese Gedanken erinnern sofort an den römischen Kriegsschriftsteller 

Flavius Vegetius Renatus. Seine Devise “qui desiderat pacem /praeparet 

bellum ” ist in der Form des geflügelten Wortes “si vis pacem, para bel- 

lumy' (d. h. : “Wenn du Frieden willst, sei für den Krieg bereit”) geläufig. 
Die Römer haben die Waffen im Interesse des Friedens geführt. Die 
Theorie der Abschreckung findet sich nach dem Althistoriker Alexander 
Demandt bei Thukydides (574. Jh. v. Chr.), Platon (574. Jh. ; im Zu¬ 

sammenhang mit jrokep,05 und 0x6015), Livius (1. Jh. v./l. Jh. n. Chr.) 
und in der ersten Königsrede des Dion von Prusa (172. Jh.) (50). 

Der Gerüstete kann wohl mehrere Kriege vermeiden, nicht aber alle. 
Doch dem gerüsteten Byzanz gelang es nur in den wenigsten Fällen, 
Kriege zu verhindern. Man erachtete es als notwendig, mit allen friedlie¬ 
benden Menschen und Völkern im Frieden zu leben und kein Unrecht an 
den von Byzanz Unterworfenen geschehen zu lassen, weil, wie der Autor 
von Leons Taktik rhetorisch fortfährt, “wir den Frieden vor allen anderen 
Dingen ehren, dass wir mit jenen in Frieden leben und uns der Kriege ent- 

(46) LT XIV 20 (MS VII B 11, 26. 28-30) ; Kekaumenos (Litavrin), S. 150, 
12-20. 

(47) LT XX 112 (MS VIII 2, 150-153). 
(48) LT XX 90 (AfS VIII 2, 171 f.). 
(49) MS VIII 2, 179. 
(50) S. A. Demandt, Der Idealstaat. Die politischen Theorien der Antike. 2., 

unveränderte Auflage, 1994, S. 261, Anm. 108-113. 
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halten” (5I). Entsprechend schwer fiel denn laut den Militärgesetzen, den 
sogen, vojaoi oxQaxrjYLxoi/oxpaximxixot, auch die Strafe aus, wenn der 
Frieden verletzt wurde : Todesstrafe (durch Enthaupten) war ange¬ 

sagt (52). 
Verteidigungsbereitschaft hiess aber in Byzanz, ausser einem poten¬ 

tiellen Feind von seinem Vorhaben abzuraten, den Status quo des christ¬ 
lichen Weltreiches zu schützen sowie ehemals byzantinische Gebiete 
zurückzuerobem und zu befrieden. Die Wiedergewinnung einst verloren¬ 
gegangener Territorien wurde als eine der Hauptaufgaben vom Kaiser 
gefordert. Durch das Mittel des gerechten Krieges (jtökeßog öixaiog/beT 

lum iustum) wurde den Byzantinern erlaubt, ihr Reich im Rahmen der 
Rückeroberung ehemals dazugehörender Gebiete zu erweitern - verstan¬ 
den als Verteidigung des universalen Römischen Reiches in den ideell 
und ehemals real äussersten Grenzen (53). Das Verständnis des gerechten 
Krieges wurzelt in der heidnischen und christlichen Antike. Wenn die 
Feinde Unrecht begingen und das Land bevölkerten, wurden sie zu Recht 
beschuldigt, einen ungerechten Krieg zu verursachen. Diesen hatten dann 
die Rhomäer mutig auszufechten - und zwar mit Hilfe des Gottes der 
Gerechtigkeit. Deshalb mussten laut Leons Taktik die gerechten 
Ursachen (causae iustae) des Krieges erkannt werden, um dann die 

Hände gegen die Unrecht Tuenden zu bewaffnen : 

“Denn derjenige, der sich gegen [letztere] verteidigt, ist gerecht und 

hat die göttliche Gerechtigkeit als Helfer und Bundesgenosse, wenn er 

(51) LT Pr B, C (S. 673), II 49, Epil. 14. 
(52) LTXX 192 und 221, Epil. 13 und 69 ; Nöpot Irganajuxoi [Leges mili- 

tares] ex töjv exööoeojv, W. Ashburner, E. Korzenszky, in JG, vol. II, Aalen, 
1862, S. 73-89 (S. 75-79 : riepi axQaxiumxmv emxipuov ; S. 80-89 : Jioiva- 
Xioc, vopot; öXQaxuoxixoi;), 77, 86 ; W. Ashburner, The Byzantine Mutiny Act, 

in The Journal ofHellenic Studies, 46 (1926), S. 80-109, hier S. 96, 19, 100, 28, 

102, 36. 
(53) Aus der vom 4. bis 15. Jh. kaum veränderten ideellen Perspektive reich¬ 

te der byzantinische Staat “nach dem Selbstverständnis der Rhomäer [...] genau 
so weit wie der christliche Glaube. So infinit die Orthodoxie gedacht wurde, so 
grenzenlos war auch das Reich konzipiert, nämlich als Weltreich (olxoupevii, 
JiavxoopiO!; Jiokixeia), und so wie Gott die Welt beherrscht, so gewiss war auch 
der byzantinische Kaiser der Wohltäter und Herr der Ökumene, die Sehnsucht 
der Welt.” (M. Th. Fögen, Das politische Denken der Byzantiner, in Pipers 
Handbuch der politischen Ideen, hgg. von Iring Fetscher und Herfried 
Münkler, Band 2, München-Zürich, 1993, S. 41-85, hier S. 49). 
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gegen jene zu Felde zieht. Der aber, der als erster mit der Ungerechtigkeit 

beginnt, entzieht der göttlichen Gerechtigkeit den Sieg.” (54) 

Damit ein Krieg gerechtfertigt war, mussten Verletzungen des 
Friedens, von Teilen des staatlichen Lebens, ja der gesellschaftlichen 

Ordnung (xd^ic;) vorliegen. Kriege um des Krieges willen durfte es nicht 

geben. 
Während intellektuelle Kaiser des 10. Jahrhunderts (wie Leon VI. und 

Konstantinos VII.) in ihren Schriften die byzantinische Ordnung als eine 
nach dem Willen Gottes geformte natürliche und historische Tatsache 
bekräftigten, gab es auf der anderen Seite auch militärische Herrscher 
(wie Nikephoros II. Phokas, Ioannes I. Tzimiskes und Basileios II.), die 
fast pausenlos Feldzüge unternahmen. Die Verteidigung von Territorium 
und Staat sowie die Rückeroberung ehemals byzantinischer Gebiete, wie 
dies beispielsweise unter Basileios II. gegen die Bulgaren der Fall war, 
erfolgte auf dem Hintergrund der rhomäischen Vorstellung von der uni¬ 
versalen Hierarchie der Nationen. Byzanz war - bildlich gesprochen - 
der “Vater” der fiktiven Familie der Souveränen, während der bulgarische 
Zar nur im Range eines “Sohnes” existierte. Die eigenständige Existenz 
Bulgariens widersprach der von den Rhomäem verstandenen xot^ic;. Erst 
recht war die Harmonie der christlichen Weltgemeinschaft gestört, als die 
von einem byzantinischen Apostaten (Samuel) angeführten Bulgaren 
gegen das gleichfalls rechtgläubige Byzanz, d. h. als der Sohn gegen den 
Vater der sogen. “Familie der Nationen”, zu Felde zogen. Um das von 
den Bulgaren begangene Unrecht zu beseitigen, um das Wohl der Jioki- 

X£ia und die allgemeine Ordnung (xa^ic;), schliesslich den über allem 
stehenden Frieden (elgrivri) - in den äussersten Grenzen des Römischen 
Reiches verstanden - wiederherzustellen, bedurfte es der Kriege, die 
daher als gerechte (Jiokepm öixaioi) angesehen wurden. Als der byzan¬ 
tinische Kaiser in diesem Sinne handelte, verstiess er keineswegs gegen 
die in den Traktaten immer wieder geforderte Friedensliebe als 
Handlungsmotiv des Feldherm. Schon ein Jahrhundert zuvor betonte der 
Konstantinopeler Patriarch Nikolaos Mystikos (852-925) in seiner offi¬ 
ziellen Korrespondenz mit dem bulgarischen Zaren Symeon /. (893-927), 
dass der Zar den byzantinischen Kaiser als seinen eigenen Vater zu 
betrachten habe und dass jede Handlung der Bulgaren gegen die 
Rhomäer einem Bruderkrieg gleichkäme, was Gott respektive sein 

(54) LT II 50, XX 58 (MS VIII 2, 33), Epil. 15. 
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Stellvertreter auf Erden bestrafen müsste (55). Die xa^ic; - verstanden als 
Imitatio der himmlischen Hierarchie - sicherte den äusseren wie inneren 
Frieden. Daher musste jeder Angriff auf diese Welt- und Reichsordnung 
abgewehrt und der Aggressor entsprechend bestraft werden (56). Die 
Doktrin der “Familie der Nationen” erlaubte dem Kaiser entgegen allen 

byzantinischen Traditionen und Prinzipien (u. a. <pikav0QO)Jua), die bul¬ 
garischen Soldaten des MajestätsVerbrechens für schuldig zu erklären. 
Als daher Basileios II. einen Grossteil der Streitkräfte der Bulgaren ver¬ 

nichtet (996, 1014) und ihnen Land und Kriegsvorräte weggenommen 

(976-1018), ebenso ihre staatliche Existenz aufgehoben (1018) und die 
Reichsgrenzen von 681 wiederhergestellt hatte, war der Zweck erfüllt. 

4. Schlussfolgerungen 

Die byzantinischen Militärtraktate des 6. bis 11. Jh. vermitteln im 
gedanklichen Spannungsfeld von Krieg und Frieden ausser militärischem 
Fachwissen auch eine Vorstellung sowohl von der politischen Idee, der 
Grundordnung der Welt und der in ihren Diensten stehenden Krieg¬ 

führung. Das dadurch zutage tretende Selbstverständnis der Rhomäer war 
geprägt durch ihre den anderen Völkern überlegene Herrschaft (ßaoiAeia 
T(öv Pmpauov), welche in einem Gefühl von Superiorität zum Ausdruck 
kommt, wie sie auch von historischen Werken her bekannt ist. Der Kaiser 

als Stellvertreter Gottes auf Erden, als Feldherr und Friedensbringer, als 
Retter und Wohltäter hatte mit Hilfe der Armee des Gottesvolkes der 

Rhomäer und im Rahmen der politischen Orthodoxie als dem Verständnis 
von christlicher Weltherrschaft für Frieden zu sorgen. Weil in Byzanz das 
militärische Denken in der göttlichen Weltordnung verankert war, ver¬ 
stand man jede Entscheidung im Krieg letztlich als eine Entscheidung 
Gottes. Die Armee des auserwählten Volkes der Rhomäer war das 
Werkzeug Gottes zum Schutze des Reiches und der gesamten olxoupivn 
im Rahmen der römischen Idee, der Fax Romana, und nun mehr der Fax 

Byzantina. Für diese Idee erschien der Krieg einerseits legitim - und hier 
ganz in der antiken Tradition des bellum iustum andererseits auch not- 

(55) Nicholas I Patriarch of Constantinople, Letters. Greek Text and English 
Translation by R. J. H. Jenkjns and L. G. Westerink (CFHB, VI), Washington 

1973, S. 26 ff., 152 ff., 186 ff. 
(56) H. Ahrweiler, UIdeologie politique de Vempire byzantin, Paris, 1975, 

S. 129 ff., 141 ; Fögen, ebd., S. 79, 81. 
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wendig - um das heilsgeschichtlich determinierte Reich aufrechtzuerhal¬ 
ten, gegebenenfalls auszudehnen. 

Die bis ins 10. Jahrhundert hinein entwickelte Auffassung von unbe¬ 
grenzter Kriegführung - gegen die Ungläubigen wie gegen die Mit¬ 

christen - war ein wichtiger Faktor der Selbstdarstellung des multiethni¬ 
schen Rhomäerreiches. Dieses verstand sich als Ordnungs- und 

Kulturträger, dessen Herrschaft den anderen Völkern überlegen war. Die 
unbegrenzte Kriegführung diente den Kaisern als eine der Grundlagen 
ihrer Innen- und Aussenpolitik. Jeder Feldzug, aus welchen Motiven auch 
immer er hervorging, war legitimiert im Sinne der vom orthodoxen 
Glauben geprägten politischen Idee, d. h. der christlich-römischen 
(Welt-) Herrschafts- und Reichsidee. Nicht zuletzt dürfte gerade diese 
ideelle Begründung der rhomäischen Kriegführung und der starken 
Armee wesentlich zur Langlebigkeit des Byzantinischen Reiches beige¬ 
tragen haben. 

Selbstverständlich liesse sich hier die weiterführende Frage anknüp¬ 
fen, inwieweit die Grundzüge der Rechtfertigung der byzantinischen 
Kriegführung auch in historischen, rhetorischen, theologischen und ande¬ 

ren Schriften anzutreffen sind. Darüber hinaus müsste vermehrt den 
Wurzeln dieser Legitimierung in der antik-heidnischen, der alttestament- 
lich-jüdischen und der neutestamentlich-christlichen Literatur nachge¬ 
gangen werden. Erst eine solch breit angelegte Analyse könnte das durch 
die Militärtraktate gewonnene Bild des hier thematisierten Denkens eines 
Teils der byzantinischen Gesellschaft vervollständigen. 

PD Dr. Paul Meinrad Strässle 

Landstr., 3 

CH-9606 Bütschwil 



ASPECTS DE LA THEORIE DES «FORMES» 
CHEZ G. PACHYMERE 

Introduction 

La relation entre la «forme» (elöoc;) et la «matiere» (uXt)) a une place 
centrale dans les recherches theoriques de Tontologie et de la cosmologie 
en Grece antique. Cette relation preoccupe egalement la reflexion theolo- 
gique byzantine. Pourtant, entre la pensee grecque et celle de Byzance, 
des differences fondamentales apparaissent, quant ä la relation « forme »- 
«matiere» ; elles sont dues ä V Interpretation particuliere que chacune de 
ces deux pensees donne de la creation du monde de Texperience. Plus 
particulierement, jusqu’au ive s. avant J.C., les philosophes grecs accep- 

tent que la matiere constitue une unite independante et la considerent soit 
comme formee et decoree par des «formes» archetypiques metaphysiques 
(platonisme) soit comme ayant une competence d’autoformation en fonc- 
tion des «formes» qui existent dans son champ (aristotelisme) (')• Ainsi, 
on opte pour un modele theorique ontologique dualiste, et on ecarte toute 
consideration de creation ex nihilo du monde sensible. Au contraire, ä 

Byzance, le dualisme est rejete et on soutient la creation ex nihilo. Selon 
les theologiens byzantins - dejä ä partir de Pepoque des Cappadociens - 

la matiere est consideree comme privee d’autoexistence ; eile est le pro- 
duit logique de la volonte Creative et de l’action de Dieu (1 2). 

(1) Cf. Platon, Timee, 30a 2-6. Ä propos de la notion et de la composition de 
la matiere dans la philosophie platonicienne, cf. D. S. Schultz, Das Problem der 
Materie in Platons Timaios, Bonn, 1966 ; Th. Sinnige, Mater and Infinity in the 
Presocratic Schools and Plato, Assen, 1968 ; et dans la philosophie aristoteli- 
cienne, cf. Aristote, Metaphysique, VIII, 1042 a-1045 b. II faut souligner que 
selon Aristote le Premier Moteur (to JiQdrcov xivoirv) contribue ä la formation 
de la matiere. Cf. ibid., 1071 b-1073 a. 

(2) Cf. Gregoire de Nysse, De anima et resurrectione, III, PG 46, 124 b : Ta 
övxa Jiävta oi)x ex tivo^ moxeipiviit; vXt\c, jzqöc, to qpaivop,evov prce- 
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Les notes interpretatives du penseur byzantin G. Pachymere (1242- 

1310) dans l’ouvrage Des noms divins du Pseudo-Denys l’Areopagite 
constituent un texte descriptif de ce mode de creation, qui est parmi les 
plus systematiques. II faut preciser, des maintenant, que, d’apres G. 
Pachymere, les «formes» disposent d’une existence reelle a priori, en 
dehors et independamment de Pexistence humaine. Toute conception 
mentale et expression par des mots se font aposteriori (3). Ainsi, le mode¬ 
le theorique dans lequel s’inscrit le penseur est le realisme metaphysique. 
Ce realisme est egalement present chez les demiers representants de 
Pecole neoplatonicienne d’Athenes (Proclus et Damascius), mais en ter- 
mes differents (4). 

Selon Pachymere, la creation du monde de Pexperience est une action 
de la volonte et de P entendement divins et non pas le resultat de la diffu- 
sion de l’etre divin ou bien de Pemanation de la substance divine (5). Or 
il s’agit d’une action qui ne cause pas la division de Dieu en entende- 
ments particuliers. De telles divisions se feraient seulement dans le cas 
d’une pensee subdivisee (6). Un cas semblable de division s’observe dans 
une certaine mesure chez Proclus. Le philosophe neoplatonicien affirme 
que les «formes» constituent le contenu de la «Pensee», ä savoir le troi- 
sieme element de la trinite metaphysique «Etre/Vie/Pensee» (7). La 

öxenaoBri, akka xo 0elov 0eX,ripxx v>kr\ xai ouoia twv 6ripiouQY'>1^oiTwv iyive- 

to. H. von Balthasar, Presence et pensee, Paris, 1942, pp. 37-41 et 142-144. 
(3) Cf. Pseudo-Denys l’ Areopagite, Des noms divins, 5, 8, PG 3, 824c. V. 

Lossky, La notion des analogies chez Pseudo-Denys PAreopagite, dans Archives 
d’histoire doctrinale et litteraire du Moyen Age, 5 (1930), pp. 279- 309. 

(4) Cf. Proclus, Theologie platonicienne, Vol. V, ed. H. D. Saffrey et L. G. 
Westerink, Paris, 1987. Damascius, Tratte des premiers principes, vol. III, ed. L. 
G. Westerink et J. Combes, Paris, 1991. 

(5) Cf. Paraphrasis Pachymerae in De divinis nominibus, I, 5, PG 3, 628 d. 
(6) Cf., ibid., I, 4, 617 c : "AXAtos te eJieiöri öiavoiiBei!; 6 0eo(; ßoukiiTixü)!; 

Jiavta imeöTiiöEv, oux ola xi£ vovq eit; vorioeit; |iegiö0eit; eJio^ujrXaöiaö0Ti, 
äkka pelvat; xal pevcav ev tfj eväöi dpegwt; xai döxeödöta)t;, Jiävta ta ev tfj 
xtloei xai uJieötiiöe xai uqplöTiiöiv. Cf. aussi, E. von Ivanka, Der neue Sinn 
von Teilhaben, Hervorgang und Hierarchie, dans Plato Christianus, Einsiedeln, 
1964, pp. 254-261. 

(7) Cf. Proclus, The Elements of Theology, Oxford, 1963, 2e ed., pr. 176- 
177, pp. 154. 3-156. 24 ; Theologie platonicienne, IV, pp. 6. 16-7. 13. Ä propos 
de cette notion de triade, cf. W. Beierwaltes, Grundzüge seiner Metaphysik, 
Franfurt am Main, 1979, 2e ed., pp. 118-163 ; J. Trouillard, L’Un et Tarne selon 
Proclos, Paris, 1972, pp. 78-106 ; et Idem, La mystagogie de Proclos, Paris, 
1982, pp. 53-91. 
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«Pensee», au cours d’une diversification interieure, s’atomise ou se deve- 
loppe en plusieurs pensees dont chacune est la realisation ou la plenitude 
des «formes», selon un ordre hierarchique. Les pensees inferieures sont 
plus atomisees que les pensees superieures, elles-memes totalisees. 
Proclus suit les positions neoplatoniciennes au sujet des hierarchisations 
ontologiques. En effet, il admet qu’il existe une hierarchie des pensees 
metaphysiques, qui contribue ä la hierarchisation des «formes». Les pen¬ 
sees inferieures specifient les « formes » qui se trouvent liees aux pensees 
superieures (8). De plus, il est indispensable de dire que Proclus fixe un 
classement ontologique de degradation hierarchisee dans le monde meta- 
physique, en vue d’etablir la communication productive et archetypique 
entre ce monde et le monde sensible. Il soutient que le monde sensible a 
ete ebauche par la classe divine inferieure et que l’etre divin a ete telle¬ 
ment degrade qu’il a fini par creer le monde sensible (9). 

De telles theses concemant les divisions et degradations ontologiques 
de l’element divin sont radicalement etrangeres ä Pachymere. En suivant 
la tradition byzantine, il affirme que, bien que Dieu conserve son unicite, 
il se multiplie gräce ä son pouvoir de providence. Ce pouvoir exprime la 
volonte de Dieu et ne se confond pas avec sa substance elle-meme (I0). 
La volonte divine creatrice se divise non pas elle-meme, mais par le biais 
de ses propres produits, sans pour autant que la substance de Dieu se divi¬ 
se egalement. La Segmentation, en consequence, doit se considerer uni- 
quement comme distribution due ä la creation divine (“). En meme 
temps, Pachymere fait remarquer que les processions providentielles de 
Dieu ne sont pas plusieurs dieux qui constituent Dieu, ä la maniere des 
«formes» qui constituent le monde de l’experience. Dieu n’est pas com- 
pose, il ne constitue pas une entite resultant de la combinaison d’ ele- 
ments quelconques. Et surtout, il n’est pas raccomplissement d’un en- 
semble de divinites creatrices, car une teile acception menerait au poly- 
theisme, radicalement repousse par la pensee chretienne (12). 

(8) Proclus, Theologie platonicienne, IV, pp. 10. 21-13. 18. Cf. aussi P. 

Hadot, Porphyre et Victorinus, Vol. I, Paris, 1968, pp. 213-246 et 260-272. 

(9) Proclus, In Platonis Parmenidem, 801. 27-804. 17. 

(10) Paraphrasis, II, 10, 677 b. 

(11) Idem, I, 5, 625 c : ’EmßoMiv öe voiyceov tfiv el^ tö xaO’ ev nhv Jiapa- 

Yopevcav pepi^opeviiv apepcai; OeXiiöiv ton 0eou, touteötiv tfiv exdötou 

JtaQaYWYriv. Cf. O. Semmelroth, Gottes geeinte Vielheit. Zur Gotteslehre des 
Ps- Dionysius Areopagita, dans Scholastik, 25 (1950), pp. 389-403. 

(12) Paraphrasis, II, 677 b. Cf. aussi, Nicolas of Methone, Refutation of 
Proclus’Elements ofTheology, ed. D. Angelou, Leiden, 1984. 
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Pachymere considere egalement que Dieu contient en lui-meme les 
«formes» ou les destinations des entites du monde sensible, avant que 
celles-ci soient perceptibles. II s’agit de la conception d’un projet qui se 
realisera plus tard. Les destinations precedent leurs manifestations (13). 
Cela signifie que Pachymere accepte le realisme transcendant, ä savoir 
Pexistence des «formes», distincte de leur presence ä l’interieur du 
monde. Selon le penseur chretien, les «formes» ou les raisons creatrices 
des etres font partie integrante de Pespace divin. Leur unite ne renvoie 
pas ä leur melange, parce que chaque «forme» possede un caractere par- 
ticulier de production providentielle (l4). De plus, il ne faut pas lier leur 
existence en Dieu ä des notions d’espace, puisque Dieu transcende toute 
Situation naturelle. D’une certaine maniere eiles existent en tant que 
structures metaphysiques distinctes, qui, pourtant, proviennent de la 

meme source (15). 
Aussi nous parait-il judicieux de souligner que d’apres Pachymere les 

«formes» ou les paradigmes du monde ne sont pas des entites incluses en 
une seule, ontologiquement differente. Elles sont les intellects etemels de 
Dieu, la manifestation active de sa pensee (16). Pachymere soutient cette 
these en sollicitant la distinction entre la substance de Dieu et ses actions, 
theorie qui est egalement soutenue par la tradition byzantine orthodoxe. 
Les actions ne sont pas ontologiquement differentes de la substance de 

Dieu, mais expriment les differents modes de son mouvement creatif. Si 
elles se distinguaient de la substance divine, cela signifierait qu’il existe 
au sein de la sainte Trinite deux realites differentes. II en resulterait un 

ditheisme ou peut-etre un polytheisme, etant donne que les actions pro- 
venant de Dieu sont innombrables. Parallelement, cette conception 
amene ä la Suppression de la simplicite de Dieu et au developpement d’un 
caractere divin compose, ce qui aurait ete repousse par la theologie chre- 

(13) Paraphrasis, IV, 7, 764 b. 
(14) Ibidem, V, 6, 844 b. 

(15) Ibidem, V, 6, 844 b : Ol öiipiouQY^ol ^dyoi ev ttö öti|xiouqy6> xd el'öri 
Jidvtcav, xal ravtet; elai xai aa'UYX'ötoi pevouai, 7tki\v £v adtto elaiv odx w? 
ev TÖTUp (oute yaQ axrcoc; ev tomo, oute tä ev avxtö) aXX,’ zyzi avxa cd; 
eaxrtov fe'xei, Jtavtcov ^tev ouou övtoov, öiaxexQipevcav öe ev tcp pepei 
apeQöJt;. Cf. aussi R. Roques, L'univers dionysien, Paris, 1983, 2e ed., pp. 36-67. 

(16) Paraphrasis, VII, 4, 888 b : Ol yaQ qpdöeüx; artaaric; Xbyoi Iv avx(b 
elaiv d)t; altlü) jiciötic; öriixiouQYlat;- ctf te Y^Q ibeai xai ta 7taQabxiy\xaxa 
ovx etepa övta £v ^xepcp, aXka voriaeic; aiöiai ouaai, ev amto eloi. 
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tienne (n). Les actions ou les «formes» sont les volontes de Dieu. Ä pro- 

pos de ce point-lä, Pachymere repere une difference fondamentale entre 
la theologie byzantine et Platon et, bien sür, la tradition que celui-ci a for- 

mee (18). 
Pour Pachymere les «formes» en tant qu’inteil ects etemels de Dieu 

sont «l’etre», «la vie», «la sagesse» et tout ce qui est analogue, ä savoir 
«les processions» des ouvrages areopagites (l9). II s’agit des principes qui 

constituent la source productrice et archetypique du monde sensible. Ils 
constituent egalement des causes finales, etant donne qu’ils creent et defi- 
nissent les conditions necessaires ä l’accomplissement du monde de l’ex- 
perience. Qui plus est, le theologien chretien soutient que les «formes» 
sont des elements initiaux, dans la mesure oü eiles comprennent les com- 
posantes ontologiques et structurelles de ce monde (20). 

Dans une autre unite thematique, Pachymere presente fexistence pro- 
empirique des «formes» en les considerant comme des essences intelligi- 
bles incorporelles et simples, ainsi que comme des henades. II accepte, en 

consequence, leur existence autonome ä un niveau metaphysique, ainsi 
que leur independance de leur expression perceptible (21)* Contrairement 
au modele des theogonies neoplatoniciennes, cette independance ne ren- 
voie pas ä des natures autonomes ni autoconstituantes, entierement ou 
partiellement independantes de Dieu(22). Les «formes», en tant qu’ex- 
pression de l’action divine, constituent le fondement ontologique de tous 

(17) E. Hussey, The Persons-Energy Structure in the Theology ofSt. Gregory 
Palamas, dans St. Vladimir's Theological Quarterly, 18 ( 1974 ), pp. 22- 43. 

(18) Paraphrasis, V, 6, 848 b : Kai 6 pev n^dtcov täi; Ibkac, xai ta Jtapa- 
beiy\iaxa tajieiva)!; xai ava^ia^ 0eou e^eiXinpev* 6 bk JiatriQ (6 Aiovwio!;) 
trj pev \e%ei k%Qr\oaxo, triv bk evvoiav zvozßGx; k^,r\yr\oaxo, 7iaQabdy\iaxa 
Xkyayv xovc, JiQouqpeötwta!; xai ta dqpoQiötixa 0eta 0ekf|pata (povco 
yäQ tw ßouXeoBai ta jiavta v7tkoxx\OEv). Cf. aussi S. Gersh, From Iamblichus 

to Eriugena, Leiden, 1978, pp. 264-266. 
(19) Ibidem, V, 8, 845 a : ’Ev tcö 0eq> eöti tö eivai, cb^ ev xai axrcö twv 

etepcav 0eudv elöwv xai vot|öeu)v, trjt; £(ofte, xf\(; ooqpux!; xai twv toioutwv. 
Cf. aussi E. Corsini, II trattato «De divinis nominibus» dello Pseudo-Dionige e 
i commenti neoplatonici al Parmenide, Turin, 1962, pp. 156-165. 

(20) Paraphrasis, IV, 10, 769 b-c. 
(21) Ibidem, VIII, 9, 908 d. 
(22) Proclus, The Elements of Theology, pr. 40-51, pp. 42.8-50. 6. Cf. aussi 

E. R. Dodds, Proclus, pp. 223-255, et J. Trouillard, La mystagogie de Proclos, 

pp. 187-206. 
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les etres (23). Or Pachymere evite le danger du polytheisme, etant donne 
que l’auto-existence renvoie ä une Situation ontologique a priori inde- 
pendante. II evite egalement le danger du pantheisme, etant donne que 

Pidentification de la substance divine avec la substance du monde par le 
biais des «formes» menerait a priori ä leur co-existence. 

En examinant le rapport entre la «forme» et la «matiere», Pachymere 
remarque que les philosophes considerent comme instituee la Situation oü 
les «formes» se superposent ä la «matiere». Au contraire, ils considerent 
comme abstraction le denuement de la «matiere» des qualites procurees 
par les «formes», comme c’est le cas de son denuement de toute qualite 
de secheresse et de pesanteur. Cette privation presente des versions acci- 
dentelles et inachevees de la «matiere», etrangeres au modele de la cons- 

truction logique du monde de l’experience pröne par la theologie chre- 
tienne (24). Suivant cette conception, quand la «matiere» re^oit la «forme», 
eile obtient une forme et une fonction. Par consequent, la matiere n’est ni 

usee, ni informe. Or la matiere sans forme est inconcevable (25). Nean- 
moins, pour des raisons heuristiques, Pachymere maintient la distinction 
entre la forme et la matiere et fait usage de l’«entelechie» aristotelienne 
en soulignant que la matiere tend vers la «forme» appelee «cause» (ou 
evexa) et «fin» (xeXoi;). Cela dit, les «formes», comme eiles constituent 
la finalite du monde naturel, sont les referentiels de la «matiere» (26). 

Plus precisement, Pachymere observe qu’on ne peut pas considerer la 
«matiere» independamment des «formes» et des qualites ontologiques 
dont eile est composee. II estime qu’un etat pur de la «matiere» est une 
construction mentale qui resulte d’une pensee abstraite et non reelle. Le 
terme «matiere» est une categorie factice de la pensee ou bien un nom 
qui caracterise une realite inauthentique (27). II est clair que Pachymere 

(23) Paraphrasis, VI, 1, 860 a-861 a : ’Ex taurri!; tfji; aiöiou £ü>rte (tou 
0eou) r] auto^CDTi xal Ttäoa ^arr]. Auto^cdtiv votiteov töv ev tcö 0etö Jiapa- 
öeiYlxauxöv köyoy tfji; Tauta öe xaxä twv JtQeößeuovtcav lö£as 
avQvnooxäxovc, xai owaiölou!; xtö öipiouQY<h ktyoyxac,. 

(24) Ibidem, II, 4, 665a. 
(25) Ibidem, IV, 1, 749a. 
(26) Ibidem, IX, 9, 934c :‘Q^ euBeu*; eqpeipeviii; xrjt; xov Eiboui; xai 

xa0’ axrcö' öiö xai tö eIöoc, Evexa Xiyzxai, olovel tö xikcx; TtQÖq ojieq f] 
qpuou; eu0eü)^ tQExei, pri de, akka xai aMa ekiaoopevii, äkk' ei5 auto 
aqpopwöa tö öxojapcataTov. 

(27) Ibidem, IV, 15, 781a: Ouöejtote ouv ÖEix0f|O£rai f| vkr\ ötxo^Tou 

ei'öou^ xal twv jioioxr|Tü>v* Jtote yaQ yeYove tö kvq äveu Beq^ttitos rj tö 

üöcoq aveu 4juxq6ttitoc; xai uyqöttito!; xai xou xuavi^ovToi; xQ^paxot;. 
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integre le terme «matiere» dans un cadre purement notionnel, nominalis- 
te et radicalement etranger ä la verite elle-meme. II s’agit donc d’un 

terme invente (28). 
Ainsi, une fois que Pexistence absolue et Pautonomie de la «matiere» 

sont repoussees, il en resulte que celle-ci ne constitue pas le principe 
ontologique des entites sensibles. Pachymere observe que la «matiere» 
est le substrat ontologique, necessaire ä la presence totale du monde de 
Pexperience (29). II s’ensuit que tout etre sensible est ontologiquement 
superieur ä la «matiere» parce qu’il fait partie de la «forme», et ce, dans 
la pratique plutöt qu’en theorie : les etres sensibles resultant de la combi- 

naison de la «matiere» avec la «forme», constituent, d’apres Pachymere, 
la seule realite terrestre. La cosmologie byzantine ne se refere ni seule- 
ment ä la «matiere» ni seulement ä la «forme» mais ä des creations dont 
le mode de production et P ordre constituent Pimage des paradigmes- 

esquisses propres ä Dieu (30). De telles creations sont des corps ; chaque 
corps resulte d’une liaison particuliere des qualites metaphysiques (3l). 

En suivant l’idee que la «matiere» depend des «formes», Pachymere 
affirme que la conception de la matiere en tant que Mal serait erronee. 
Faisant partie des «formes», la «matiere» fait partie du Beau et ne cons- 

(28) Ibidem, IV, 20, 781 a-b : Aia rovxo ytai Xöytp OecoQiirri eotiv f| xai 
ou^ alaOfiaei X-riJctfi, mL voOco XoYmprö KataXap,ßdveööai Xiyztau 

(29) Idem. 
(30) Ibidem, VIII, 3, 885 b : ‘H ydp twv xTiöp,aTü>v öiata^i!; elxove^ Tivet; 

nai öp,oid)tiata töjv ev rcö 0ecö jtaQaöeiY^&Tcov xai öti^iiouqy^^v Koycov 
elöL. rioav yccq ta twv xTiöpmurv TcaQabziyimxa, (Lv eixovet; ta xf\q xxiaeto^ 
dJioxe^eöp,ata. Cf. aussi B. Brons, Gott und die Seienden, Göttingen, 1976, pp. 
130-167, oü on lit: «In engstem Zusammenhang mit diesem Begriff steht schlie- 
blich noch der des ‘Paradigmas\ Er unterscheiden sich von den übrigen aus dem 
Bereich des Eidetischen stammenden und die Vörordnung der Ideen vor die 
Seienden ausdrükkenden Begriffen dadurch, da er von DA - wenn auch zögernd 
- als fester Terminus für die Ideen verwendet wird. Mit den transzendenten 
Logoi werden die Jtagaöety^aTa identifiziert, da jene zur Definition der Letzten 
herangezogen werden (824 D) und beide in der Beschreibung ihrer Funktion 
übereinstimmen : sie sind transzendente ideale Urbilder, denen gemäß, die 
“Ordnung”, d. h. die wechselseitige Abgrenzung, der Seienden von Gott ge¬ 
schaffen wurde. Eine direkte Verwendung für die geschaffenen Dinge (wie bei 
zlboc, und Xoyo^) schliebt der Begriff Paradigma freilich aus ; jene tragen viel¬ 
mehr “Bilder und Ähnlichkeiten” der transzendenten Paradigmen” (p. 141). 

(31) Paraphrasis, II, 4, 665 d. 
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titue pas une masse informe (32). Ainsi la «matiere» n’est ni infinie, ni 
incertaine. Gräce ä la bonte de Dieu temaire, eile est belle et achevee (33). 
Une teile conception de la «matiere» est radicalement etrangere ä son 
Opposition ä Dieu, ainsi qu’ä son appreciation negative. Le monde sensi¬ 
ble, en tant qu’emanation erotique de Dieu, ne se trouve pas au degre 
inferieur d’une taxonomie axiologique mais, au contraire, eile constitue 
une qualite. Pachymere, radicalement etranger ä toute interpretation 

manicheiste de la vie, repere la volonte et Faction divine dans le monde 
sensible. En general, la theologie chretienne orientale s’avere plutöt opti- 
miste face ä la vie et ne peut attribuer de caracteristiques negatifs au 
monde sensible (34). 

Dans une autre unite thematique, Pachymere attaque tous ceux qui 
soutiennent que la «matiere» est «non-etre» (pr] öv) et «ignominie» 

(eoxatov aloxoc;), ä savoir existante mais opposee ä Dieu. II avance Far- 
gument que la «matiere» en tant que produit reel etait - avant sa creation 

par Dieu - inexistante. En effet, on ne peut, dans cette optique, que consi- 
derer la «matiere» comme «non-etre». Aussi repousse-t-il Fauto-existen- 
ce de la «matiere» et soutient-il qu’elle se produit ex nihilo (35). Ainsi, il 

rejette le dualisme ontologique et la distinction axiologique entre le Bien 
- represente par Dieu et les «formes» - et le Mal - represente par le 

monde sensible (36). 
Deux constatations resultent de notre recherche : a) Pachymere re- 

pousse explicitement l’Exemplarismus. En rejetant le caractere autonome 
des «formes», il est etranger ä la conception qui veut que Dieu, pour creer 
le monde, ait besoin d’archetypes paradigmatiques independants de lui- 
meme ; b) Il propose pour la structuration du monde un hylomorphisme 
sans partage. Theoriquement parlant, il peut considerer la «matiere» 
comme causam materialem et la «forme» comme causam formalem, 
mais aucun de ces termes ne co'incide avec Fessence des etres. Le monde 

(32) Ibidem, IV, 28, 804 a-b : Ouöe vXr] tö xaxöv, ca; qxxaf xivet;. IIqwtov 

^tev öri oux euQ£0f|öerai tc&tcotz yupvri xou eiöouc; avelöeot;- (xetd eiöout; öe, 
dx; yow petexonoa eiöou;, xoopou petex^ xat xa^Xovfjt;. Cf. aussi, Corsini, 

Il trattato, pp. 12-35. 
(33) Paraphrasis, XI, 1, 960 b-c. 
(34) Cf. B. Brons, Gott und die Seienden, pp. 29-45. 

(35) Paraphrasis, VI, 15, 781 a. 
(36) Cf. O. Semmelroth, Gottes überwesentliche Einheit. Zur Gotteslehre 

des Ps-Dionysius Areopagita, dans Scholastik, 25 (1950 ), pp. 209-234. 



138 C. TEREZIS 

depuis son apparition est la realite constituee par ces causes conjointe- 

ment dpxpoiv). 

Universite de Patras Christos Terezis. 

Themistocleous, 60 
GR-26222 Patras 

SUMMARY 

G. Pachymeris, in his explanatory comments on the Divine Names by Dioni- 

sius Areopagites, explores the relation between the metaphysical and archetypi- 

cal forms and the matter (‘hyle’). According to the Byzantine thinker: 

a) The forms hold an a priori and real existence independent from the 

human consciousness. 

b) They are not self-existent and they do not come from the outside 

(e^ü>0ev) as a necessary Supplement of the Holy Trinity in Order to 

create the world of experience; they constitute the productive reasons of 

the Holy Trinity itself. 

c) The forms constitute the causam formalem and the matter the causam 

materialem of the entirety of the sensible beings and their inter-relation 

constitutes an initial and not a posterior ontological fact. 



«COMME LE DIT GEORGES LE SYNCELLE OU, 
JE PENSE, THEOPHANE» 

L’identite du redacteur de la Chronique de Theophane reste une des 
questions les plus ambigues de toute l’histoire de la litterature byzan- 
tine (’). La formulation de la question est relativement simple. La 
Chronique est precedee d’un prologue, dont l’auteur affirme etre un 
moine qui partageait le meme monastere que Georges le Syncelle ; ce 
demier avait entrepris la redaction d’une chronique universelle, täche en 
laquelle il a ete assiste par le redacteur du prologue. Georges le Syncelle 
est tombe gravement malade avant d’arriver au bout de son travail; il a 
extorque au redacteur du prologue la promesse que ce demier terminerait 
le travail inacheve, ce qu’il a effectivement fait (1 2). Il est prouve que le 
redacteur du prologue est Theophane le Confesseur, dont le nom de bap- 
teme semble avoir ete Isaakios (3). Or, personne ne peut dire quel fut le 

(1) Nous avons developpe l’etat de la question dans Tintroduction du volume 
Thesaurus Theophanis Confessoris (Corpus Christianorum ; Thesaurus Patrum 
Graecorum), Tumhout, 1998, pp. xxvii-lxi, sous le titre : La question «theopha- 
nienne» et la langue de la chronique de Theophane. Cette etude reste encore la 
plus complete dans ce domaine. 

(2) Ch. De Boor, Theophanis Chronographia, I-II, Leipzig, 1883-1885, reed. 
anastat. Hildesheim, 1963. Le texte de la Chronique est dans le premier vol., 
auquel se font nos references ; le prologue y occupe les pp. 3-4. 

(3) (Test Anastase le Bibliothecaire qui, dans sa Chronographia tripertita, 
(vol. II de l’edition de Theophane par Ch. De Boor, p. 77,13-14), Signale claire- 
ment que la Chronique est T oeuvre de Hisaacius qui et Theophanes. Les bio- 
graphes de Theophane sont toutefois ambigus. Theodore Studite dans son Eloge 
de Theophane, ed. par S. Efthymiadis, Le panegyrique de S. Theophane le 
Confesseur par S. Theodore Studite (BHG 179b), dans AB, 111 (1993), p. 276, 
dit que Theopahane n’ avait pas re$u d’autre nom de bapteme. Par contre, 
Methode le Patriarche, dans la Vie de S. Theophane, ed. par par B. Latysev, 

Methodii Patriachae Constantinopolitani, Vita S. Theophanis Confessoris, dans 
Melanges de VAcademie des Sciences de Russie, Saint-Petersbourg, 1918, VIIIe 
ser., vol. 13, n° 4, p. 3, note qu’en realite le prenom de Theophane etait Isaakios ; 
il a re^u le nom de Theophane lors de son entree dans les ordres monastiques'. 
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röle de chacun de ces deux moines dans la composition de la Chronique 

qui nous est transmise par les manuscrits. Ainsi par ex., pour C. Mango, 
Theophane ne fut que Fediteur de la Chronique (4). Par contre A. 
Karpozilos, dans un ouvrage recent, nie toute implication de Georges le 
Syncelle dans la composition de la Chronique (5). Nous pouvons encore 
signaler au passage la theorie de P. Speck, pour qui la Chronique de 

Theophane fut composee par un «deuxieme» Theophane, mort au plus 
tard en 870; c’est ce Theophane qui etait apparente ä Fempereur 
Constantin VII (6). L’existence de manuscrits datant du ix6 s. et transmet- 
tant le texte de la Chronique met ä rüde epreuve cette theorie (7). 

Nous avons prouve que cette Chronique a connu deux editions byzan- 
tines. La premiere, due aux Studites, date de 843 ; la seconde, due ä 
Constantin Porphyrogenete, date du xe s. (8). Cela, toutefois, ne pennet 
pas de savoir quelle fut la part respective de Georges et de Theophane 
dans la composition de la Chronique ; ce demier, n’a pas voulu etre plus 
explicite en la matiere dans le prologue. Vu Finteret que la question theo- 

phanienne a suscite, il parait etonnant que, jusqu’ä present, personne 
n’ait exploite le temoignage d’un auteur byzantin anonyme qui, lui aussi, 
s’est trouve face ä cette meme question. Sans doute ce manque d’atten- 
tion est du au fait que ce texte reste, ä notre connaissance, inedit. Voilä de 
quoi il s’agit. 

Vers 1680 (probablement en 1682), le patriarche de Jerusalem 
Dosithee a paye un scribe, de l’entourage du patriarcat de Constantinople, 
pour composer une Collection canonique qui pouvait repondre ä toute 

Cette affirmation est reprise par Pierre le Moine dans la Vie de S. Joannice, dans 
AASS, Nov. 2, p. 405. 

(4) C. Mango, Who wrote the Chmnicle of Theophanes ?, dans ZRVI, 18 
(1978), pp. 9-17. 

(5) A. Karpozilos, Bv^avnvoi lorogixoi xai xQOvoygäcpoi, vol. II (8og - 
lOog aiAthenes, 2002, pp. 117-153. 

(6) P. Speck, Der ‘zweite ’ Theophanes : Eine These zur Chronographie des 
Theophanes, dans nomiXa Bv^avnvä, 13 (1994), pp. 433-483. Le savant 
byzantiniste soutient en outre que le «second» Theophane etait lui aussi higou- 
mene de Megalos Agros ; Constantin VII a mis ä sa disposition le materiel de 
Georges le Syncelle et les notes de Theophane, ce qui lui a permis la redaction 
de la Chronique. 

(7) Cfr. nos remarques dans P. Yannopoulos, Les vicissitudes historiques de 
la Chronique de Theophane, dans Byz., 70 (2000), pp. 527-553. 

(8) Id., pp. 537-547. 
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question relative ä la bonne application des regles canoniques (9). Le scri- 
be, soit de sa propre initiative, soit en suivant les recommandations de 
Dosithee, a cherche des documents canoniques anciens, d’oü il a copie 
les passages qui l’interessaient. Les paleographes et les editeurs de cette 

collection ont pu determiner avec certitude deux documents copies : i) le 
code dit «sacre» du patriarcat de Constantinople, oü on enregistrait les 
actes officiels du patriarche et de son synode ; et ii) une collection cano- 

nique du xuf s., actuellement perdue. C’est ce second document qui nous 

interesse ici. 
L’auteur inconnu de la collection canonique du xuf s. avait lui-meme 

copie des textes plus anciens se rapportant au droit canon. Ces textes 
etaient: des canons synodaux, des lois imperiales, des decisions patriar- 
cales, des traites canoniques, des scolies, etc. La sixieme unite de cette 
collection etait consacree ä la validite des ordinations faites par des 

eveques heretiques, dans le cas oü Vordonne etait un orthodoxe ou dans 

le cas oü Vordonne quittait le camp heretique pour rejoindre celui des 

orthodoxes. II s’agit d’une question debattue par plusieurs synodes, mais 
qui, malgre cela, soulevait toujours de nombreuses contestations. Pour 
bien illustrer chaque cas, le compilateur du xme s. a copie dix textes dif- 
ferents en rapport avec les ordinations heretiques. II s’agit de : 

i) un extrait de la Vie metaphrastique de S. Jean Chrysostome ; 
ii) un extrait de la Vie de S. Taraise, par Ignace le Diacre ; 
iii) un extrait de la Vie anonyme de S. Jannice ; 
iv) un extrait de la Vie anonyme de S. Methode ; 
v) un extrait de la Lettre ä Eulogius et Arpocration de S. Basile ; 
vi) un extrait de la Lettre au lecteur Etienne de Theodore Studite ; 
vii) un extrait de 1 'Acte d’Union ; 
viii) un extrait d’un Traite de Cyrille d'Alexandrie adresse au diacre 

Maxime ; 
ix) un extrait d’un Traite du meme Cyrille adresse aupretre Gennade ; 
x) une compilation anonyme composee d’extraits tires de divers trai¬ 

tes historiques, comme son titre l’indique : TIeqi tcov Jiap’ 

alpexixmv x£X£M?OTovqp,8vu)v * töv exxXqoiaoxixdyv 
lOTopimv, ouXXoyti pepixf| (l0). 

(9) Ce texte a ete edite par D. Apostolopoulos et P. Michailaris, ‘H Nopixf) 
Ivvayojyfj rov Aootdeov. Mia Jtrjyf) xai eva rexprjgio (’Edvixd 'lögvpa 
’Egevvtijv. Kevrgo NeoeXXrjvixcbv ’Egevvajv, 35), Athenes, 1987. 

(10) Id. p. 70. Le texte occupe les pp. 70-74. 
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Ce demier texte, malgre son anonymat, etait considere par les Byzan- 
tins comme autonome et semble avoir ete assez connu, vu le nombre de 
manuscrits qui le transmettent (u). Son compilateur a cherche dans les 
sources dont il disposait deux types de cas : 

(a) des heretiques qui, apres leur repentir, ont pu acceder au sacerdo- 

ce ; 
(b) des clercs dont la regularite canonique n’avait jamais ete contestee, 

malgre leur Ordination par des prelats heretiques. 

Le compilateur eite parfois ses sources, ce qui pennet de contröler 
1’origine des ses informations mais aussi sa fidelite historique. Avant 
toute autre demarche, il faut essayer de situer cette Compilation dans le 
temps. Son auteur a vecu apres la restauration des icönes en 843, car il 
distingue «un premier iconoclasme», signe clair qu’il en avait connu le 
second (l2). Or, le seul terminus ante quem certain reste le xnf s., date de 
la collection canonique, dont le redacteur puise dans ce texte. Toutefois, 
certains indices nous amenent ä placer cette compilation entre 843 et le 
regne de Constantin VII. Le fait que T auteur passe sous silence des eve- 

nements de l’epoque de Michel III concemant des ordinations irregulie- 
res plaide en faveur d’une date posterieure ä la fin du second iconoclas¬ 
me. Les doutes qu’il exprime quant ä l’auteur de la Chronique de 

Theophane, dont nous parlerons plus loin, plaident en faveur d’une date 
anterieure au regne de Constantin VII, qui a fait cesser toute discussion 
autour de cette identite en adoptant Theophane comme redacteur de la 
Chronique transmise sous son nom (l3). 

L’auteur de ce texte, pour etayer la these selon laquelle la validite 
d’une ordination n’est pas influencee par la qualite de celui qui ordonne, 
eite l’exemple de personnes ordonnees par des heretiques et qui non seu- 
lement ont ete unanimement acceptees comme regulieres, mais en plus 
ont ete reconnues comme saintes par l’Eglise. Ce fut le cas de Germain, 
patriarche de Constantinople, et d’Andre, archeveque de Crete, au sujet 

(11) Ainsi, les editeurs signalent la transmission de cette compilation anony¬ 
me par au moins trois manuscrits, ä savoir les : Vindob. phil Gr. 304, Vindob. jur. 
Gr. 16, et Athos M. Lavra Z 64. 

(12) Dans l’edition de D. Apostolopoulos et P. Michailaris, p. 72, le compi¬ 
lateur note : ‘H JiQibrr] elxovopaxta eju xpovoit; ve' öif|Qxeöev. 

(13) Yannopoulos, Les vicissitudes (cfr. n. 7), pp. 357-358 : Vedition de 
Constantin VII, oü nous analysons le röle de cet empereur dans Tattribution de 
la Chronique ä Theophane. 
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desquels Fauteur note : Teppavöc; ö ayicx;, 6 äitö Kxtf;ixou Kmvoxav- 
xivoimoXetoc;, xai ö ev aytois ’Avöpeac; Kpfixrjc;, arco ptovoGeXrixöv 
eixov xt]v xfjc; i80a)oijvri5 xeigoxoviav, üj; qprjoi ev xfj xQovixfj ovy- 
Ypaqpfj auxoi) recbpyioc; 6 ovymXko^ 6 xov äylov Tapaoiou, olpm 6 
ayio$ ©eoqpavri^ 6 xoi) MeyaXou ’Ayqou (l4). 

Ce passage pose d’enormes problemes historiques (que nous n’avons 
pas Fintention de traiter pour Finstant) mais d’un autre cote, il met fin ä 

deux hypotheses emises au sujet de Fauteur de la Chronique de Theo- 

phane, ä savoir : 

i) Fhypothese qui veut que Theophane soit le seul redacteur de la 

Chronique ; 
ii) Fhypothese qui veut que Theophane soit seulement Fediteur de la 

Chronique. 

En outre, il prouve que les affirmations de Fequipe de Constantin VII, 
selon lesquelles Theophane etait le seul redacteur de la Chronique, 
n’etaient pas partagees par tous les Byzantins. Un historien byzantin de 

la fin du ixVdebut du xe s. avait pleinement conscience du probleme qui 
nous preoccupe toujours, ä savoir: quelle est la part respective de 
Georges le Syncelle et de Theophane dans la redaction de la Chronique 

transmise sous le nom du second ? 
Ces eclaircissements mis ä part, le passage eite ne fait que mettre en 

doute, comme nous le verrons, certaines de nos certitudes ä propos de la 
Chronique de Theophane. Dans cette Chronique, il est question deux fois 
d’Andre de Crete et de Germain de Cyzique. La premiere citation renvoie 
ä la premiere annee du regne de Philippicus-Bardanes (711-713). Cet 
empereur, de tendance monophysite, a annule les decisions du VIe concile 
oecumenique. Parmi les personnes qui ont suivi Philippicus ä cette occa- 
sion, la Chronique mentionne Germain, encore eveque de Cyzique, et 
Andre, dejä eveque de Crete (15). La seconde citation est plus problema- 
tique. Elle fait partie d’un recit qualifie de scolie dans un groupe de 
manuscrits (l6). Nous avons etudie ce recit et nous avons prouve qu’il 

(14) Dans Fedition de D. Apostolopoulos et P. Michailaris, p. 74. 
(15) Chronique de Theophane, p. 382,10-17. 
(16) Cfr. P. Yannopoulos, Une note sur la date du Parisinus Gr. 1710, dans 

MOCXOB1A, 1 (2001), pp. 527-530, et P. Yannopoulos, Note technique sur une 
scolie du Parisinus Gr. 1710, dans Mesogeios/Mediterranee, 12 (2001), pp. 37-42. 
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s’agit de plusieurs scolies reunies et mises ä jours en 843 (17); elles se 
referent au Concile Quinisexte. Le ou les redacteur(s) des scolies est/sont 
particulierement interesse(s) par la date de convocation du concile ; une 
Serie de donnees chronologiques sont evoquees pour le dater. Dans ce 
contexte, le texte fait etat de la premiere annee du regne de Philippicus, 

distante de cinq ans de la promulgation des decisions du Quinisexte. 

Durant cette annee, Philippicus a convoque un synode qui a annule les 

decisions du VIe concile oecumenique. Parmi les signataires des actes de 
ce synode figuraient Germain, metropolite de Cyzique et Andre, metro- 
polite de Crete (l8). 

Manifestement, le compilateur anonyme des traites historiques donne 
une Interpretation assez libre de sa source, car aucun des deux passages 
de la Chronique de Theophane ne dit que Germain et/ou Andre ont ete 
ordonnes par des monothelites. Dans les deux cas, la Chronique note que 
ces deux prelats avaient suivi Philippicus dans sa politique contre les 
decisions du VIe concile oecumenique, lequel concile avait condamne, 

entre autres, le monothelisme (l9). En outre, il est impossible de savoir 
lequel des deux passages de la Chronique de Theophane est ä la base de 
Fassertion du compilateur anonyme (20). Ces questions, Sans doute impor¬ 
tantes, ne font pas Fobjet de cette etude. L’important pour notre propos 

est que le compilateur ne parait pas certain de F origine de son informa- 
tion. II fait appel ä une syntaxe tres ambigue qui peut etre comprise 

comme : «communement, cette information est attribuee ä Georges le 

(17) Yannopoulos, Note technique, pp, 38-40 : il s’agit de la reunion d’au 
moins cinq scolies, dont trois sont en relation avec le synode Quinisexte. Quant 
ä leur mise ä jour, cfr. Yannopoulos, Les vicissitudes, p. 545, et Yannopoulos, 

Une note, passim. 
(18) Chonique de Theophane, p. 362,18-25. 

(19) Cfr. P. Yannopoulos, Du deuxieme concile de Constantinople (553) au 
deuxieme concile de Nicee (786-787), dans Les Conciles oecumeniques, I: 
VHistoire, Paris, 1994, pp. 127-132. 

(20) Dans la premiere citation de la Chronique de Theophane, p. 382,10-17, 
Germain est mentionne comme etant encore eveque de Cyzique, tandis qu’Andre 
etait dejä eveque de Crete. Dans la seconde citation de la Chronique de 
Theophane, p. 362,18-25, Germain est eite comme metropolite de Cyzique et 
Andre comme metropolite de Crete. Le compilateur (edition de D. Apostolo- 
poulos et P. Michailaris, p. 74), qualifie Andre de «parmi les saints», sans lui 
donner aucun titre, et appelle Germain «saint» et 6 cuiö Ku^ixou Kcavotav- 
uvoujiokecDt;. Cette ambigu'ite ne permet aucune conclusion quant au passage 
que le compilateur avait sous ses yeux. 
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Syncelle, mais moi je suis d’avis qu’elle doit plutöt etre attribuee ä Theo- 
phane». Or, le compilateur ne dit pas pourquoi ä son avis c’est Theophane 

qui doit etre credite de ce passage. Deux hypotheses peuvent etre envisa- 
gees : 

i) Georges avait redige la partie de la Chronique qui va jusqu’au debut 
du vme s. et Theophane a continue jusqu’ä la fin. Le compilateur n’etait 
pas certain de la provenace de son information : la redaction de Theo¬ 
phane ou celle de Georges le Syncelle ; il a opte pourtant pour Theo¬ 
phane. Cette hypothese semble peu probable : eile se heurte ä Turnte sty- 
listique et syntaxique de la Chronique evoquee par plusieurs cher- 

cheurs (2I). 
ii) Georges a prepare le materiel jusqu’ä la fin, mais n’a pas entame la 

redaction ; Theophane a complete le materiel en y ajoutant, comme il le 
dit dans le prologue de la Chronique, des dates, des details qui avaient 
echappes ä Georges ou d’autres informations. Dans ce cas, le compilateur 
est d’avis que Tinformation qu’il eite est plutöt due ä Theophane qu’ä 
Georges. Comment pouvait-il en juger ? Manifestement, il avait ä sa 
disposition des informations dont nous ne disposons pas. Le dossier 
«Chronique de Theophane» contenait en cette fin du ixe s. des pieces 
actuellement perdues. Est-ce Constantin VII et son equipe qui sont res¬ 
ponsables de cette perte ? Nous ne pouvons ni Paffirmer, ni l’ecarter. 
Nous pouvons par contre dire que Theophane joua un röle substantiel 
dans la redaction de la Chronique qui lui est attribuee. L’hypothese de 
Theophane - editeur de la Chronique doit etre oubliee. 

P. Yannopoulos 

Universite Catholique de Louvain 

PL Blaise Pascal, 1 
B - 1348 Louvain-la-Neuve 

(21) Cfr. les remarques de Karpozilos, op. eit., pp. 142-152. Toutefois, cette 
conclusion est loin d’etre acquise. Comme nous l’avons signale dans La question 
«theophanienne» (cfr. n. 1), l’unite linguistique de la Chronique est plutöt super- 
ficielle et tributaire des sources utilisees par le redacteur. 
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SUMMARY 

Around 1682 the Patriarch of Jerusalem Dositheus asked the Patriarcat of 

Constantinople for a Collection of the orthodox canon law. The anonymous scri- 

be of the Collection consulted an older Compillation of the 13tb c. which was 

itself based on canon texts or historical testimonies conceming the application of 

the canon law. Regarding the issue of the legality of enthronements by heretics, 

the scribe of the Compillation cites, among other things, an anonymous canonist 

of the 9tb/10lb c. who, refering to the examples by Andrew of Crete and by 

Germanus of Constantinople, stresses that they were known for their monophy- 

sic views according to “George Syngellos or rather Theophane”. 

This particular doubt regarding the origin of this information, which is inclu- 

ded in the Chronicle ofTheophane, shows that the IO"1 c. Byzantines were aware 

of the doubts conceming the original writer of this Chronicle. 



DOCUMENT 

THE ORIGIN OF THE S. PATRIS EPHRAEM SYRI 
SERMO DE SANCTISSIMAE DEIGENITRICIS 

VIRGINIS MARIAE LAUDIBUS 
(ASSEMANIIII: 575-577) 

I. Introduction 

The S. Patris Ephraem Syri Sermo de Sanctissimae Dei Genitricis 

Virginis Mariae laudibus is one of the many texts attributed to Ephraem 
the Syrian, published in the third volume of Assemani’s Ephraem-edi- 
tion ('). As far as I know, Meersseman is the only person who wrote spe- 
cifically about this text, even gives a critical edition of it, based upon the 
“mss” used by Assemani (1 2). Although he expresses his doubts concer- 
ning the authorship of Ephraem, he publishes the work under his, i.e. 

Ephraem’s, name (3). 

(1) Sancti Syri Ephraem, Opera omnia quae exstant: graece, syriace, lati- 

ne, in sex tomos distributa ad MSS. Codices Vaticanos opere et studia Josephi 

Assemani, Romae, 1732-1746, vol. III, pp. 575-577. 

(2) G. G. Meersseman O.P., Der Hymnos Akathistos im Abendland, 2 vols. 

Freiburg (Sw.), 1958-60, vol. II Anhang : “Eine Lob- und Gruss-Rede Ephräms 

des Syrers”. 

(3) Meersseman, Der Hymnos Akathistos, vol. II, p. 257 : “Auf die Echtheit 

des griechischen Vorlage können wir hier nicht näher eingehen. Die Rede ist 

gleich wie manche andere marianischen Sermonen Ephräms aufgebaut, einige 

Interpolationen dürften von griechischen, bzw. lateinischen, Kopisten vorge¬ 

nommen worden sein. Wenn das Ganze nicht aus Ephräms Feder geflossen ist, 

dann ist es einem Plagiator zuzuschreiben, der die Werke Ephräms in griechi¬ 

scher Sprache gut kannte”. The only other scholar who expressed doubts as tö 
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Meersseman, when preparing his critical edition, seemingly did not 
know that it was not Assemani’s work which he was redoing (4), but that 
of Gerardus Vossius. A fact is, though, that Assemani’s text of the Sermo 

de Sanctissimae Dei Genitricis Virginis Mariae laudibus, and many other 

texts, is an exact copy of what Vossius had published in the third volume 
of his Ephraem-edition of 1598 (5). And when one goes a little further 
back into the history of this text, one even finds out what exactly were 
those “zwei nicht näher datierten Hss.” which Assemani [= now Vossius] 

presumably had used to establish his text. One, which Meersseman calls 
ms “A”, actually is the text as established by Vossius himself, and the 
second, ms “B”, happens to consist of some “secondary” readings, 
coming from a second source, supplied by Vossius. 

When one goes further back into history, one discovers (again) that 
Vossius’ sources were not manuscripts, but an edition. It is an edition of 
works of Ephraem published in Cologne in 1547 (6). On pp. 224-227 of 
this publication one finds the Oratio D. Ephraem Diaconi Ecclesiae 

Edissenae, viri sanctissimi, de sanctissimae Dei matris laudibus. On 
comparing this text with the one published by Vossius, one discovers that 
Meersseman’s ms “A” actually consists of a rather thorough adaptation of 

Ephraem being the author, though in a rather more general way, is D. Hemmer- 

dinger-Iliadou in her study Ephrem. Versions grecque, latine et slave. Addenda 

et corrigenda, EEBS, 42 (1975-1976) [1977], p. 343 : “Au total dans le tome III 

d’ Assemani sont reunis des textes qui sans aucun doute ne sont pas ephremiens. 

L’ Ephrem slave ignore la plupart de ces textes”. 

(4) Meersseman, Der Hymnos Akathistos, vol. II, p. 257 : “Assemani hat die 

Rede nach zwei nicht näher datierten Hss. herausgegeben. Wir bezeichnen sie 

mit den Siegeln A und B. Nur an einer einzigen Stelle (Zeile 96) ziehen wir die 

Leseart in Cod. B vor”. 

(5) Operum omnium Sancti Ephraem Syri patris et scriptoris ecclesiae anti- 

quissimi et dignissimi, Quotquot in insignioribus Italiae Bibliothecis, praecipue 

autem Romanis, Graece inveniripotuerunt, tomus tertius et ultimus. Nunc recens 

latinitate donatus et scholiis illustratus. Interprete e Scholiaste R. D. Doct. 

Gerardo Vossio, Borchlonio, Germ. Romae, Ex Typographia Vaticana, 1598, 

pp. 207-209. 

(6) Sanctissimi Ephraemi Syri , eremitae, archidiaconi et presbyteri Ecclesiae 

Edissenae opuscula omnia quae apud Latinos reperiri potuerunt, operosius et 

auctius multo quam hactenus unquam suae integritati restituta et in hanc 

Enchiridii formam Christiano lectori exhibita. Cum auctissimo praecipuarum 

rerum Indice, Coloniae, ex officina Melchioris Novesiani, 1547. 
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the 1547-text made by Vossius (7) and that the so-called ms “B” is the 

1547-text itself! 
Finally, there is a Greek text in the Lugdunensis (Batavorum) B.P.G. 

73A, entitled EyKcdpiov £ig rrjv vnepayiav Oeotökov noir]d£v vnö rov 

äyiov Efypaip rovZvpov, which, on comparison, appears to be the ori¬ 
ginal on which the Latin translation published in 1547 is based. The four 
first texts in the ms, all written in the same hand, are the following (8): ff. 
1-19 : Cyrilli Alexandrini homilia de exitu animae et de secundo adven- 

tu, ff. 19-23 Ephraem Syri sermo de divina antapodosi: rov äyiov 

Etppaip dpfjvog, Kai nepi rfjg Oeiag ävmnoööaecog, ff. 23-28 : Eiusdem 

laudatio in B. Mariam Virginem : EyKcopiov eig rrjv vnepayiav 

0£ot6kov ■ noirfOev vnö rov äyiov Etppaip rovZvpov, and ff. 28-32 : 
Lamentatio B. Mariae Virginis : Opfjvog rrjg vnepayiag Geotökov Xeyö- 

pevog rfj äyia Kai p£yäÄT] napaoK£vfj (9). The ms, at least the first part, 
stems from the 15th Century and has been written in Italy (10). It is writ¬ 
ten in a very clear and well-trained hand; the orthography generally is 
correct; Capital letters with some omamentation only in the first verse 
and in the first of the XaipeTiapoi ; title in red ; written Karä Xoyäörjv 

(in continuous script), the verse-form only showing in quite a few of the 

XaipeTiapoi, but not in all of them. 
At the end of the ms Ambrosianus H 104 sup. (ff. 163v-164r) (ll) we 

find an EyKcopiov rrjg vn£payiag 0£otökov, written by the scribe of the 
ms AGavdoioq ’E^eSotKTO^oq, who just before this mentions as date of 

(7) It certainly is interesting (and revealing) to see how far a reviser/editor 

dared to go in revising/editing a text (of someone no less than the renowned 

Ephraem the Syrian!). 

(8) K.A. De Meyier, E. Hulshoff Pol, Codices bibliothecae publicae graeci, 

Lugduni Batavorum, 1965 (Codices manuscripti, VIII), pp. 122-124. All the next 

texts are in other hands. It should be mentioned that on p. 123 the authors refer 

to the connection between the EyKCopiov and the Latin text published in 

Assemani III, pp. 575-577. 

(9) A critical edition of this latter text with its Latin translation will be 

published soon. 

(10) De Meyier, Hulshoff Pol, Codices bibliothecae publicae graeci, p. 125. 

(11) A. Martini et D. Bassi, Catalogus codicum graecorum Bibliothecae 

Ambrosianae, Mediolani, 1906, vol. I, pp. 36-38 : no. 445 ; S. Lampros, 

AOaväcnog 'E^eSäKtvXog ö sk MeOcovijg ßißXioypdfiog, NE13 (1916), 

pp. 318-20, with a diplomatic edition of the text. (See also Eleni Kakoulidi, To 

BißXiov (bpaiörarov' Kai ö avyypafyeag rov, ’Epaviorpg 2 (1964), pp. 26-29.). 
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completion of the ms Friday, March 20, 1434 (12). It consists of the vss 1- 
13, 16-22 and 43-45, altogether 23 vss, of the Eyiccopiov rfjg vnepayiaq 

OeorÖKov of the Leiden ms mentioned above. Written in verse-form ; the 
orthography not flawless. 

We find the Eyiccöpiov rrjq vnepayiaq QeozÖKov again, but this time 
in extended form (325 vss instead of the 153 of the text in the Leiden.ms), 
in the ms Ay. Acnjpaq I 8, ff. 118r-128v (17th c.). (I3) This time it is entit- 

led Ev%rj> rovev äyioiq nazpöq rjpcöv ’loxxvvr] zov Xp(vaoazöp)ov noirj- 

pa, eiq zf\v vnepayiav Seanoivav QeozÖKov eyKcopiaoziKr) Siä ori%cov. 

Written in verse-form (except the first five verses), in a sloppy, untrained 
hand ; the orthography generally is correct; Capital letter with some oma- 
mentation only in the first verse. 

The author 

So, in three manuscripts we are offered three authors. Ephraem and 
Chrysostom fall off immediately as candidates (14), because it would be 
impossible to assume that the second of these two would have written a 
stichic poem in versus politici and that a work of the first one would have 
been translated into Greek in the form of versus politici as early as the 5th 

(12) This text, too, is mentioned in De Meyier, Hulshoff Pol, Codices bibli- 

othecae publicae graeci, p. 123. The EyKcopiov zfjq vnepayiaq Oeozökov is fol- 

lowed by an EyKcopiov zov ayiov NikoX&ov. 

(13) Spyridon of the Laura and S. Eustratiades, Catalogue of the Greek 

Manuscripts in the Library ofthe Laura on Mount Athos, Cambridge Ma., 1925, 

p. 1092. 

(14) As to the question of how such attributions came about, it is safe to say, 

I think, that there are many works which received the label of someone great and 

famous. Ephraem may also have been “a first choice”, because he was well- 

known as “the poet of the Virgin” (see Erasmo Perniola, Sant' Efrem Siro. 

Dottore della Chiesa e Cantore di Maria, Santeramo in Colle, 1989, pp. 183- 

352 : “II Cantore di Maria”). Another question is whether the scribe of the ms L 

knew enough so as to reject the notion that a work written in the versus politicus 

could have belonged to the sphere of Ephraem. The ms is written in continuous 

script, so that the verse form does not become apparent. So if the scribe may have 

been aware of the fact that he was copying dekapentasyllabi, the translator cer- 

tainly was not (see Commentary). As to Assemani, I have my doubts whether he, 

while translating the Ev%r\, was aware of the fact that he had dekapentasyllabi in 

front of him (again see Commentary). 
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or 6th c. (the period when Ephraem’s works were translated into 
Greek) (l5). As to AOavdaioq ’E^eSdKTU^oq, it seems more credible hat 
he borrowed 23 vss from an existing work, which he met during his 
Professional occupations (of being a scibe) than that he took them from a 

creation of his own. 
It is more plausible, I think, to assume that a work like the 

EyKcopiov (16) has been created within the context of the sizeable amount 
of liturgic poetry written in the versus politicus which rather suddenly 
made its appearance in the 14th c. (17). We know these troparia thanks to 
work done by Sophronios Eustratiades (l8) and Grigorios Stathis (l9), the 
last of whom published a corpus of 193 of them, mostly theotokia, stav- 

rotheotokia, and katanyktika, collected from the manuscripts of 
Byzantine music present in the libraries of Mount Athos. They were writ¬ 
ten by poets and composers like, e.g., Nikiphoros Xanthopoulos, Ioannis 
Laskaris, Ioannis Glykys, Ioannis Koukouzelis and Ioannis Kladas, all of 
whom lived in the 14th and the beginning of the 15th c. (20). The 
EyKcopiov (21) may be viewed as belonging to this liturgic genre, 

(15) For the history of the versus politicus see Margaret Alexiou - D. Hol¬ 

ton, The Origins and Development of ‘Politikos Stichos’: A Select Critical 

Bibliography, Mavraro(j)öpoq, 9 (1976), pp. 22-34 ; M. D. Lauxtermann, The 

Spring of Rhythm. An Essay on the Political Verse and Other Byzantine Metres, 

Vienna, 1999. 

(16) Just, for that matter, as the Opfjvoq rrjq vnepayiaq Oeotökov Aeyöpe- 

voq rrj äyia kcTi peyäAq IlapaoKEvfj, which also occurs in the Leiden-ms, and 

its Latin translation (Threnos seu lamentatio sanctissimae Dei genitricis, quae 

dicitur in sancta et magna Parasceve) in the Ephraem-edition of Cologne 1547. 

See also note 9. 

(17) With a few exceptions like the eleven anastasima exaposteilaria of 

Constantine Porphyrogennitus of the löth Century, the versus politicus had never 

really entered Byzantine hymnography. See Lauxtermann, The Spring of 

Rhythm, pp. 35-37. 

(18) S. Eustratiadis, Icodvvqq ö KovKov^eAqq, ö paiozcop, Kai öxpdvoqrqq 

äKpfjq rov, EEBSy 14 (1938), pp. 3-86. 

(19) G. Stathis, H de Kam vraavAAaßo q vpvoypa</>ia ev rrj ßv^avnvfj peA- 

onou'a, Athens, 1977. 

(20) See Stathis, rH ÖeKanevracroAAaßoq vpvoypafoa, pp. 88-104. 

(21) All the following observations conceming the EyKcdpiov also apply to 

the Evxq eiq n)v vnepayiav Gsotökov Siä orixcov noAiriKCöv (see “The texts”). 
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although its length forbids its regulär use in the Service (22). At any rate, 
the poet obviously found his material in the above-mentioned troparia 

and other liturgical texts (see the notes in the Commentary with referen- 

ce to sources). 
The language used in the EyKcbpiov is the mostly rather simple 

archaistic Greek common in liturgical texts. Only on a few points the poet 
seems to give in to more modern forms (äneXjnopevcov in vs 2, eXniöa 

in vs 40 (= EvxA 22), and Ev%A 106, where we find a participium masc. 
instead of the feminine form, the two last ones metri causa (23). As to the 
metre, the versus politicus used is of good quality, still without synizesis, 
as is common in texts in the archaizousa, and with a more frequent use 
of an accent on the llth syllable (just as in the troparia collected by 
Stathis) than one finds in later, more modern poetical texts (24). 

The texts 

Below follows a combination of several texts : 
First, a best text-edition (25) of the EyKCopiov eig vqv vnepayiav 

©eozökov noirfdev vnö zov äyiov E<j>paip xovEvpov (L of the 15th c. ; 
153 vss), together with the EyKcfyiiov zfjg mepaytag ©eozökov written 
by ’AOavdaioq ’E^eSaKnAoq (A, 1434 ; 23 vss), a much shortened ver- 

(22) There are some religious (non-liturgical) poems belonging to the 14th 

Century, of respectable length, but their tone is much more personal. See G. 

Zoras, Bv^avzivrj Ttoirjcng, Athens, 1956, pp. 62-64 : Ezixoi OprfVTjziKoi ’Aöäp 
Kai IlapaSeiaov (62 vss) ; pp. 65-66 : Ezixoi Kaza dAfiaßrjzov koXiziköv 

KamvvKTiKÖv and epnaQovq y/vxvg, eig zöv Ecozfjpa (48 vss); pp. 66-69 : 

AX<j>aß7]zog KazavvKziKÖq Kai iffvxotpeXrfg nepi rov paraiov KÖopov rovzov 
(120 vss). 

(23) In the ms A of the EyKcopiov (of the 17th c.) there are some more irre- 

gularities (see Commentary). 

(24) Eight times in the EyKcopiov, six times in the EvxW> 

(25) For the terminology see G. Thomas Tanselle, The Varieties ofScholarly 

Editing, in : D. C. Greetham (ed.), Scholarly Editing. A Guide to Research, New 

York, 1995, pp. 21-23. See also A. van Gemert, EKonög, övvazozpzeq kcli öpia 
zfjg KpiziKf\g änoKazacnauriq zcöv Keipevcov, in : Gscopia Kai Kpa^rj zcöv ckÖö- 

g£(ov zfjg vozepoßv^avzivfjg, avayevvricnaKfjg Kai pezaßv^avzivfjg ÖJjptoSovg 
ypappazeiaq. TlpaKziKa zovAieOvovg EvveÖpiov Neograeca Medii Aevi IVa, 

Apßovpyo 28-31.1.1999 (’Eniji.: H. Eideneier, U. Moennig, N. Toufexis, 

Heraklio, 2001), p. 22. 
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sion of the first, and a much later extended version, entitled Ev%rj, rovev 

äyioiq nazpöq r\fx(bv Icoavvr} zov Xp(vaoazöp)ov noir\pa, eiq zf]v 

vnepayiav öeonoivav Geozökov eyKCopiaaziKT] öiä ozixcov (A of the 
17th c. ; 325 vss) (26). The text of the Eyiccopiov is accompanied with its 
Latin translation, entitled Oratio D. Ephraem Diaconi Ecclesiae 

Edissenae, viri sanctissimi, de sanctissimae Dei matris laudibus 

(Cologne 1547 ; in prose ; anonymous) (27) and an adaptation of this 
translation by Gerardus Vossius, with the title Eiusdem S. Patris Ephraem 

Syri Sermo de Sanctissimae Dei Genitricis Virginis Mariae laudibus 

(Roma, 1598), which was copied by Assemani in his Ephraem- edition of 
1746. 

The EyKcopiov may be regarded as an extended OeozoKiov, ranging 
among the EyK(6pia, the Oeozoida noXveXexov and the MeyaXvvapia. 

Although it is really too long for the regulär ÄKoXovdieq, it may have 
been created for use in special Services. 

Secondly, intermingled with the text of the EyKcfyiiov, the reader finds 
a critical edition of another work, which however shows great similarities 
with the EyKcbpiov, the Ev%i) eiq zpv vnepayiav QeozÖKOv Siä ozixcov 

noXizaccov (based upon I of the 16th c. and V of unknown date, but later 
than I; 112 vss). This text, too, is accompanied by its Latin translation, 
this time made by Assemani (1746) on the basis of the text as it appears 
in V {Evxf\ Trjg vnepayiaq OeozÖKov), with the title Oratio ad Sanctis- 

simam Dei Matrem. It can be recognized by its wider margin and the 
bold-faced numbering. 

Although it boirows many verses from the Eyiccopiov, omitting as a 
whole only the Segments vss 53-58 and 142-152 (see beginning of the 
Commentary), it is not an Eyiccdpiov any longer, but a prayer (as indica- 
ted by the title). Its verses 46-96 form the central part, consisting of a pra¬ 
yer to be saved from the Devil and a confession of weakness, which, if 

(26) Since the text of A supplies us with only a very short version of the work 

and deviates from L only on a few minor points (see vss 10, 44, 45) and A (of 

the 17th c.) is a much later adaptation of the very good text of L (of the 15th c.), 

with many vss added, of which some are of very low quality, I have followed the 

text of L (and its numbering); only on a few minor points A helps in establishing 

a more correct text (see, e.g., vss 9 and 73). 

(27) There is an indication that the translator may have had the ms L in front 

of him : see Commentary, vs 94. 
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regarded as a Oeotokiov, can be ranged among the IJapaKXqnKä and the 

KaravvKTiKä (28). 
As to the relationship between the mss of the two Works, it is safe, I 

think, to view L as a very good copy of the original “x” (there are only 
two minor mistakes ; see vss 9 and 73). The mss A, I CEv%ij) and A must 
go back on to “y’\ an offspring of L, which has the deviations shared by 
the three of them in vss 10, 44 and 45 and some of the extra verses we 

find in A (at least vss Ev%ij 23 = A74, Evxn 30 - A101, Evxn 39 = A133, 

Evzrj 103 - A226, Eigen 108 - A252, Ev%r\ 105 - A257, Evxn 106 - A258). 
A may be seen as the last(?) of a series of mss (unknown to us) in which 
the one addition followed the other (29) V (Ei>xrj), finally, may be a direct 
descendant of I. 

Conspectus siglorum : 

EyKcofiiov 
L 

A 
A 
Col. 1547 

Voss. 

Lugdunensis B.P.G. 73A, ff, 23r-28r (15th c.) (30) 
Ambrosianus H 104 sup, ff. I63v-164r (1434) (31) 
Ay. Aavpag I 8, ff. 118r-128v (17th c.) (32) 

Sanctissimi Ephraemi Syri, eremitae, archidiaconi et pres- 
byteri Ecclesiae Edissenae opuscula omnia, quae apud 

Latinos reperiri potuerunt, operosius et auctius multo quam 
hactenus unquam suae integritati restituta et in hanc 
Enchiridii formam Christiano lectori exhibita. Cum auctis- 
simo praecipuarum rerum Indice. Coloniae : ex officina 
Melchioris Novesiani, 1547 : 224-227 
Operum omnium Sancti Ephraem Syri patris et scriptoris 
ecclesiae antiquissimi et dignissimi, Quotquot in insigniori- 
bus Italiae Bibliothecis, praecipue autem Romanis, Graece 
inveniri potuerunt, tomus tertius et ultimus. Nunc recens 

(28) Cf., for instance, the Evxn eiq rrjv vnepayiav Oeoröxov, which is part 
of the AkoX. tov AxaBiaiov "Tpvov. 

(29) In one of those (unknown) mss the order GKenaoov ... (pvXa^ov, which 
we find in A23 and IV 26 (of the EvXV)> must have been changed again into 
<j>vXa^ov ... encenaoov (A79 = L45). 

(30) See note 8. 
(31) See note 11. 
(32) See note 13. 
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latinitate donatus et scholiis illustratus. Interprete e 

Scholiaste R.D.Doct. Gerardo Vossio, Borchlonio, Germ. 

Romae : Ex Typographia Vaticana, 1598 : 207-209 (Scholia 

209-210) 

Ass. Ephraem, Sancti Syri, Opera omnia quae exstant: graece, 

syriace, latine, in sex tomos distributa ad MSS. Codices 

Vaticanos opere et studia Josephi Assemani. Romae, J. M. 

H. Salvioni, 1732-1746, vol. III, 575-77 

Ev% rj 

I Ißijpcov 535. ff. 182v-185r (16th c.) (33) 

V Vaticanus Gr. 1190, ff. 1147-1149 (?) [as it is given in 

Assemani III: 545-548 (Greek text + Latin translation] (34) 

II. Texts 

EyKCopiov eig vqv vnepayiav Oeotökov 

Oratio de sanctissimae Dei matris laudibus 
Sermo de Sanctissimae Dei Genitricis Virginis Mariae laudibus 

+ 

Ev%r\ eig ttjv vnepayiav Oeotökov Siä oriz&v nokixiK&v 
Oratio ad Sanctissimam Dei Matrem 

Bigger characters : the text of L (and A, and, usually, A, if its text is identical 
with L) + the Latin translation as it is found in the edition of 1547 ; smaller cha¬ 
racters : the text as given by A (if it is different from L) + the Latin translation as 
given by Vossius, followed by Assemani 

Underligned (in Gr. and Lat. text) : not present in the other text 
Cursive (mostly in Lat. text): a rendering which is rather different from the 

Greek original 

(33) S. Lampros, KardAoyog rcöv ev ralg ßißkioOriKaig rov Ayiov ’Opovg 
eXXqviKcov kcoöikcov, Cambridge Ma., 1900, II, pp. 166-167, n° 4655. 

(34) I give the Greek text as it is offered by Assemani. I have not been able 
to check it in the ms itself, as the Bibliotheca Vaticana omitted to send me the 
ordered folia. Many of the “mistakes” of V (see the apparatus criticus of the 
Evxrj) may be due to Assemani misreading the text of the ms. 
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’AXX’ <5 ayvq 7cavd%pavx£, 7cap0ev£ 0£otök£, L1A1A1 L23vA118r 

Intemerata, prorsusque pura virgo Deipara, 

Inviolata, integra, planeque pura ac casta Virgo Dei genitrix Maria. 

'AKX & 7cap0£v£ Aeotcoivcx, d%pavx£ 0£otök£, 11182vAss545 

At, o Virgo Domina, immaculata Deipara, 

co pTycep 7cav\mepayve, ÖeoyevvfiTOp Kopq, A2 

co ye^opa pexctyoDaa xoix; yriYeveiq ev TtoXco, 

co riavayla 7iäYXP'oaa, wtepdcore Xap7iä8a, 

cb KCfOxnJ10 aeßaapiov, ßaoiXiaaa jcapöeve, A5 

co xp^oonyeaTaTe croyTi, <j)coo<j)öpe <j>coTO<J>öpe, 

Aeotcoivcx kocvtcov, f] eXkk; kcxi tööv d7C£X7ciap£vtüv, L2A7A2 

regina omnium, spes desperantium, 

Regina omnium, spes desperantium, 

Kupia pou öÄoöo^e, 7cavO7C£pdYa0e pou, L3A8A3 

domina mea gloriosissima, eademque optima, 

Domina nostra gloriosissima, eademque optima, ac praecelentissima : 

Kupta pou öÄdSo^E, Ü7cep7cavdYa0£ poo, 2 

Domina mea gloriosissima, beneficentissima mea, 

n\|/q^Gtt£pa onpavcov, \)7t£pKa0apayc£pa L4A9A4 

sublimior coelicolis, purior 

sublimior caelitibus, candidior 

\3\|rnA.coTepot oupavööv, \)7C£pKa0apcoT£pa 3 

coelis sublimior, multo purior 

t)ä,uxkö)v pappapoycov, dKxivo\ap7cqSövoöv, L5A10A5 

solis radiis & splendoribus, 

Solis radiis atque fulgoribus : 

riÄiaKCov pappapnycöv, dKrlvcov Ä,ap7rnöövoöv, 4 

solaribus splendoribus, radiis, fulgoribus : 

xipionepa Xepo\)ß£ip x:ai xööv Tro^Doppaxcov, L6A11A6 

honoratior Cherubin, & polyommatis, id est, multoculis spiritibus. 

honoratior Cherubim, & multis oculis (TCoXuoppatcov) Claris Spiritibus perspicacior. 

dyicoTEpa Z£pa<t>eip Kai donyKpiTCoq 7cdvx(jöv L7A12A7 

sanctior Seraphin, & nulla comparatione caeteris Omnibus 

Sanctior Seraphim, & incomparabiliter reliquis omnibus 

TipicoT£pa X£pooß£ip Kai dcTuyKpiTCöi; Travrcov 5 

honorabilis magis quam Cheribim, & sine ulla comparatione 

tcöv oupavicov OTpaxicöv ii)TC£pev5o^coT£pa, L8A13A8 A118v 
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superis exercitibus gloriosior, 

supemis exercitibus gloriosior. 

tcöv obpavicov axpaxicciv imepevöo^coTepa, 6 

magis quam coelestes exercitus multo gloriosior, 

tcöv nponaTÖpcov Ti efotiq, tcöv 7tpoc|)Tyucöv ii öö^a, L9A14A9 

spes patrum, gloria prophetarum, 

Unica spes Patrum, gloria Prophetarum, 

tcciv cntocrröXcov Kfipoyiia, Kab%tipa tcöv papropcov, L10A15A10 

apostolorum praeconium, & honor martyrum, 

praeconium Apostolorum, honor Martyrum, 

tcciv dnocTTÖXcov Kab%r]pa, Kqpuypa tcciv papTbpcov, 7 

Apostolorum exultatio, praedicatio Martyrum, 

öoicov ayaXXiapa Kai ceoktitcöv XapTtpÖTry;, 

sanctorum laetitia, & lumen studiosorum 

laetitia Sanctorum, & lumen probatissimorum 

L11A16A11 

ooicov ayaXXiapa Kai äaK^Ttöv XapftpÖTTi^, 

Sanctorum gaudium, ascetarum lux, 

$ I183r 

Tob ’Aßpaap Kai ’IoaciK Kai laKcbß to Kkäoq, 

Abraham, Isaac, & Iacob, decus 

Abraham, Isaac, & Iacob : decus 

ActßiS tö ayaXXiapa, tö Kivbpac; 0abpa 

Kai Ttapoipia XoXopcöv Kai aopa tcöv dapaTtov 

L12A17A12 

Kai ate^ave XapjtpÖTaTe, obpavie Xap7ta8a, 

Xap7ttrip Kai tycioq dSuxov Kai Sö^a Kai Xap7tpötTi<; 

Kai oeXaq XapTtpaoyeGTaTe, obpavie ve^eXri, 

7tapapu0ia poo Xaprcpa, IlapTiyop'n'ctood poo, 

ropyoe7rr\Koe Tep7tvr] Kai K£xapiTCopevr|, 

A20 

f] tö pripiaiov ev yfj 8180b oa 7tapa8ö^coi;, A25 

Tob ’Aapcbv Kai Mcobary KOtl reöecbv ö 7iöko<;, L13A13 L24r 

xob ’lcoonö Kai re8ecbv ö rcÖKO<; obpavö0ev, 

Aaron, Mosis, & Gedeon vellus, 

Aaron, splendor Movsis & Gedeonis vellus : 

A26 

iepap%cöv opfiyupu; Kai rcavTCOv tcöv äyicov, 

Hierarcharum coetus, & omnium sanctorum, 

coetus Hierarcharum ; omniumque Sanctorum, 

L14A27 

Kai tcöv 7rap0£vcov cTT£<t>avo<;, d7Tpöouo(; XapnäSa, 

ac virginum corona, ob fulgorem inaccessa. 

L15A28 Al 19r 

ac Virginum corona, ob immensum fulgorem atque splendorem inaccessa. 
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0u|iiaTr|piov xpiKyow, Ä,u%via fymavyovoct, L16A29A14 

Acerra aurea, lucema micantissima, 

Thuribulum (Gopiarripiov) aureum, lucema clarissima, 

0U|iiaTf|piov ypuaoüv, Xuyvia (fxoTo^öpe, 9 

Altäre aureum, lampas illuminans, 

oTapvot; r| ßaoTäcraaa tob oupavou tö pavva L17A30A15 

uma coeli manna gestans, 

uma pulcherrima caeli manna gestans : 

axdiivot; ii ßaoTaaaaa tou oöpavoi) tö pavva, 10 

vas ferens coeli manna, 

Kai 7iÄ,ÖKa (fiepowa ßpoxoit; eyYeypa|i|ievov vöpov, L18A31A16 

tabula scriptam legem ferens mortalibus, 

tabula scriptam legem mortalibus adferens, 

T) Kißtoröq ö c&tiGtis, ö GeiÖTciToq TÖpot;, L19A32A17 

arca vera, Charta divinissima, 

arca vera, Charta divinissima, 

Ö KißcöTÖt; ö dtA-ri0r|^, ö GeiÖTaxot; vöp,oq. 11 

Arca vera, lex divinissima, 

navTÖvaoaa 7tepiß^e7iTe Kai <t>atto<t>öp£ KÖpii, L20A33A18 

omnium princeps, circumspecta & lucifera virgo, 

princeps omnium prudentisima ac sagacissima, & lucifers virgo : 

7tapa|i'ü0ia rcavayve, B^qyepivmaad nou, L21A34A19 

consolatio sanctissima, 

consolatrix sanctissima, 

Kai 'OSqyriTpia naocov, imepayia KÖpiy L22A35A20 

& omnium dux, sacratissima puella. 

& dux universorum, sacratissima puella. 

TQ ßaxe aKardö^KTe, edpuycopov ycopiov, L23A36 

O rube incombuste, & patens praedium, 

O rube ardens incombuste, & praedium patens, 

TQ ßaxe aKaxaö^KTe, ei)puycopov ytnpiov, 12 

rubus incombustus, locus amplissimus, 

Kai paßöot; q ß\aaxf|aaaa xob ’Aapcbv eKeivou, L24A37 

& viridans Aaron illius virga. 

viridansque Aaronis [...] virga. 

Kai paß8o<; q ßX,acrrf|aaaa xov ’Aapcbv ÖKetvon, 13 
Virga illius Aaronis germinans, 
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pdßöot; eöeix0Tte aXq0öi)Q Kai av0o^ 6 uiöq aou: L25A38 
Virga profecto extitisti & flos filius tuus, 
Virga enim vere exstitisti [...] Filius tuus. 

pdßöot; eöei%0Tig äXr\Q(bq Kai äv0og ö vioq aou: 14 
virga vere apparuisti, & flos filius tuus, 

ex piCftq dveßA-doxriae Aaßiö Kai ZoÄopöcivxot; L26A39 
e radice David, & Salomonis germinavit 

E radice quippe David, ac Salomonis germinavit 

XpiGTÖt; Tipcciv, 6 noiqTfi^, Beoq x£ Kai Aecttuöxth;, L27A40 
Christus noster creator, Deus & dominus 

Christus creator noster, Deus & Dominus 

©eö<; ripcciv dX,r]0ivö(;, Oeöq Kai floiqxfn; pou. 15 
verus Deus noster, Deus, & factor meus : 

6 navTOKpdxcop ihjncrxot; Kai pövot; £Ö£py£xtk. L28 
6 IlavTOKpäTCOp Köpioc;, 6 7torr|TTi<; aicovcov, A41 

omnipotens, altissimus & solus. 

omnipotens, ac solus altissimus. 

6 euGTtXaYxvo*; Kai ayaGöc; Kai £coo5öxn<; keXqw A42 
t<öv yy\yev(£>v x<öv ä7taa<öv, [frapöevov p£ta tökovJ.A43 

Isi) Kaxa aripKa xöv 0£Öv ejew^oclc, Kai Aöyov, L29A44 

Tu quo ad corpus Deum & verbum genuisti. 

Tu [...] Deum genuisti & hominem. 

Kaxa oripxa xöv 0£Öv eyevvrioaq Kai Aöyov, 16 
tu secundum camem Deum genuisti, & Verbum, 

npiv xökou napBeveuouoa, 7iap0£voq p£xa xökov: L30A45 

virgo ante partum, virgo in partu. virgo post partum, 

Virgo ante partum, virgo in partu. & virgo post partum. 

npiv xökou napdevEvovoa, napQevoq p£xa xökov, 17 
ante partum virginitatem servans, Virgo post partum, 

Baüpa (J)piKXÖv, vooöpevov Kai <|>oß£pöv toü Xueiv, A46 

\)7l£p£K7lX,fjXTOV ÖKOT1V aYY£^COV Kai dv0p(O7CCOV, 

E^aioiov, aöpiaxov Kai <J)piKT|<; öXayq yöpov ■ A48 

tat; Kteiq oi) nctpeoakEvaev Seöq ö üouixriq aou, L31A49 

claves non excussit Deus creator tuus 

Claves illas portae orientalis semper clausae non excussit Deus creator tuus, 

ö £K vrjSöot; oapKco0£'u; av£u orcopät;, napQeve, L32A50 

A119v 

L24v 
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in tuo virginis utero, absque semine camem indutus, 

in virginali tuo utero sine semine camem indutus ; 

koGcdi; Kai rcapeXdßopev rcapd xröv ä7cooToXcov, A51 

xröv Tcpo^ri'cröv, iepapxröv Kai 7idvxcöv xröv ayicov, 

apfjxcop pev ev oopavcö, drcäxcop erci yfj<; 8e, 

evavGpömioac; cix; 0eö<;, ek aoü Xaßcov xqv aäpKa, 

Kai mepOaopaaxov eaxiv aKOoeiv xe Kai Xi>eiv A55 

xrfc ctv0pGmivT|<; dKoiy;, 7iap0eve 0eoxoKe, 

Kai KaxaMxtyfi tcdv 0vrpö)v rrj dOavaxco (Jmaei ■ 
a> xepac; imepaiaiov, (|)piKTÖv, i)7rep£K7rXfixxov, 

ev aoi, rcavopvrite, Xajntpa fivco0ripev dyyeXcov, 

oi yTyyeveü; oöpavioi yeyövapev, ÜapOeve ■ A60 

<xi) öp^avcov f\ xaPpovf|, 7ievf|x(öv TTpoaxaala, 

ai) q eXnic, Kai q xapa Kai iapa voaoovxcov, 

oi) rcpoaxaaia xaxivq Kai peaixeia rcavxcov, 

oi) ev vq8f>ei xöv Xpiaxöv eSe^co 7capa86^coi;, 

eKoqoac; xoic; eki yq<; 0eov xe Kai Xcoxqpa, A65 

<t>uÄd£aq oe, navupvqTE, ©arcep r\q npö too tökou, L33 

te, o celeberrima, talem praeservans, qualis extiteras ante partum, 

teque. o clarisima, talem praeservans, qualis ante partum fueras. 

Kai KaTqAAdyqpev Xpiaxtö, 0etö pou, xdp mtö oou. L34 

Kai KaxqXAdyq yqivoc; q <t>f>an; q oupavioc;. A66 

Per te reconciliati sumus Christo Deo meo, filio tuo. 

Per te reconciliati sumus Christo Deo nostro, Flio tuo dulcissimo. 

Kai KaTqAAayqpev ©etö, Xpioxco pou, tcö uiq> oou. 18 
& reconciliati fuimus Christo Deo, & Filio tuo. 

Xi) ßoq0ö(; dpapTG0Ä,töv Kai tcöv aßoq0riT(jöv, L35A67 

Tu peccantium, & auxilio destitutorum adiutrix. 

Tu peccatomm, & auxilio destitutorum unica advocata es, atque adiutrix. 

Xi) ßoq0öq dpapTCöX.cöv Kai tcöv aßor]07]T(ov, 19 
Tu auxilium peccatorum, 

Xeipa^opevtnv ai) Ä,ipqv, 7tapqyopia KÖapou, L36A68 

Tu portus procella vexatorum, solatium mundi. 
Tu portus naufragantium tutissimus : tu mundi solatium. 

Xeipa^opevcov ai) Ä,ipqv, napqyopla KÖapou, 20 

& iactatis fluctu sine ulla ope tu es portus, mundi consolatio, 

ÖuXaKiapevGöv raxivf], £teu0epia raxovg, L37 

duXaKiopevcov xaxivq, eXeöOepcov jrpoaxaxqc;, A69 

carcere clausorum [...] liberatrix celeberrima. 

A120r 

Ass546 
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cru öp<t>avci)v avTiX-Tivit;, ou Xbxpov aixpaÄmxmv, L38 

au öp(J>avmv ctvxiXTpj/ic;, xnpü)v eniKODpla, A70 

Tu orphanorum susceptio, tu captivorum redemptio, 

Tu orphanorum susceptio : tu captivorum redemptio ataue liheratio : 

cru öp<t>avci)v dvxiÄrpinq, Kai Ä,bxpov ai%paÄmxmv, 21 

orphanorum protectio, & pretium redemptioris captivorum. 

au aixpaXcöicov Xorpcoaiq, a\) acoxipia rcävxcov, A71 

cru xmv vooouvxmv q %apa Kai acorripla 7tävxmv, L39 

au xmv voaouvxcov laaiq, Gepph rcapriYopia, A72 

tu aegrotantium exultatio, & omnium salus. 

tu aegrotantium exultatio, moestorumque consolatio. & omnium salus. 

cru povaoxmv oxepempa Kai KoapiKmv eX,7tiÖa, L40A73 A120v 

Tu solitariorum stabilimentum, & spes mundanorum. 

Tu monachorum ac solitariorum stabilimentum, & spes saecularium. 

cru povaoxmv oxepempa Kai KoapiKmv eÄTUÖa, 22 

Tu monachorum firmamentum, & saecularium spes : 

au xcov xnp®v tircopovf|, ävxiXrpi/iq Kai oketcti, A74 

au xmv xqpmv imopovrj, ävxiA,ip|nq Kai okekti 23 

tu viduarum patientia, protectio, & tegumentum, 

cru xmv napöevmv Kab%Tipa Kai oiEtyavoq Kai xepvjm;, L41A75 

Tu virginum decus, corona & gaudium. 

Tu virginum gloria, corona ac gaudium. 

Kai xmv nap0evmv Kauxqpa, axe^avöt; xe Kai xepyiq, 24 

& virginum exultatio, & corona, & oblectatio : 

au KÖapou dyaÄAlapa, m Aecrctoiva Kupla, L42A76 

Tu mundi laetitia, o domina princeps. 

Tu mundi laetitia, o Domina princeps, 

ßaoiAioca 7iaväya0e, imepeuXoyripevTi, L43A77A21 

regina praestantissima, perquam benedicta, 

atque regina praestantissima, & perquam benedicta, 

KÖpti oepvrj, TtavaaTu^E. Aearcoiva xmv ÖeoTtoivmv. L44A78A22 

puella veneranda, dominarum domina purissima. 

puella honoratissima, & dominarum domina purissima atque castissima. 

KÖpq oepvri Kai Aearcoiva, ßaaiAiaoa, Kupia. 25 

puella Augusta, & hera, Regina, Domina, 
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Ttcö xäq nxEpvyaq xäq oäq <t>uXa£ov, cnc£7taaöv p£, L45A79A23 (xeXoq xov 

Sub alis tuis custodi me et protege. 

Sub tuum praesidium confugimus. o sancta Dei genitrix : sub alis 

pietatis atque misericordiae tuae. protege & custodi nos. 

Tnö xctq nxEpvyaq xäq oäq cncenaoov, 4>üXa£ov p£, 26 

sub alis tuis protege, custodi me, 

eXeqaöv p£, töv tttco/ov töv ß£ßopßopcop£vov, L46A80 
Miserere mei, qui sum luto inquinatus, 

Miserere nostri, qui sordibus peccatorum conspurcati sumus : 

töv napopyloavra Kcncäq ev dpaptiaiq nXEiGTaiq L47A81 L25r 

qui sceleribus quamplurimis 

qui sceleribus atque delictis quamplurimis 

töv floiqTqv pou Kal 0£Öv Kai töv KpiTqv Kai nXctGTqvX48A82 
creatorem Deum meum, & iudicem ojfendi, 

Creatorem Deum nostrum, & iudicem universorum offendimwj1 : 

pq KCtx Epob Kau%qcxqTai £aTav öX£0poTÖKOi;, L49A83 
ne adversus me glorietur satanas exitiosissimus, 

ne adversus nos insolescat. ac glorietur Satanas pemiciosissimus, 

pq Kai' Epob Kau%qcxqTai SaTav öX£0poTÖKO(; 27 

ut ne contra me Satan exultet, qui pemiciem creat, 

pq £7iap0q ö piapöt; kot’ Epob ö £%0p6q pon, L50A84 
ne in me exsurgat execrandus inimicus meus, 

ne in nos insurgat detestandus inimicus noster : 

Kai Kat’ Epob ö piapöt; pq £7tap0q £%0poq pon • 28 

neque adversus me scelestus inimicus meus extollatur. 

pr\ Kammeiv SovAov oov — eXniöa oe yiv(öokco —, L51A85 
ne servum tuum a tui spe destitui cognoscam, 

ne servos tuos a tui spe excidere cognoscamus ; 

pq cruKo<t>avTqaaTCü p£ q KaTaX.aX.cov yXöima. L52A86 

ne calumnietur me detractantium lingua. 

neve calumnietur nos detrectantium lingua. 

pqSe KaxaniOXE\)(rr\q pe ävGpcotccov 7Cpooraaiq, A87 

pqÖ’ eucovuptp 5£tJ;q<; pe poipa£, FlapÖevopqTop. A88 A121r 

Oök e%co 0appo<; ETEpov, 7iava%pavT£ 7iap0£V£: L53A89 

Non mihi alia fiducia, o virgo syncera. 

Non nobis est alia, quam in te fiducia, o virgo sincerissima. 
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dyKaXcöv xcüv prjxpiKCüV, ek ßpectKroc, Aearcoiva pou, L54A90 

Ex ulnis equidem matemis tibi domina mea 

Ex ulnis siquidem matemis tibi, Domina nostra, 

ev rrj 7rc£pi>y(öv 000 aKia 7tpoae8papov, Kupia, A91 

koGcöi; 7tpoae8papov 7tpö<; oe 7tpo0\>pcoi; ek KapSlac; 

Kai. oe pövqv £7iioTapai 7tp£oß\)v Öeppqv, IlapÖeve, 

7iavaxpavT£, 7tavi>pvT|X£, ©Eoyevvqxop KÖpq, 

ekniq Kai oxqpiypa ßpoxcöv Kai taaiq voGOWtcav A95 

Kai So^a Kai avxiXr|\|/i<; Kai ooxripia Koapoo, 

aoi eneöatöqv ö oiKipöt; Kai dovkoq aou eKÄfiOqv, L55 

deditus sum miserabilis et cliens tuus vocatus sum, 

dediti sumus miseri, tuique clientes appellati: 

pq <t>0ovepd)q Kaxd^q pe Eaxav eit; "Aöou TruÄaq * L56A97 

ne malevolus satanas me ad infemas portas abducat. 

ne igitur a maligno Satana ad infemi portas abduci nos sinas. 

cru yap poo, navayve, Xtpqv Kai ßor|0ö(;, Kpoaxdxqt; L57A98 

Tu enim meus portus, o virgo inviolata, & praeses auxiliatrix. 

Tu enim noster es portus, o Virgo intemerata, & praeses pia auxiliatrix. 

ot) yap pou, navayve, Xipqv, ßoq0öt; Kai Kpoaxdxqt;, 29 

Tu enim, purissima, es meus portus, auxilium, & praesidium : 

Kai öXcoq Ketpai, AeaTtoiva, imö xqv aqv xqv cnc£7rr|v. L58A99 

Denique sub tutela & protectione tua totus sum. 

Sub tua denique tutela, & protectione toti sumus : 

’Ek ßpe^ou; 7iape8ö0nv 001, e£, djtaXtöv övdxcov, A100 

Kai o\) yivcoaKco, rcavayve, Kaxa(tn>yhv exepav. A101 

Kai oi) yivcocncco, Aearcoiva, Kaxatjmyqv exepav. 30 
neque agnosco, Domina, refugium aliud. 

IlapaKaXcü, 7tavi>pvqxe, pexa koXXcüv öaKpboov, L59A102 

Crebris lachrymis te, o celeberrima mater. imploro, 

quare ad te unicam confugimus. crebrisque te lachrymis, 

o beatissima mater. imploramws, 

riapaKaX,tö oe, Aeorcoiva, pexa koXXcüv öaKpboov, 31 
Deprecor te, Domina, multis cum lacrymis, 

flpooTuiflXGö aoi, Knpia poo, ucexiKöjq ßocoaat;, L60A103 

& advolvor tibi, domina mea, suppliciter clamans, 

tibique procidimws, [...], suppliciter clamantes ac deprecantes. 

pq ö yXwcöq aou ö vwq Kai 7tdvxcöv ^moSöxqt; L61 

pq ö \A6q oou ö yX\)K\><;, ö Ttavxcov 7tXaaTODpy£Tq<;, A104 

I183v 

A121v 
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ne dulcis filius tuus & vitae omnium dator, 

ne dulcis Filius tuus, Salvator noster & vitae omnium dator, 

(xfi 6 yXvicöq oou 6 vioq, 6 rionvrnq Kai nXdornq, 32 

ne dulcis filius tuus creator, & factor 

6 TtdvTcov opcopevcov xe Kai aopaxcov kxioxtic;, A105 

öia TCoXXat; äq enpa^a eKKÖyri dpapxiat; L62A106 

ob multa, quae patravi, scelera, tollat me de medio, 

ob plurima quae commisimus scelera, e medio tollat nos, 

öid noXkäq äq ercpa^a £KKÖ\|rq apapxiaq ... 33 

abscindat propter multa, quae egi peccata : 

Kai xqv ä0Xiav pou \|n>xnv cbq Xernv Siapnäafl, L63A107 L25v 

& miseram animam ceu leo diripiat; 

miserabilesque animas nostras, instar leonis diripiat; 

pq (hq xqv citKap7tov guktiv eKKÖxjrq pe xöv xaXav ■ L64A108 

vel velut sterilem ficum infelicem me excidat. 

aut sicut ficum sterilem nos [ ] excidat. 

aiTö) oe Öe cmepyaoai eX0eiv ev tcö Xpiaxcö poo L65A109 

Sed obsecro ut Christum meum adeam 

Caeterum obsecramus, ut ad Christum securi pervenire possimus, 

aixöc» ae öe dnepyaoai eX0eiv ev tcö Xpioxcö pou 34 

precor vero te, ut facias venire ad Christum, 

Kai eioeX0eiv eiq xdq avkäq eKeivaq xmv ayimv, L66A110 

& subeam aulas illas beatorum, 

aulasque illas beatorum subire, 

Kai eiaeX0etv eiq mq avkäq exelvaq xmv ctylrnv, 35 

atque intrare in aulas illas Sanctorum, 

eiq xdq poväc; xcöv oüpavröv ^covxcov ypa^nvai ßißXoic;, Al 11 
eiq xf^v imepoopäviov okt|vtiv xe xcöv SiKaicov, 
ev köXttok; xröv Ttaxpiapxmv öpoü xe Kai Ttaxepcov, 

xoü ’Aßpaap Kai IaaaK, xoü ’laKtoß eKeivoo 

Kai xcöv exepcov djtaacöv Kai dylcov djtdvxcov, Al 15 

ev0a o\)K eoxi öaKpua, ob 0Xl\|/iq, oböe Xwq, L67A116 

ubi non sunt lachrymae, non vexatio, non molestia, 

ubi non sunt lachrymae, neque luctus. non vexatio, non molestia* non calamitas. 

ev0a o\)K eoxi Saxpixx, ov 0Xi\|nq, oböe Ximrj, 36 

ubi non est lacryma, neque tribulatio, neque moestitia, 

o\) 7tnp e^cöxepov exei doßeoxov xo KaOöXoo, A117 
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oi) xdpTapoc; KoXdoccoi;, ome ßpuypöc; oSövxcov, 

dXX’ o'öxe gk(öXt£ ö Seivoq, ö ßpi>xo>v Kai KoXa^cov, 

oi>8’ äXkr\ ßaaavoc; 7tiKpa, oi) arevaYpöc;, oi) Xötcti, A120 

dXX’ oi/ce Teevva 7rupö<;, KÖXaatc; p£Tpoup£VTi, 

Kai gkötoc; tö ßaGircaxov, GT'uyvov, ^e^o^capevov, 

Kai x^ptopöc; aveXXurnc; yu^röv xe Kai acopaxcov 

Kai KÖXaatc; a^oprpoc;, aicovioc; f\ Xwn\, 
pn SiaKplvcov yvcopiapa ii auYYeveii; r\ <|)iAl 25 

oi) Gavaxot;, oi) ßaaavoq, oööe axevoxcopia, 
non mors, non tormenta, non locorum angustae, 

non mors, non cruciatus, non locorum angustae : 

oi) Gdvcruoq, oi) ßaoavot;, oöSe GT£vo%a)pia, 
neque mors, nan tormentum, non angustia, 

dXXa %apä dnXripcoTot;, änoXavoiq SiKaloov, 
sed laetitia inexhausta, voluptas iustorum, 
sed laetitia inexhausta, voluptas iustorum maxima. 

dXXa x«pd önAriponoq, d^oXanon; ÖiKaicov, 
sed gaudium inexplebile, voluptas justorum, 

aXXa povT) GEßaapioc; Kai ^Epau/Ty; f\ jiepa A127 

Kai So^a 7t£piXaXr|TO<;, %apa xr\q oiKonpevri^ 

Kai ^epair/fn; xröv yy\yev(üv Kai Xuipcoan; Trcaiapatcov 

Kai £i>Xov (JtepoDaav fipiv &ap r)8i>, yXokoivov, Al 30 

ta dvÖtixripia voöc;, yuxiy; te Kai Kap8ia<; 

Kai xröv pEXröv ö YXuKaapöc Kai aarrnpia KÖapoo 

Kai T£pyiq äSiaXeinroq, pn £x®v ^Xoq, 

Kai xepyn; aöiaXEUixot;, pq £%göv teXo^, 
& delectatio indeficiens. Vita non habens finem : 

f| dvco 'Iepoi)GaXT|p, ai povai tcov 8iKalcov ■ Al 34 

Tpo<t>fi Kai ayaXXiaoic, Kai öö^a Kai Xap7tpÖTT|<;. 
deliciae & exultatio, gloria et splendor. 
deliciae infmitae. exultatio & iubilatio. gloria & splendor. 

xpixjyq Kai ayaXXiaoK; Kai öö^a Kai Xap7tpÖTTiq. 
oblectamentum, & exultatio, & gloria, & splendor. 

A122r 

L68 

37 

L69A126 

38 

A122v 

39 

L70 

40 

Kai 7tXrip(öGov tö axöpa pou xapixot; yXuKaapob aon L71A135 
Imple os meum gratia dulcedinis tuae. 
Reple deinceps os meum gratia dulcedinis tuae, o Domina : 

Kai jrXripoKJOv tö axöpa pon xapiTOQ yXoKaapob aou 41 
Imple quoque os meum gratia dulcedinis tuae. 
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Kal (jxönaöv pou t^v \|n>xriv, q K£%apiTcop£VTi, L72A136 

Illumina mentem, o gratia plena. 

& illumina mihi mentem, o gratia plena, 

Kai Kivriaov ttiv yÄ,öimav pou Kai %eiXri Tob bpveiv ae L73A137 

Move linguam meam & labia ad laudes tibi 

move linguam meam, & labia, ad laudes tibi 

Kai kIvtioov ttiv yAnmav pou Kai %eiXq Tob bpveiv ae 42 
& move linguam meam, ac labia mea, ut hymnos cantem 

Kai rob So^a^eiv ae, äyvfj, abv tö? mq> aou ap^ro, A138 

peTa yT)%fiv xappovtKqv Kai 7ipö0upov KapSiav L74A139 

alacri & laeto animo canendas, 

alacriter, laetoque animo decantandas, 

|i£Ta yuxnv %appöauvov Kai 7tpö0upov Kapölav 43 
ex animo festivo, & corde promto, 

Kai peXoq tö äyyeXtKÖv eKeivo tö bpvcoSec, L75A140 

& melos illud angelicum celebratissimum, 

& praesertim dulce illud melos angelicum longe celebratissimum, 

Kai peAoq tö ctyyeXtKÖv ekeivo tö bpvcoSeq 44 
& melos illud Angelicum, ex hymnis compositum, 

ö TaßpifiX, e^Oey^azo ev Na^apeT ßorfoaq L76 

ö TaßpiriX, ö Gaopaaxöc; Kai peya<; xa^idpxnc;, A141 
e(t)0ey^axo 0eo7tp£7ta)<; ev Na^apöx rr\ 7cöXri A142 

quod Gabriel in Nazareth 

quod Angelus Gabriel in Nazaret, 

(oq 8ovkoq 7rpö^ ttiv Aeo7ioivav ev Kaxavb^ei <j>f|aa£ A143 

ev öoiAtKöp tcö a%ri|iaTi 7tpö<^ ae, napGevopfpop, L77A144 

servili habitu ad te virginem 

servili habitu ad te Virginem, 

ö raßpvnA, E(j)0Ey^aTO 7tpö<^ ae, napGevopfpop. 45 

quod Gabriel pronunciavit tibi, Virgo Mater. 

Ttpö<^ ae xqv navunepayvov pqTepa Tob ©eob pou L78 

& matrem Dei mei integerrimam clamans cecinit, 

matremque Dei mei integerrimam, clamans cecinit: 

XatpeTtapöv flaveintpenfi Kai navTiytaapevov, L79A145 

salutationem maxime congruam & dignissimam 
salutationem, inquam. maxime congruentem atque decentem. & dignissimam 
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T0\) KOGpoU TO GCOTTIplOV KOI \|/U%OGft>GTTlV fldVTCÜV- L80A146 L26r 

mundi salutem cunctarumque animarum tutelam. 

mundi salutem cunctarumque animarum medelam atque tutelam. 

xou ßpOTTicrion yevouq xe Kai yrjyevcov dnavtcov ■ A147 

ek yap xr\q yr|<; e7cXdc0tmev änavxeq e^apxoGev A123r 

Kai eiq a\)tr\v jj.fi ÖeXovxe^ Ttope'uaöpeÖa Ttavxeq, 

7iXfiv 6 Ilavxdva^ Kai 0eö<;, 6 nXäaxric; Kai Ikotrip poo, AI50 

eiSe xöv avGpomov kokwc ev Ttxcoaei KaxaxÖevxa 

Kai aapKa Saveiaapevoc; ek KÖpriq ärcapavSpoo, 

xöv TaßpifiX xöv jieyiaxov 7ceji\j/aq Ttpöq xfiv FlapGevov, 

xö xaip£ TtpoaeKÖjiiaev rix; boxikoq xfj Aeoteoivti. Al 54 

’A^icooov xöv Öox&ov gou bpvEiv Kai A-eyeiv, Köpri: L81 

’A^Icogov xöv Souiov aou KCtpe, 7tavöpvr|T£ poo, A155 

Dignare Virgo te tuum servum laudare & dicere : 

Dignare me servum tuum humilem laudare te, Virgo sacrata, ac suaviter dicere : 

’A^icoaov töv Öot&ov goo xöv xanEivöv, riap0£v£, 46 

Dignare famulum tuum abjectum, Virgo, 

tou X.mptjö0f|vai xröv 7ia0cc»v Kai 7taar|q äpapxiaq ■ 
ut redimatur ab affectionibus pravis, atque ab omni peccato : 

CKÖp7tioov navxa XoyiGpöv xöv ek tou öiaßöÄou 

dissipa omnem cogitationem, quae a diabolo 

ouxvtöq poi EKEpßalvovxa eiq xö KaxaKpiipviGai 

assidue mihi immititur, ut ferat in praeceps 

xnv 7rava0X.iav pou yu%fiv eiq xapxapov xou aöou. 50 

miserrimam animam meam usque ad tartara infemi: 

Pwai ps, riavayla pou, ek töov amou nayiScov ■ 
libera me, Sanctissima mea, a laqueis ipsius. 

böq poi xöv <(>ößov tou 0£oü Kai xqv ctyanriv, KÖpii, 

Da mihi timorem Dei, & dilectionem, Virgo ; 

7tpoaip£Giv 0£O7tp£7rfj Kai ßlov fiyviapEvov, I184r 

propositum Deo dignum, & vitam puram, 

aya7tTiv xqv npbq Köpiov, öpou Kai xou n^rjGiov, 

caritatem erga Dominum simul, & proximum, 

\>7topovr|v, xaKEivoxnv, EyKpaxEiav, vriaxElav, 55 

patientiam, humilitatem, continentiam, jejunium, 

Saxpoa Kaxavu^Eox;, Ka0apxiKa, nap0£v£, 

lacrymas compunctionis, Virgo, expurgantes 
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evObp^oiv xööv ^oßepcov KoXdoEtav ekeIvgöv, 

meditationem terribilium suppliciorum illorum, 

e7iloTpoc()r(v xe xöüv kökcciv d>v £7tpa^a ö xaXag 

conversionemque a malis, quae patravi miser. 

Kai yap ek 7tpoaip£G£öx;, (bq ah, riap0£vopf|xop, 
Etenim ex industria, ut tu scis, Virgo Mater, 

ETUoxaoai, ouk egti poi eXniq xrfc otöTipiaq * 60 

non est mihi spes salutis. 

£<t>0eipa Kai rixpeicoGa \|n>xfiv pou Kai xö aöcipa: 
Corrupi, atque afferavi animam meam, & corpus 

ek vEapdt; ö ä0Xioq 7tdv\) tr\q TjXiKiat; 

infelix iam inde a tenerissima aetate 

cncebot; Eyiviiv piapöv, axp^axov, £<(>0app£vov * 
vas factus sum sceleratum, inutile, corruptum, 

öXox; KaxrjKoXohOrioa ö xaXat; xtö BEXlap, 
omnino sectatus sum miser Belial 

ev Xoyiapoü;, ev epyoiq xe Kai npa^EGi dxönotq ■ 65 

in cogitationibus simul, & operibus, & actionibus turpibus : 

a%pi xoh vüv ö ßÖEXopöt; eXkei p£, <5 FIap0£V£, 
usque adhuc execrandus trahit me, o Virgo, 

eiq xd ahxoh 0£Xf(paxa, ohai poi xtö a0Xico ■ 
ad suas voluntates. Heu mihi infelici, 

EVEÖpat; ö napjtöviipoq ßaXXei poi Ka0' EKdGxqv 
insidias pessimus struit mihi quotidie, 

Kai Xoyiapotx; KaKoxEXEi^ ■ oh öhvapai ßaoxa^Eiv! 
& cogitation.es malevolas ferre non possum. 

Envr(0£iav yap eXaßov KaKqv xf\q apapxiat; 70 

Affectionem enim erga peccatum malam acquisivi, 

Kai xa%a pöXiq Kai koxe ßohXopai avavrtyai' 

ac vix statim, & aliquando resipiscere cupio. 

öpKOug <t>piKXoht; ö d0Xiog Kai auvxaydq noiohpai 

Jure jurando terribili, infelix, & pactis me obstringo 

e^ öXq<; xf\q Kapölat; pon xtö intö Kai 0£tjp oou ■ 
ex toto corde meo cum tuo Filio, & Deo : 

«ä<t>£(; poi, Xeycö, Aegtcoxo, xd apapxfipaxa pon 

dimitte mihi, dico. Domine, peccata mea, 

Ass547 

I184v 
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Kai Taaaopai emo too vuv o\> pq aoi 7ruaiacü Tzk&ov». 75 
& statuo ex hoc tempore, non amplius te offendam. 

Trfc paKpoOupiai; aou, Xpiare pou ^(ooSöxa! 
O longanimitatem tuam, Christe mi, vivificus largitor. 

rQ fltöq dvexei, Aeorcoiva, 6 EÜaTctaxyxvot; xAoq aoo, 
Oh quomodo tolerat, Domina, misericors filius tuus 

öpöüv ttiv Kaxa^povriaiv Kai xdq EKiopKia^, 

videns spretum perjurium, 

tö V|/ei)6o(; Ö7i£p KEKxiipai TO apETpov ö TaÄaq, 
& mendacium, quod habeo miser supra modum. 

dpa tcö auvTayqvai p£_ (f)£\) poi xf\q ä<(>oßla<; 80 
Simul ac componor ego (o temeritatem, 

Kai xf\q KaTa<(>povria£Cü<;_, auOit; £7ti Ta 7tpcc»Ta 
& spretum!) rursus ad priora redeo, 

Kai %£ipova EKEKTEivopai ö ßeßqÄoq Kai h/etjotth;, 

atque in pejus trahor profanus, & mendax : 

Kai ökntEp kucov kopegOe'k; ekekeivo too pETpou 
ac tanquam canis saturatus supra modum, 

(ÜOTEp £7li TÖV l8lOV EpETOV KaTOTpEXei, 

sicut ad proprium vomitum revertitur, 

oütco Kaycb nopEdopai, oTpetjxo eiq Ta öniaco, 85 
ita etiam ipse vado, vertor ad ea quae retro sunt 

pqö’ öÄ,öx; eiq Tqv aioOqoiv £p%opai ö TtavTXrjpcüv, 
neque omnino sentio miserrimus. 

aX,X,d Kai eiq cmöyvcocn.v TtoÄ-ÄdKiq ö BEÄiap 
Verum & ad desperationem saepe Belial 

piKTEi p£, riavayia pou, öiö ßofjOqaöv poi, 
projicit me, Sanctissima mea. Ideo auxiliare mihi, 

pij p£ edaflq p£, Aearcoiva, £Ki%appa yEVEaOai 
ne permittas, Domina, diaboli me ludibrium fieri, 

Ton novqpoi), navaxpavTE, äXka. E^dp7taaöv pe 90 
Purissima : sed eripe me 

ek tcöv x^iptöv to\) piapoo Kai kokotexvou nk&vov 
a manibus maligni, ac dolosi deceptoris ; 

Kai 5o\&ov p£ a7tepyaoai too oob inou, üapÖEvE, 

& servum me fac filii tui, Virgo, 
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GKeüx; xe JtaXiv ei}%pTiaTOv nvebpaTOt; riavayiou, 
vasque rursus aptum sanctissimi Spiritus 

toö goö eniGKi&oavToq xpövoiq ev tou; eox&TOiq, 
obumbrantis te, temporibus extremis : 

Kai gcügöv pe, 7tavb|ivriT£, ax; oiSat; Kai ax; 0eXei(; 95 
& salvum me fac, Omnibus laudibus celeberrima, sicut vis, & sicut scis : 

Kai doq poi toö öo^a^eiv ae Kai A^yeiv £k Kapölat;: 96 I185r 
& concede mihi, ut te extollam, & nominem ex corde. 

ex aTopaTOt; toü xarceivoi) Kai KaTTHneXiapevoo A156 

tr\v imepßriXXooaav xapäv, tö xaipe, rcpoGeiTteiv aoi, 

Kai SeSe^o, Kopia poo, ebpevtöc; xaipexeiv aoi, 

a> Aeo7ioiva, paönxpia xröv ynyevaiv eforic; te 

ajjapTcoXcöv Kai Tarceivoöv, tcdv KanyoTeXiapevcov: A160 

Xaipe, aeßdapie gktivti, nap0evojririoP KÖpri, 

Xaipe, 7tav0a'öjjaaTe, dyvrj, ve^eX-ri XaprcpoTdTn, 

Xaipe, 'OSTiyfiTpia, to k>-£o<; Boi^avriSoc;, A123v 

Xaipe, f\ napriyopfiTiaaa, 7iapapo0ia rcavTcov, 

Xaipe, Xicbv aKpörcoXiq, jiovn toöv aco^cojievcov, A165 

Xaipe, f| KaXXop'nTicca, Kopia (tKoro^öpe, 

Xaipe, ayvfi, rcavaxpavTe, rcapÖeve 0e<nÖKe, 
Xaipe, vae xr\<; Br|0Xeejj,, rrjc; 7iavr|yiaa)ievT|c;, 

Xaipe, 7cavu7cep0a'OpaGTe, reGoripaviy; f\ Sö^a, 

Xaipe, tö gkötoc; Xbaaaa Kai ^ö^ov tcW Saipövcov, A170 

Xaipe, tö K^eoq Zepa^eiji Kai tcüv TuoXoojijidTCDv, 

Xaipe, f\ Sö^a Xepooßeiji, KUpioxriTcov öpvoc;, 

Xaipe, ioTopioypö(t>T|jj.a Aookcc toü ajroGTÖXo'o, 

Xaipe, AxeiporcovriTe, 0eaaaXovlKT|<; ö\yo<;, 

Xaipe, riapGeve, Kfipuypa TtpodTiTou ’Hoaioo, A175 

Xaipe, 0£oö XapnpÖTaTOv Öoxetov <(>cüTo<t>öpov, L82A176 
Ave Dei splendidissimum & luculentissimum vas, 
Ave praeclarum & electum vas Dei. 

Xaipe, Mapia Aecyrcoiva f| KexapiTCopevri, L83A177 
ave domina Maria, gratiae plena, 
Ave Domina Maria, gratia plena. 

yaipe, |iaKapuoraT£ ev yuvai^i 7rap0eve, L84A178 
ave in mulieribus virgo beatissima, 

Ave inter mulieres, virgo beatissima. 

Xaipe, aoTTip twtepÄaiiflpe e£ ov XpiGTÖt; 7tpof|^0e, L85A179 
ave stella fulgentissima, ex qua Christus prodiit, 
Ave stella fulgidissima, ex qua Christus processit. 

A124r 
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Xaipe, r\Xie äSuxe, (jKoa^öpe Aeo7ioivä goo, A180 
Xaipe, aeXTivri Xag7tpa'uyn<;, f\ SqSooxouaa 7tavT(öv, 

%aipe, a'uyfi im£p<t>(öT£, llap0£vopf|Top KÖpii, L86A182 
ave illustrissima lux, mater & virgo, 

Ave lux splendidissima, mater & virgo. 

%aip£, T£^aaa X,apnpcci(; töv Baoi'käa navTcnv, L87A183 
ave quae mirifice Regem omnium peperisti, 
Ave, quae admirabiliter Regem omnium peperisti. 

Xaipe, pövrj Ori^daaaa Xpiaxöv töv £(oo8öttiv, Al 84 

yaip£, n dvareiXaqa tö öaxc 5iKaio<yuvnc L88 

%aip£, ii Äapyaaa fpiv r\7aov ((Koro^opov, L89 
ave per quam nobis sol praeclarissimus illuxit, 
Ave per quam clarissimus Sol iustitiae nobis illuxit. 

%aipe, Kopia AEorcoiva, u\|rn^ön£pa navTOöv, L90A185 
ave domina cunctis sublimior, 
Ave Regina, ac Domina cunctis sublimior. 

%aipe, tö dopa X£poußeip Kai üpvoq toöv ceyy£Ä,oöv, L91A186 
ave canticum Cherubin & hymnus angelorum, 
Ave canticum Cherubim ac Seraphim. & hymnodia Angelorum. 

Xaip£, tö aopa Xepo^ßEip Kai öpvot; tcciv ceyye^oöv, 97 
Salve, canticum Cherubim, hymnusque Angelorum. 

%aipe, £ipr(VTi Kai %ctpä Kai Koapou acorripia, L92A187 
ave pax, gaudium, & salus mundi, 
Ave pax, gaudium, consolatio. & salus mundi. 

%aipe, tö CEyaÄAlapa toü ävöpawuvou yEvovq, L93A188 
ave generis humani laetitia, 
Ave humani generis laetitia. 

%aipe, £ipr(vTi Kai %apä too avöpcwrivou yevouq, 98 
Salve pax, & gaudium humani generis. 

%aipe, tö Kqp\)ypa 7taTpcc»v Kai 7tpo<tnyc(üv ö öö^a, L94A189 
ave patrum praeconium, et prophetarum decus, 
Ave Patrum praeconium, & decus Prophetarum. 

%aipe, paprupoov KaXXovTi Kai öiEtyavoq aylcov, L95A190 
ave martyrum pulchritudo, & corona sanctorum, 
Ave pulchritudo Martyrum, & sanctorum corona. 
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Xaipe, öaicöv Kai>XTipa Kai pova^övTOöv üpvoq, L96A191 
ave piorum gloria, & in solitudine degentium hymnus, 
Ave piorum gloria, & laus (bpvoc;) in solitudine degentium. 

Xaipe, 7iepi<t>avEGTaToq tepap%cciv 6 KÖopoq, L97A192 
ave praeclarissimum hierarcharum coelestium omamentum, 
Ave praeclarissimum caelestis hierarchiae omamentum. 

Xaipe, oaicov y-uvaiKcav doKTvcpiäv f\ So^a, A193 

Xaipe, rcapGevcov q aöyfi Kai ompiypa toü KÖopoo,A194 

Xaipe, tö nepiAdÄripa töüv t)pvoypd<t>cüv 7tdvTC0v, L98A195 
ave hymnigraphorum omnium oratio, 
Ave pulchra hymnigraphorum omnium oratio. 

Xaipe, XoTpoxrapevTi pe GavaxiKoö peyaAoo, A196 

Xaipe, f| djtaX^dttoooa 'Ekeivou vooripaicov, 

Xaipe Kai xaipe 7cayxp'ooe, eAttic; Kai aamipia, 

Xaipe, fl pl^a ’leooai Kai ävGoc; 6 möq ooo, 

Xaipe, AaßiS Kai f\ Lktivt\, toü Mcouafi tö KXeoc;, A200 
xaipe, 7cav\mep0ai>paoTe Kai yeypappevri TtXaKa, 

Xaipe, toö Ncoe Kißcore rrjc; 7taXiyyeveala<;, 

Xaipe, X\)Tpö)oapevTi pe eK vöatov ßapuTÖTtov, 

Xaipe, f\ poopevr) pe JtaGcov <xXX£naXXr\Xosv, 
Xaipe, aKeoTcop 7cdvxep7cve Kai 7cayxp'ooe Kopia, 

Xaipe, tö 7cepiSe^iov (J>äx; twv ecncoTiopevcov, 

Xaipe, ö evSpoacöraToq too TeSecov ö rcÖKoq, 

Xaipe, rcaXÖTiov Teprcvöv, Tröv aaGevröv n pröaic;, 

Xaipe, fi pövri 7Tpö^ 0eöv peaiTpia Kai aKe7rr|, 

Xaipe, avTiXriyic; Geppfi tcdv KataTtovoopevcov, 

Xaipe, Ttapap-oGoöaa pe ev Xvnaic, Kai avayKaic;, 

Xaipe, fi pövri yriYevröv GKeTtrj Kai GopnSla, 

Xaipe, fi pocapevri pe oeiopoö (t>oßepGnaToo, 

Xaipe, tö 7teptSe£iov xf\q oiKoupevriq Gaüpa, 

ave praestantissimum orbis terrae miraculum, 

Ave praestantissimum universi orbis terrae miraculum. 

Xaipe Kai tö evTpu<t>Tipa tcciv yTiyevöciv anavTOOv, L100A215 
ave terrigenarum omnium delectatio, 
Ave terrigenarum omnium oblectamentum. 

Xaipe, napaSeiae Tp\>c()fj<^ Kai xf\q aGavaoiaq, L101A216 
ave paradise deliciarum & immortalitatis, 
Ave paradise deliciamm : totiusque amoenitatis. & immortalitatis. 

Xaipe, tö £nXov xf\q i^coriq, %apci Kai GnpiiSia, L102A217 
ave lignum vitae, gaudium & voluptas, 
Ave lignum vitae, gaudium, & voluptas. 

A205 
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Xcüpe, rcapdSeioe Tpu^q, %aipe ™ £tiÄov, 99 
Salve Paradisus deliciarum, salve lignum vitae, 

%aipe, tö T£i%oq tcciv kiotcciv Kai Gambia Koopoo, L103A218 
ave vallum fidelium, & mundi salus, 
Ave lilium convallium. & vallis fidelium, mundique salus. 

Xaipe, Äapfiv 6 eoöiot;, %eipa^op£vcöv pi)ovr\q, L104A219 
ave tranquille portus & a fluctibus agitatorum liberatrix, 
Ave portus tranquilissime, & a fluctibus procellisque agitatorum 

liberatrix desideratissima. 

Xaipe, t6 ctKeaaöSovov xröv vöcon; kotexovtcov, A220 
Xaipe Kai f| avappoaiq cäiv t£0veötcov rcavTcov, A221 

%aipe, f| fiövri ßaqflcx; tcciv ev KivStivoiq övtwv, L105A222 
ave nostra periclitantium auxiliatrix, 
Ave periclitantium opitulatrix. 

%aip£, TÖ %El%Oq TCCIV 7TIGTCCIV, Ä,lpqV KlVÖ\)V£UOVTCÜV, 100 
Salve murus fidelium, portus periclitantium, 

%aipe, dvctoTaciq ’ASap 7rponriTopo<; ökeivou, L106 
Xaipe ’ASap 7tpo7taTopo<; ävaaTaaiq, rcapGeve, A223 

ave progenitoris illius Adam resurrectio, 
Ave progenitoris illius Adam resurrectio. 

%aipe, Ä,ircf|piov T£p7ivöv Evaq pqTpöt; tcciv 7tdvTCöv, L107A224 
ave iucunda libertas, ave omnium parens, 
Ave iucunda libertas. Ave omnium parens. 

%aipe, avaKÄ-Tioiq ’ASdp, xf\q Efiaq %aipe Xmpov, 101 
Salve revocatio Adami, Salve Evae pretium redemptionis, 

%aipe, nriY'n TTfc xaprcoq Kai xf\q napapuGiat;, L108A225 
ave flos gratiae & consolationis, 
Ave fons gratiae, & totius consolationis. 

^aipe, 7tTtyq xf\q %&pnoq Kai xrtq aGavaaiag 102 
Salve fons gratiae, & immortalitatis, 

Xaipe, Tcriyn ex IlveöpaToc; 'Ayloo ea^payiapevri A226 

%aipe, 'Ayiou llvebpaTOt; 7rqyq ea^payiapevTi, 103 
Salve Sancti Spiritus fons signatus 

XaTpe, tö öpoc; AaviqX ö TeGeaTai rca^ai, 
Xaipe, ex goü ETETgriTai dx; Xi0o<; ö XpiaTÖ<; pou, 
Xaipe, tö Kiipoypa qpröv Kai Ttpo^riTröv apxalcov, 

A125v 
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Xaipe, tö Ttepicovopov tcüv emeXcÖv Kai ^evcav, A230 

Xaipe, io Kadxnpa qpäiv, xoü ßpoxTiaioo yevoix;, 

Xaipe, tö Kaxaö'üyiov äpapTGöXcov Kai ^evoov, L109A232 

ave refugium peccatorum & hospitium, 
Ave peccatorum refugium, atque diversorium. 

Xaipe, tö iÄaaTripiov twv KaTarcovoupevcnv, LI 10A233 

ave propitiatorium laborantium, 
Ave laborantium propitiatorium. 

Xaipe, tö Kaxac()ÖYiov xröv KaTanovoupevoov, 107!!! 

Salve perfugium afflictorum 

Xaipe, tö Mxpov yTy/evcov ev 'IepoooMpou;, 

Xaipe, 7capiGTap€VTi poi ev (Dpq. Kpvnipiot), A235 

Xaipe, 7cayKÖopiO(; xapa Kai Tepxj/n; t<dv vogouvtcov, 

Xaipe, 0aXäaari<; 'EpuGpäc; veoo Xaov Soxetov, 

Xaipe, Siaßaxripiov circo r% eie; ävco, 

Xaipe, q K^ipaE, ’laKtoß, qv xeGeaxai raxXai, 

Xaipe, GKqvq toü Aßpaap, J;evqaaaa TpiaSa, A240 

Xaipe, Öuaia IaaaK TtpoTtaxopoc; eKelvou, 

Xaipe, q ßaxoc; a^XeKxoc;, qv Mcouary; etopa, 

Xaipe, f\ 7tiAq oüpavcöv Kai Tfjc; ’Eöep xtöp^av, 

Xaipe, xapa TteplSo^e, eXjciq tcdv Ximoupevcov, 

Xaipe, f\ KaoGomfiTpia, tcdv ttXoicov KOßepvqTqc;, A245 

Xaipe, fi rXuKecDTiGGa, Xipqv xetpa^opevcov, 

Xaipe, KaTa7CTCDGK; ttoXXcöv Ttveupaxcov aepicov, 

Xaipe, KaTarcovTlaaaa xa ati<j)q tcdv Satpövcov, 

Xaipe, xö (t>6*; pqvöooaa xröv KeKXeiopevcov ev gkötci, 

Xaipe, xoö 'ASoo veKpcoan; Kai tqc; ^Gopcu; q Mau;,A250 

Xaipe, xö Kap<t>o<; <t>epooaa NcÖe pqvöov eap, 

Xaipe, fi Man; xfj^ apaq KaxaKMapoü xoö 7tpayqv, 

Xaipe, p Xmpaxnq äpä<;, St’ r\q xaP^ T<P Koapco 108!! 

Salve maledictionis solutio, per quam laetitia mundo 

eSelxOrte, 7tavapa>pqTe, tco gco, üapOeve, tökco, 109! 

apparuit, Immaculatissima Virgo ob tuum partum, 

Xaipe, peXcöv poo afjvSeapoc xröv JtapaXeMpevcov, A254 

Xaipe, vae Öeöxqxoc; q xopny°wa rcavxa, 

Xaipe, npoa<t>'ÖYiov fipcöv ev 'IepoaoMpon;, LI 11 
ave refugium in Hierosolymis, 
Ave profugium in Hierosolymis. 

Xaipe, navmepevSo^e 0pöve tob noiqTOü poo, LI 12A255 

ave throne mei Creatoris gloriosissime, 

Ave throne Creatoris nostri gloriosissime. 

AI26r 
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Xaipe, vae Oeiöxaxe, %aipe, 0pöve Kupiou, 104 
Salve Templum divinissimum, Salve sedes Dei, 

Xaipe, aiiyfi \mep<t>Gyre Kal nav'UflepÄapnpe pou, LI 13A256 

ave aevi splendor illustrissime & micantissime, 

Ave aevi splendor illustrissime, ac fulgentissime. 

Xaipe, f| SpciKOvioq Seivou oovxpiyaaa x^v Kapav,A257 
Xaipe, i[ plyaoa 7iiKptö<; aöxoü xfiv rcavoopylav, A258 

%aipe, ayvf) p SpaKOvxot; tou äp%eKaKou xapav 105 
Salve pura, quae draconis nequissimi caput 

ouvOÄdaaq Kal eit; aßuaaov pi\|/a<; neneÖripevov, 106 
contrivisti, & in abyssum projecisti vinculis constrictum, 

%aipe, i) rcpö^evot; KaÄ,iov tcüv ev 0Ä,i\peai navTcov, LI 14A259 

ave spes omnium proborum adversis casibus afflictorum, 
Ave spes omnium proborum, rebus adversis afflictorum. 

Xaipe, evTpo^ripct Xaprcpöv piKpröv xe Kai peydXcov,A260 

%aipe, tö Kaxa^byiov tcov efliGTpe<t>opEV(jöv, LI 15 L27r 
ave conversorum refugium, 

Ave dulce conversorum solamen, atque praesidium. 

Xaipe, ävöpcov Kai yuvaKCöv ßaaiX.iaaa Kai cncemi, LI 16 

ave virorum iuxta mulierumque regina & tutela, 

Ave virorum pariter atque mulierum regina & patrona. 

%aipe, navmepevöo^e peaixpia tou KÖapou, LI 17A261 

ave mundi mediatrix gloriosissima, 

Ave Dei & hominum mediatrix optima. 

Xaipe, xepTcve rcapaSeiae, xaipe, Kopia jravxcov, A262 
Xaipe, n puopevn pe GXiyecov apexpiyccov, 

Xaipe, f\ pövr| TTpoq 0eov Kaxa^uyfi Kai oKeTTrj, 
Xaipe, f\ oßriyo^oa pe ev vükxI Kai fjpepa, A265 
Xaipe, 8i fjc; 7coXXti xapa xrö KÖopco eyeyovei, 
Xaipe, ßpaßefjouaa ^(ofiv Ttavxöt; ßpoxeioo yevo'ut;, 

Xaipe, f\ peaixeoooaa ev xeXemaia Kploei, A127r 
Xaipe, Seoxepat; fi £o>ri rcapoiKriat; peyd^rjc;, 

Xaipe, fi otrioaoa ßpoxoix; Se^ia xoö Xoraipot;, A270 
Xaipe, fi Xooaoa TcoXXouq KoXriaeox; peyiaxrit;, 

Xaipe, fi Ttpo^evfiaaaa ßpoxröv xfiv ooxripiav, 

Xaipe, avaK^rjoit; jraaröv, xröv yrjyevröv f\ Sö^a, 

Xaipe, jravfjpvrixe fipröv cKe7rri Kai rcpoaxacria, 

Xaipe, fi SiKaoxnpiov 7iai>aaaa xröv avopcav, A275 
Xaipe, ßouXac; oKeSd^ouaa ex0pröv pou rcapavopcov, 

Xaipe, xixJtAÄv fi öSriyot; Kai oxeppa ßaKxripia, 
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Xaipe, toü öpouc; toü Xiva 6 ÖKpöxaxoc; üpvoc;, 

Xaipe, Ttaxepcov Pa'iÖoü, tö aapa tcöv aapaxcov, 

Xaipe, oaicov gk^zegk; f\ xep\|/i<; Kai yX'OKÜxrn;, A280 

Xaipe, io 7tepiXa>.T|jia AlyurcToo 0Tißai8o<;, 

Xaipe, <TKT|vf| oüpavie, povri tcöv TtpayroxoKcov, 

Xaipe, ttV; ävö) 7tpö^eve Ka0e8pa<; oüpavioo, 

Xaipe, f\ Siavol^aca xaq n\)Xaq 7tapa8eiaoo, 

Xaipe, Xtigttiv f\ aä^aca toü oioü Kai 0eoü gou, A285 

Xaipe, TravaXriÖeGTaTe prjtfip xoü FIoititoü poo, 

Xaipe, 81’ r\q oi yriyeveic; eüpapev Gcorriplav, 

Xaipe, 7cayKÖojiie xapa Kai XÜTpov Seapoopevcov, 

Xaipe, Kapoü toü xajteivoü eXniq Kai 7cpooTaoia, 

Xaipe, tcöv ^evcov öSiy/e, xaipe nap0evopr|TOp, A290 

Xaipe, f\ SavTavaiGGa, fi püpov 8owa KÖapcp, 

Xaipe, rap^ouXitoTiaoa, iapaxoüaa jrdvxa^, 

Xaipe, Giyfi tcöv arcaatöv Kai Seopevcov Tcianq, 

Xaipe Kai gkcttti tcöv tttcöxcöv, gtoXti yopvcöv ÖTtavTcov, 

Xaipe, fi 5owa poi x«pav ev copc^t Kprnipioo, A295 

Xaipe, fi 7cf>Xr|, xopriye Kai acorripla rcavTcav, 

Xaipe, 81’ fi<; öXoTeXcöc; rcapaßaan; eXüÖti, 

Xaipe, 8i’ fi<; ek xfj^ cpOopöt^ eXmpcoÖtipev 7cdvxec;, 

Xaipe, 81’ fi<; rcapaSeiaoc; ffvolyei rcapaSo^cöi;, 

Xaipe, fi npö^evot; navibq toü eniyeiou KÖapo\), LI 18 
ave universi terrarum orbis conciliatrix, 

Ave totius terrarum orbis conciliatrix efficacissima. 

Xaipe, tö GKfprupov, Aearcoiva, kigtcöv gou ßamkecov, LI 19 
ave domina sceptrum fidelibus tuis imperans, 

Ave domina nostra. foedus pacemque fidelibus tuis impetrans. 

& sceptrum (GKfpt'tpov) cunctis imperans. 

Xaipe, f) Sö^a Kai xapa tcöv iepecov rcavTeov, L120 
ave gloria & laetitia omnium sacerdotum, 

Ave gloria, & laetitia omnium sacerdotum. 

Xaipe, tö ayaMiapa tcöv pova^övtcov, Köpri, L121 
ave virgo solatium solitariorum, 
Ave virgo, solitariorum solatium. 

Ave regina supernorum civium. & domina Angelorum. 

Xaipe, fi 7töX,Ti oüpavcöv, f) avoöot; tcöv navTOöv, L122 
ave porta coelorum, ascensus omnium, 

Ave porta caelorum, & scala. ascensusque omnium. 

Xaipe, tö avoiKTTpiov fliAcöv toü napaSeiaou, L123 
ave reseramentum portarum paradisi, 

Ave portarum caelestis paradisi reseramentum. 

A127v 

A128r 
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%aipe, Xwniv naüoaoa, f) ^opiy/ohoa rcavTCOv, L124 

ave quae moerores sedasti, adomatrix omnium, 

Ave nostra consolatrix : quae moerores sedasti, 

%aipe, ’Eöefi, fi navoaoa Xintriv töv 0Ä,ißo|i£vcöv, L125 

ave eadem quae leniisti oppressorum molestiam, 

& [ ] oppressorum molestias leniisti, cunctasque oppressiones sustulisti. 

%aipe, ii Kkexq tcciv obpavcov Kai Xpunoi) ßaaiteiaq, L126A300 

ave clavis coelorum & regni Christi, 

Ave clavis regni caelestis, & regni Christi. 

%aipe, X,ip.qv navapioTE 7tX,conipcov tcciv tou ßlou, L127A301 

ave portus optime huius vitae nautarum, 

Ave portus tutissime, in hac vita navigantium. 

^aipe, M-ou äya0Ti £Ä,7riq, ßeßaia, Kopri, L128A302 

ave animae meae spes bona & fida, 

Ave animae nostrae spes fida, & optima. 

%aipe, navTÖq xpiOTiavon ßeßaia aco-npia, L129A303 

ave Christianorum omnium firma salus, 

Ave firma salus universorum Christianorum, ad te svncere ac vere recurrentium. 

%aipe, tö (jicciq \)7t£pÄ,a|iflp£, tö tjxori^ov töv KÖapov, L130A304 

ave lumen praefulgens, quo mundus illustratur, 

Ave lumen lucidissimum, quo mundus illustratur. 

%aip£, ii pr(TTip Ton XpioTon, inou 0£on tou ^ccivToq, L131A305 

ave mater Christi filii Dei vivi, 

Ave mater alma Christi Filii Dei vivi. 

%aip£, ii |iriTT)p to\) XpioToh, \)iou 0£ou tou ^ccivToq, 110 Ass548 

Salve Mater Christi Filii Dei vivi. 

%aip£, fipcciv tcciv yqy£vcciv okekti Äap.npä Kai öö^a, LI32 L27v 

Xaipe, fpöv töv xarceivcov ok£.kt\ Kai rcpoaxaaia, A306 

ave nostra genitorum protectio luculenta & gloria, 

Ave nostra omnium protectio insignis, & gloria. 

%aip£, ii töv axcopiiTOv %cöpqaaoa £v koAtioiq, L133A307 

ave quae nullo spatio comprehensum in finibus comprehendisti, 

Ave, quae nullo spatio comprehensum, tuo sinu ac ulnis comprehendisti. 

Xaipe, f\ Te^aoa 0eöv, töv rcavTCOv Baav^a, 

%aip£, f) xaXo'üxqaaaa XpiaTÖv, töv ^(öoööttiv, LI 34 

Xaipe, Xpioröv ÖqXdoaoa, ßpetjioc; 0eöv xöv öXcov, A309 

ave quae Christum vitae datorem educasti, 

Ave, quae Christum vitae datorem educasti: 
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Xalpe, f] So^a xröv 7tiaxä)v Kai pfixqp xoü Kopion, A310 
xou noirpou poo Kai 0eou Kai e'uepyexoo rcavxcov, 
Kai So^av avaTtepycopev K'oplca x<p 0eä? poo ■ 
ot)8ev äXAo pepaÖripev 7cXtiv xqv Tpiä8a aeßeiv ■ 
8i07cep 5o^a aoi, Tpiac;, d8iaip£xe (jmaiq, A128v 

xpiaq xatq tircoaxdaeai, povac; 8e xr\ oixria, A315 
ev aeßovxec; eiXiKpiväx; evcoaei eöauyx'öxQ), 

aeßopev o\>v xpinXTiv 7tpoa(D7C(ov povap^iav, 
eixoov tatq xmooxaaeaiv a8iaipexov (Jmaiv, 

pova8iKTiv x<5 <Tü)j.(j)Df) rtpoaKovoupev ä7ca\>ax(D<;, 

8i’ r\<; Kai XinpcoOeiripev xröv 8eivröv eyKtoipaxcov, A320 

7tp£oß£i>ovxe<; eva 0eöv ev xpioi xotq Ttpoaawcon;, 

Flaxepa, crovöpovov Yiöv, öpooöaiov flveupa, 

8o^a^opev Kai oeßopev ano pnxpöc; KoiXiac; A324 

Xpiaxöv xöv navoiKxippova, nXdaxriv, 0eöv xcov navxGöv, L135 

Christum pientissimum omnium creatorem, Deum, 

Christum, inquam. misericordissimum omnium creatorem, [...] 

xöv 1t|oow pou xöv yXuKÖv, xöv xpoöca tov KÖopou, LI36 

dulcem Iesum meum, altorem mundi, 

dulcissimum Dominum nostrum Iesum, educatorem atque altorem totius mundi, 

(j)iX,dv0pa>7cov, oiKxippova, xöv flavxoKpäxopä pou, LI 37 

omnium amantissimum, omnipotentem patrem meum, 

benignissimum humani generis amatorem, & Patrem cunctorum omnipotentem : 

<5 Kpenei öö^a Kai xipq Kai Kpaxot; eiq aicövat;, L138 

cui competit gloria, honor & potestas in secula, 

Cui convenit omnis honor, gloria, decus, & potentia in perpetuum : 

iipvoq, p£yaXoKp£7t£ia, npoGK'uvnGiQ £v üpvoic, LI39 

laus et magnificentia, 

laus & iubilatio. atque magnificentia, 

cü 7tp£7i£i Öö^a Kai xipq, 7tpocKÖvqGu; Kai üpvot; 111 

Quem decet gloria, & honor, adoratio, & hymnus 

g\)V xtö avap^cp xtö llaxpi Kai nv£Öpaxi 'Aylcp, LI40 

cum aeterno patre, & spiritu sancto 

una cum aeterno Patre, & S. Spiritu, 

vüv Kai a£i Kai 7iavxox£ eiq aicovat; aitövcov. L141A324 

nunc & semper & in secula seculorum. 

nunc & semper, & in infmita secula seculorum. 

vüv Kai a£i Kai 7rävxox£, aprjv, eiq xovq aicovat;. 112 (xeAoq) 

nunc, & semper, & ubique, Amen, in saecula. 
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npeaßelan; 0£opr(TOpO(;, dei nap0£vou KÖpqq, L142 

Precibus Dei genitricis semper virginis 

Precibus & meritis Sanctissimae Dei genitricis Mariae semper Virginis, 

Kai orpaTiaq töiv oüpaväiv Kai nÄ.rj0ouq töiv ayy£Ä,cöv, L143 

et exercitus coelestium, ac coetus angelorum 

exercitwwmque omnium caelestium, & universi coetus Angelorum, 

tcciv Xepoußeip Kai Xepa<t>£ip Kai tg)v 7coA.uouudTcov, LI44 

Cherubin Seraphin, 

Cherubim & Seraphim, 

tcciv npo<t>TiTCCiv, papTupoov te iepap%(ov öoioov, L145 

prophetarum, martyrum, hierarcharum, sanctorum, 

Prophetarum & Apostolorum. Martyrum & Confessorum, 

tcciv äoKTyucciv £vt£U^£gi Kai 7iavTCöv tcciv ayicov, L146 

studiosorum intercessionibus et omnium beatorum 

supplicationibus. 

SanctorumquQ omnium intercessionibus, ac beatorum supplicationibus. 

£Ä£T1G0V TÖ ftAdopa GOU, 0££ \iOX) 7tavoiKTippcov, L147 

miserere tuae creaturae Deus mi clementissime. 

miserere tuae creaturae, mi Deus clementissime : 

£K 8e£uöv 7iapaGTT)GOv £v wpa KpiTTipion L148 L28r 

A dexteris in hora iudicii colloca 

& a dextris tuis in hora tremendi iudicii, 

todovXovq goo xoiiq Ta7t£ivo\)(;, Aeanora £cooööra * L149 

humiles servos tuos, 

humiles servos tuos colloca. 

pq npöt; rd &pya, Kupi£, Ta tot£ 7tapaß>i:v|n^(; L150 

ne o domine vitae author, ad opera 

Neque, o Domine, vitae auctor ac dator. ad opera nostra mala. 

T)|icEjv a7tdvTC0v yqyEveov töv flapavopriGdvTCüv, L151 

quae nos mortales legem praevaricati commisimus asperexis, 

quae, legem tuam transgrediendo, [...] commisimus, asperexis : 

ahXa, npöq Ta <t>iÄav0pa>jca G7uÄdy%va töiv oiKTtppc&v aou. L152 

quin potius aspexeris ad mitissimam humanitatem & misericordiam tuam. 

sed potius ad immensam clementiam, & pietatem. atque misericordiam tuam 

benigne respicias, obsecro. nostrique miserearis. 

’Apqv anhv, d9dvaT£ Tpiac 5£5o£aon£VTy L153A325 
Amen. 

Amen. 
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Apparatus criticus of the EyK&piov 

3 b7t£p7tavaya0£ A8. 8 atpaticöv: atpatTiycov A13. 9 7taxpcöv L. 10 Kabxrj- 

pa, KTipoypa A15A10. 11 ayaMdapa: eyKaXXcoTciapa A16. A22 obpaviov. 

A23 napTiyopfiTiGcd poo: Kai napqyopfitiaad poo. 19 dXrjÖfic;: aXr|0ivfi A32. 21 

BXaxepivuiGGd poo: f\ BAaxepvixiaaa poo A34. 27 qpcöv, ö IloiTycric;: ö rcavtcov 

7toir|xfi<; A40. 29 töv 0eöv: töv Xpiatöv A44 II Kai Aöyov: töv Aöyov A44. A45 

7iap0evov. A47 b7t£p£K7tXfixtco (vid. A58!). 31 Ttapeaateoae A49. 32 aapKCö- 

0eiq: ofjq t£X0£i<; A50. A58 imepaiGiov: b7t£j;aiaiov || b7t£p£K7tXfittco (vid. A47!). 

33 praeservans Voss., Ass. : perseverans typogr. Col. 1547. A66 KatriXXdyTi: KataX- 

Xayf|. A69 EtebOEpco. 41 atE^avov A75. 44 7tavao7tiX£: 7tavbpvr|t£ A78A22. 

45 GK£7iaGov, <|>bXai;öv p£ A23. 46 tcö 7ttco%cö, xcö ßeßopßopcopevco L A80. 47 tcö 

7tapopyiaavti L A81. 48 tcö noix|tq poo Kai 0ecö Kai xcö Kpixfj Kai n^aaxri L: tcö 

rioirixTi poo Kai 0ecö Kai Kpixrj poo Kai nXaatri A82. 49 öX£0potÖKO<;: 

öteOpotoKoc; L : öXoOpeoöxry; A83. 51 Kata7ueiv: Kaxa7ur| A85 II yivcooKCo: 

KatE^cov A85. 54 ßp£(J>oo<;: pqtpac; A90. 55 ab: go'i (altera manu) in margine L. 

57 7tpOGxdxri<;: Kai TtpOGtaxtv; A98. 58 afiv xqv gketttiv: aqv gketttiv A99. 59 

rcoXAcöv: 0£ppcöv A102 II crebrisque te Voss. : crebrisque Ass. 60 7tpoa7U7ttco: rcpoa- 

7ii7ixcov A103. 64 £KKÖ\|fii: 0epiGTi A108 II taXav: taXa L A108. 66 ayicov: SiKaicov 

A110. Al 11 ßißXoic;: ßißXcov. 67 oöSe Xvm\: ob atevoxcopia (vid. 68) Al 16. 

A133 ^cofi: ^o>f]v. 72 co KexapitcopEvri A136. 73 yXcöaaav L II linguam Ass. : lin- 

gua Voss. 75 xö bpvcöSec;: Kai bpvcöSec; AHO. 76 ö: ö Lll Nazaret: -th Ass. 79 

yüXOGCOGxriv rcavtcov L80: yoxoacootpiav KÖprjv A146. A149 eic; abxriv: eic; xqv 

abxriv. A172 Xepooßeip: tcöv Xepooßeip. 82 0eob Xaprcpötatov: ^aprcpötatov 

0eob A176. 85 7ipoqXr0ev A179 . 91 Xepooßeip: obpavob A186. 92 Kai kö- 

apoo Gcoxqpia: tob avOpawuvoo yevooc; (vid. 93) A187. 93 tob avOpomivoo yevooc;: 

Kai ooxTipia KÖapoo (vid. 92) A188. 94 rcatpcöv: rcaacöv cum xp pro a supra L : 

rcaacöv Al 89. 97 lEpapxröv 6 KÖapoc;: KÖapoc; ap^iepecov A192. 98 hymnigrapho- 

rum : hymnographorum Ass. 102 0opr|8ia: eb(|>poabvT| A217. 109 Kai ^evcov: 

7t£vfit(ov A232. 112 0pöve tob nonytob poo: tob 7ioir|xob Kai 0eob poo A255. 113 

Ö7i£p(|>öyxE : 7io Absente A256 II 7tavo7tepAap7tp£: b7iep£KAap7tp£ A256. 114 rcavtcov: 

övtcov A259. 124 x^priyoboa: o pro co supra L. 127 7tAcoxfip(öv tcöv tob ßloo: tcöv 

tob ßioo 7cXcoxfipcov A301. 128 etaic;, ßeßala, Kopip acoxripia Kai gk£7Cti A302 (vid. 

129). 129 ßeßala acoxripia: eXiaq ßeßaiotaxri A303 (vid. 128). 130 b7tepAap7tp£: 

tö äSotov A304 II <j>aro^ov: <pcoxi^cov: o pro co2 supra L. 133 köAjcoiq: pqtpa A307. 

136 yAoKbv: yAoko L II tpO(J>£a: altera manu supra tpo^ala L. 138 q>: co L. 143 

7tAf\0oo<;: 7tAri0o<; L. 144 7toAooppatcov: TtoAucoppatcov altera manu supra TtoAoopaxcov 

L. 146 ac beatorum supplicationibus: om. Ass. 

Apparatus criticus xfj<; Ev%fjg 
5 xipicoxepa tcöv V : tipicoxepav I. 6 ÖTrepavSo^coxepa V. 12 ÖKata(J>AeoKt£ V. 

15 ÖEÖq: XpiGtöc, V. 17 7cap0£V£poooa V. 18 XpiGtrö poo: Xpiatco V. 22 eX- 

7uSa: £X7ciq V. 27 oXoOpoxÖKOc; V. 28 e^Opöc; poo: ö £X0p<^ V- 33 CKKÖvn: 

EKKoye V. 34 a7C£pyaGai: a7C£pydGai V II ev trö Xpioxrö poo: ev tä> XpiGtä» V. 36 

OXiiyu;: ÖXlyeu; IV. 44 bpvcoÖEc; V. 45 ö: ö V || 7cap0£vepqt£p V. 50 taptapov: 

xö xaptapov V. 59 ab: abp 1 II nap0£vopqxrip V. 61 fiypeicoGa V. 62 xifc 
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f|XiKia<;: fiXiKia; V. 63 eyivriv: eyevöjiriv V. 65 7Cpa^eai dTÖrcoi;: 7Cpa^eai xai; 

ÖTorcoic; V: 7tpa£,£ic; xac; monovq I. 68 7taji7tovr|pö<; V. 75 xaaopai I: xdi^opai V. 

80 xcö: tö IV. 81 erci xd rcpcöTa: £7t£Tpd7rr|v V. 84 Kaxaxpe^eiv V. 85 Kaya) : eycb 

I. 91 piapob: 7covr|po'u V. 95 rix; oiSa; Kai rix; Qe'keiq: rix; Geteic; Kai rix; oiSac; V. 

96 ek xfjc; KapSiac; V. 106 auvGXaaaaa Kai eiq äßoaaov piyaaa V. 108 f\ Mxpco- 

aig apäc;: apctc; f\ Xmpoxn; V. 109 7iavap.ri))iT|xe: 7tavap(üpaxe V. 

III. Commentary 

Comments re. the EyKoißiov 

Structure 

1-22 Characteristics of the Virgin (= Ev%ij 1-11) 

23-28 Mother of Christ (= Evx'H 12-15) 
29-44 More characteristics of the Virgin, introduced by an (= Ei)%A 16-25) 
45-52 Prayer 1 : “protect me against the Devil” (= Ev%rr\ 26-30) 
53-58 “From my childhood on you are the only help I have” 
59-70 Prayer 2 : “lead me into heaven” (= Ev%A 31-40) 

71-81 “Make me praise you” (= Ev%A 41-45) 
82-141 XaipeTiapoi + conclusion 0=Ev%q 97-112) 
142-152 “With the mediation of the Virgin, have pity on me, God” 

In the commentary the numbering of L is followed ; in cases where the text of 
A is commented upon, I give the number of A (with A in front of it); in these 
cases the comments are in small print. 

2. Cf. AkoX. tov AkccQiotov "Ypvov, En%h xnv imepaylav Geotökov: «r\ 
tcöv d7TTiX,7aa|ievcov pövri eXnu;...». 

5. äKrivoXajimjSövcov: seemingly a newly-coined word ; the lexicon of 

na7taÖTi|iTiTpiou gives only «ÖKTivoÄ,apnfi^ = ÖKTivoßöXot;» (but only in 
Modem Greek). 

7-8. Cf. AkoX. tov AkclBictov Ypvov (pexd tö o'öpßotaw rn^ 7Ugt£üx;), and 
AkoX. FlaOcöv, M. n£p7rrri, 'Egtc., ’QSfj 0’: «Tf^v TipicoT£pav tcöv 
Xeponßei|i Kai evöo^OTEpav aai/pcpiTax; tcöv Sepa^eip, ttiv ööia<t>0öpax; 
0eöv Aöyov TEKohaav, t^v övtgx; Geotökov, ge peyaX,nvopev». 

9. nponaröpcov: L has the ametrical nazepcov in legatura (tcöv npcov). Thus, the 
prefix npo- may have been overlooked ; it is present in A and A. 

10. tcöv änooTÖXcov Kr\pvypa,, Kav%7]pa zcovpaprvpcov. ’E^eSöktiAoq (A10) (+ 
the text of the Ev%i] in I and V, vs 7), and A (15) reverts them. I rather follow 
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L, because especially the first combination looks more to the point: oi 

’AjcöoxoAoi ttiv Kfjp\)^av. 

Cf. AkoX. tcöv Eiooöicov rrjg Qeotokov, 'Eorcep.: «St) xöiv 7ipo<t>TiTü)v xö 

Kfipuypa, anoaxöXcöv Sö^a Kai paprupcov Kat»%Tipa Kai navxcöv xäiv 

Ynyevröv i) ävaKaiviaiq, napöeve pfixrip ©eou» ; AkoX. TlaOcov, M. 

ri£|i7tni Egtu.: ©coxokiov: «Xaipe, ©cotökc, p xöv axcopTixov ev obpavoit; 

%cöpr(GaGa ev pfixpqt gou ■ %aipe, napöeve, xcciv 7rpo<(>r|XGC>v xö Kfipuypa, öi’ 

f\g fipiv eÄapyev ö 'EppavoufiÄ,...». 

13. reöeöyv ö KÖKoq: see lud. 6.37-38. 

16-17. Cf. Stathis, HÖEKanevraavXXaßog vpvoypa^ia, n° 35, 4 (p. 190) (14th 

c.) : «0u|iiaxf|piov xp^gow Kai Gxapvov pavvaÖö%ov» ; AkoX. tov Akcl- 

Oiotov "Ypvov, Tponapio: «xaipe, kuyvict Kai Gxapve, pavva fyEpovoa 

...». 

17. Cf. Stathis, H SeKanevracrvXXaßog vpvoypatpia, n° 41, 16 (p. 193) 

(14th c.) : «%aipe, p Gxapvot; p xpuai) p öepowa xö pavva». 
A18-25. Addition, of which 18-19 is a continuation of the OT-vocatives, but the vss 20- 

25 consist of general vocatives directed to Maria. This causes a gap between the OT- 

vss A17-(19) and 26. 

A23.1 have deleted Kai before Tlapriyopinood pov for the sake of the metre. 

A25. to fiTjpiaiov: «jir|piaio<;» (flpcoia : «avriKtov fj äva<|>epöjievo<; eig xöv prjpöv») A 

peculiar reference to the motherhood of Maria! I leave the wrong accent in the text 

(obviously intended by the scribe), as otherwise there would be an accent on the 5th 

syllable. 

19. Cf. AkoX. tov AkccQicjtov "Ypvov, Tpcmöpio: «Xaipe ö xö|io<;, ev cü 8a- 

KX'öÄip eyyeypanxai llaxpöq ö Aöyoq, 'Ayvf(». 

21. BXax£pi viri ooä pov LA: r\ BXa%Epvinooä pov A. BÄaxepvlxiGGa. Cf. 

Ifpcoia: «7tapÖGxaGiq xf\q 0eoxÖKOO Kaxa xö npöximov xf\q ev xcö vacö xcciv 

BX,axepvcciv (BÄaxepvai: xpf||ia xf\q Kcovaxav.) eiKÖvaq aöxiv;». The leng- 

thening in L and A with a syllable metri causa. See also D. Pallas, Passion 

und Bestattung Christi. Miscellanea Byzantina Monacensia II. München 

1965, p. 166 : “Von der Blachemitissa ist bekannt dass sie im Kult zur Zeit 

des Kaisers Romanos III. Argyros (1028-1034) in Erscheinung trat and 

thus long öfter Ephraem! 

22. naacöv: must be correct (present in both sources); “all the women”. I do not 

think that this is a case comparable to what happens in A43 (see there). 

23. Cf. Stathis, rH ÖEKanEVTCcavXXaßoq vpvoypatpia, n° 45, 4 (p. 197) (14th c.): 

«ßrixov ttiv ötKaxdö^Kxov, Gxapvov ttiv pawaßprixiv». 

24. Cf. Stathis, H ÖeKanevTCtovXXaßoq vpvoypatyia, n° 41, 15 (p. 193) 

(14th c.): «xaipe, p prißSot; ’Aapcov Kai ßcruot; p 7tup<t>öp09>. 
A42. napGzvovpera tökov: the scribe took this by mistake from vs. 44 ; here, another 

characteristic of Christ should be given. 

A43. tcöv yqyevcov tcöv änaccöv. fern, pro masc. metri causa. We find the same pheno- 

menon in vss. Al 15, A273 and A293. 
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A46. voovpevov: "only to be apprehended by thought”. 

A47. i)7t£peK7tXriTtO)‘. corr. into i)7zep£KnXr\TZOv. 

A56. ri)g avOpomivr]g dKofjg: this should be a dative (“for human hearing”). I leave it 

uncorrected, because the gen. seems to be intended. 

A58. i)7telgai<Jiov\ corrected into vnepaimov. i)K£peKnXf\rv(D\ corr. into VTtepeKTzXfjrtov. 

A63. npOGxaaia xaxiviy. the adjective is used here in the archaic sense (“quick”), not in 

the more modern sense of “dawn-, moming-” (as in L37). 

L33. om. A, because the preservation of Maria’s virginity is not any longer A’s subject. 

A66. KaraXXayrj {Kam- with legatura): I have corrected into KarqXXdyr]: "heavenly natu- 

re became (changed into) an earthly one” : a pecnliar use of the verb! There may be 

influence from vs. 57. oopavioq: with internal synizesis !!! 

37. raxivri = aiiyfi (a rather new meaning ; cf. A63), used in a metaphorical 

sense. m%ovq is imprehensible. Possibly viewed as an adverb with the sense 

of “soon”? Or perhaps as a gen. qualitatis? A69 has a different reading! That 

the translator probably had the same text in front of him becomes clear in his 

translation, which finally is given up by Vossius and thus also by Assemani. 

40. eXn\8a\ the modern form of the nomin. (metri causa)] 

44. 7zavaoKiX£ L: navvpvr}T£ AA. navd<mxk£ (not appearing in the lexica) is so 

much a lectio diff. that it cannot be avoided. The translator, seemingly not 

understanding it, leaves it out. 

45. <j>vXcrf;ov, oKenaoöv p£\ okekcloov, fyvXatgöv p£ A23 (= Evxv 26). 

I rather follow L, as it is the oldest ms. 

46-48. £X£tjgöv p£ is folllowed by datives (reo tztcoxü), ß£ßopßopcopävco — with- 

out iota subscripta, as usual —, and rcö napopyioavn). This verbal form, 

again, is constructed with the dative (reo noirjrfl, and rcö Kpiri) Kai 

nXaoTr). Although this pecularity clearly belongs to the tradition (it appears 

in both mss, so scribes kept copying it), I have corrected, as I cannot believe 

that the original author meant it this way. Cf. L65A109 aixcö aoi instead of 

oe. 

47. Cf. Stathis, HÖ£Kan£vraavXXaßoq vpvoypafiia, n° 24, 2-3 (p. 184) (end of 

14th c.): «%aipe, llap0£V£, II %£i|ia^o|i£vcjöv p X,i|iqv kqi otUTTipia kö- 

a|ion». 

51. Karam£iv L: Karanv] A. After the two subjunctives of vss. 49 and 50, the 

variety offered by the infinitive of L and the negative imperative of vs 51 is 

quite alright. 
A87. prfS'evcovvpo) S£i^r}gpepoipag, flapOevopfjrop. A rather pagan way of beseeching 

the Virgin to “ keep one on the right side of Fortune”! 

L55. om. A, because it does not fit any longer after the addition of A91-96. 

A104. 7tXaoTOvpY£Trig\ newly-coined instead of (the metrically not fitting) «TtXaaxo'op- 

yoq». 

62. £KKÖ\jfT]\ this verb is more at its place in vs. 64. 

65. atro) aoi: Although this dative occurs in both mss., I have not been able to 

locate any other examples of this very irregulär use. Early in the tradition. 
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some scribe must have had a rather exaggerated preference for the dative. Cf. 

vs. L46A80-L48A82. The Ev%i7 34 reads <j£. 
Alll. £covtg)v ypa<f>fjvai ßißXcov: this only makes sense when one changes the last gen. 

into a dative : ^covrcov ypa<j>fjvai ßißXoig: «Ypct(t>Tjvai (ev xotq) ßlßkou; (xröv) 

^COVTCOV». 

Al 15. Kal tü)verepcovänaacbv Kai dyi(ov änävuov: änao&v if the author of this line did 

not refer here to female saints, the use of cmaa&v obviously is metri causa ; it seem- 

ingly did not bother him that the regulär gen. masc. follows immediately! 

Al 17. ov nvp e%(OTEpov £K£i äoß£(jTOv to KaOöXov: instead of «rcup to e^ooxepov», 

which is the usual phrase ; the extra id in the 2d halfverse strengthens KaOöXov. 

Al 19. okcöXt]^ ö Ssivög, ö ßpv%a)v Kai KoXd^cov: a roaring wormü! 

A125. pfj SiaKpivcov: there is no subject to which this participle refers. The meaning must 

be : «Ö7to\} S£ ÖiaKpivei Kaveic;». 

yvcopiapa: “token (that by which something is recognized)” (Soph.) 

L68. om. A, as the preceding description (A117-125) is much more emphatic. 

A127-134. This (rather peculiar) description of heavenly bliss replaces L70. 

A127. dXXd: a repetition of äXXa of L69A126. 

A130. <j>£povaav instead of «^epov»: there are more instances where the author of the 

extra lines takes his refuge to feminine forms, whenever the metre asks for an extra 

syllable. Cf. Al 15, A273, A293. 

A131. ävdr]TT\pia \ a newly-coined word, which must mean something as “the places 

where ... flourish”. 

A133. £a)fjv pfj £%cov zäXog: which should be «£cur| pf\ e%ooaa». The only (metrically) 

possible correction is : «^orr| pfi ex©v teXoq». This we also find in the Evxti 39 

(Assemani seems not to have noticed the synt. irregularity). The opposite of this phe- 

nomenon occurs in A130. 

73. yX&ooav: Cf. L52A86 yXcörra. We follow A137: yXwrrav, which is also the 

reading of the Evzrf 42. 
A138. a//0co in the sense of «äpa». 

75. Kai does not make much sense here (and could be comfortably replaced by 

«tö»). Since, however, all the mss (those of the Ev%ff, too) have this reading, 

I have not touched it. 

76. Cf. ’AkoX. TOvEvayy£Xi<jpovTfjg@£OTÖKOD, 'Ecyrtep.: «BoiAfiv npoaunviov 

cmoKaX,t»7iTtjöv aoi, KÖpri, TaßpifiX, £<(>£gttik£, ae KaxacTTta^öiievot; Kai 

<t>0£YYÖ|i£vo<;: Xaip£, yf| darcopE ■ %aip£, ßax£ d<(>te:KT£ * %aip£, ßa0o<; Sua- 

0£tnpTiTOv ■ %aip£, ri y£<t>upa, npbq xobg oüpavoix; ri p.£Tdyonaa ■ Kai 

KX,ip.a^ ri |i£Tdpaioq, rjv ö ’laKcbß £0£daaxo ■ %aip£, 0£ia GTdp.v£ too |idv- 

va • %aip£, Xvcic, wfc ctpaq ' %aip£, ’ASdp. i\ dvaKÄ-nou; ‘ |i£Ta ao\) 6 Kdpioq». 
L78. om. A, replaced by A143. 

A146-147. The connection between these two vss is not flawless. 

L149. eig TqvavTfjv: assuming that the scribe has added the article by mistake, I have cor- 

rected. 

A152. anapavBpov: the lemma «d7tapav8poq» is not to be found in the lexica ; LS gives 

“7tapav8pöopai, remain unmarried”. The word is newly-coined, but in the wrong way 

(the a-privans being necessary for the metre, but not for the sense). 
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A159. paOijrpia zwv yrjyevcöv : a peculiar phrase to be used for the Virgin. 

A166. KaÄÄopijziooa (or in another spelling): probably an icon in some monastery, 

unknown to me. 

A172. rmv Xepovßeip: assuming that the scribe has added the article by mistake, I have 

corrected. 

L88-89. om. A, probably because the sun already appeared in the extra vs A180. 

94. Tzaomv in both mss, but in L corrected by a second hand into «naxpcciv» ; I 

follow this correction. 

98. nepiXäXripa: according to LS “prating, gossip” ; it seems to be better to 

think of a newly-coined meaning, based upon the adj. «nepiX&k^Tog»: "much 

talked of, famous”. 
A197. Eksivov: "coming from Satan”. 

A200. r\ Etcrjvjj: «f\ okt|vti toü papTupuru, the Tabemacle». 

A205. ctKBOTCüp : the fern. «dKecrcoplq», of course, did not fit the metre. 

A206. 7tepi3efy,ov\ see next note. 

99. to nepiÖe^iov rfjg oiKOvpevrjq Oavpa: a rather peculiar use of this adjective 

(according to LS it means : “with two right hands, dexterous, expert, conve- 

nienf’. One wonders whether it has replaced another, original, adjective, but 

which one? 
A220. äKeooödvvov: probably newly-coined on the basis of «coceoaivoaoc;» (LS : hea- 

ling disease), «dK£(Tai7tovo<;» (LS : “assuaging pain”) 

A228. xtäps °°v sxexprytai tbg XiOog ö Xpiowg pov: this time x&ip£ is followed by 

a verbal instead of a nominal phrase. 

A230. to 7tepi(0vvpo\ made into a noun. 

110. iXaarqpiov: «tö xpriaipeuov 7tpö<^ iX.aa|iöv ■ xpwri KaX-imouaa xfiv 

Kißcoxöv xf\q Aia9f|KTiq röv Eßpaicov» (IJpco'ia). 

A234. See LI 11, a vers which A omits. 

A235. See L148. 

A243. See L122. 

A245. KaooomrjTpia : probably an icon in some monastery (seemingly at the sea : ratv 

nXoicov KvßepvrfTrjg), unknown to me. 

A246. rXvKeconooa : probably an icon in some monastery (seemingly at the sea : Xiprjv 

Xeipa^opevcov), unknown to me. 

A251. (j>epovaa: «ecru rcob etjjepeq». 

A266. eyeyövei: perf. or aor. would have fitted better, but not in the metre! 

A273. kclö(dv\ used (again) as a masculinum (metri causa). Cf. Al 15 and A293. 

A276. (TKeSd^ovoa: the verb «aicebd^co» (= aKeSavvojii) is unknown to me. 

A279. Pa'iOoü. «f] Pa'iGco, -oü;: Rhaitho, a place on the Red Sea near Mount Sinai', now 

called Tor (The forms xfj^ PaiGoü, ttiv Pa'iGoü are incorrect)» (Soph.). 

A283. xa^P£ Wg öv<o npö^eve KaOeSpag ovpaviov: the syntax reversed metri causal 

npö^eve: voc. instead of (the usual) nom. 

A285. r\ aa%aoa\ as this text tends to be rather archaistic, one might prefer «ioa^aoa». 

the article before the participle, however, is needed : see vss 197, 204, 213, 258, 263, 

265, 268, 270, 271, 272, 275, 284, 295, 308. A reading like «h ioa^aoa» must be 

rejected, since synizesis is all but unknown to this text. 
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A291. rj Zavzavaiaaa: probably an icon (t) pvpov Öovcja KÖopco\) in some monastery. 

A292. Fap^ovAiconaaa\ probably an icon (iaparoixja navrag\) in some monastery. 

A293. cmaomv: used (again) as a masculinum (metri causa). Cf. A115 and A273. 

A295. See L148. 

124. rj xopTjyovaa nävrcov: the participle is used as a noun, not as a verbal form 

(otherwise the object would have been rcavxa). 

127. Cf. ’AkoA. tov AkccQiotov "Tpvov, F Exaciq: «Xaipe, ?upqv xööv too ßiou 

7tX(orf|pcov». 

133. Cf. AkoA. FlaQcöv, M. IIe|i7ixT) 'Ecttc.: Geoxoidov: «Xaipe, ©eoxöice, i) töv 

d%copriTOV ev oupavoiq %cüpfiaaaa ev pfixpa aou». 
A316. evcoaei evovyxvrco: the adj. «e-ucruyx'OToq» is not to be found in the lexica. Its 

meaning is clear : “well-fused”. 

A318. eizovv: is essentially the same as «nyoov» = "that is to say”. 

A320. AvTpcoOeiryjev: an Optative! 

143. TzAfßoQ : corrected into TtApOovq. 

Comments re. the Translation of the Ejkcoiuov 

General observations 

The translation published in 1547 (35) 
The translation is very literal; it closely follows the Greek text, so 

much that it is often identical in structure and word-order : see, e.g., vss 
10, 14, 20, 23, 27, 31, 49, 55, 60 etc. It is not flawless ; really big mista- 
kes are to be found in the vss 37, 51, 107, 119, and 125 ; minor ones in 
vss 9, 11, 20, 23, 43, 68, 75, 79-80, 98, 99, 105, 113, 114 and 134 (see 
Commentary on the Translation). In some cases it omits words and even 

an entire verse (88) : see vss 21, 28, 46, 54, 58, 65, 111, 139, 144, 150, 
151 (the omitted words are underligned in the Greek text). There are also 

(35) In case someone would raise the question whether the Latin text might 

be the original and the Greek text the translation, I would like to point out the 

following : there are many cases where the EyKcopiov and the Oratio are identi¬ 

cal in structure and word-order; if we take into account that the Oratio is a 

prose-text, but that the EyKcopiov is a metrical one and is thus obliged to fit its 

words into a metrical framework, it seems safe to assume that the EyKcopiov is 

the original text and the Oratio the translation. An even better argument for this 

assumption is the fact that there are many passages where the Greek text is 

straightforward and understandable, while the only thing one can say about the 

Latin text is that it is a flawed translation, caused by the fact that the translator 

did not understand either the Greek or the structure of the versus politicus. 
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additions of words and phrases : see vss 3, 7, 30, 34, 54, 57, 58, 59, 97, 
146 (underligned in the Latin text). 

As to the translator (36), considering the misunderstandings and omis- 

sions occurring in the translation, we may be sure of one thing : he pro- 
bably was not a Greek, but a Westemer. And when we take into account 
the Information given by de Meyier, the librarian of the Leiden-libra- 
ry (37), pertaining to the Italian provenance of the Leiden manuscript, we 
may not be far from the truth if we assume that the translation has been 
made in Italy. 

As far as the name of the translator is concemed, the editor of the 
1547-edition keeps silent: in his table of contents he attributes the trans¬ 
lation of the majority of the texts he publishes to the well-known 
Florentine translator of homilies Ambrosius Camaldulensis (who lived 
from 1386 to 1439) (38), but in the case of the Sermo de laudibus (and of 
the Lamentatio ; see previous note) he does not mention him. In any case, 
it would be quite ununderstandable that a man as leamed as Ambrosius 
would have made the mistakes which occur in the translation of the 
’EyKCOfiiov. 

The translation by Vossius 

Vossius introduces corrections, felicitous or not (see, e.g., vss 29, 56, 
65, 108, 117, 124, 125, 127 and 132); he also corrects the Latin where 
the first translator has followed the word-order of the Greek original too 

(36) It is interesting to note that in the Ephraem-edition of 1547, our earliest 

source of the Latin translation of the EyKCopiov, the EyKcopiov is followed by a 

translation — in prose, of course — of the Opfjvog rfjg viuepayiag Oeotökov 

Äeyöpsvog rrj dyia Kai peydÄrj TlapaoKevfj (Lamentatio B. Mariae Virginis), a 

translation, by the way, which is not altogether faultless, just as the translation of 

the EyKcopiov. So, the translator may have been the same person, especially 

because the same texts occur, in the same order, in the Leiden-ms (see 

Introduction). 

(37) De Meyier, Hulshoff Pol, Codices bibliothecae publicae graeci, p. 123. 

(38) “Ambrosio Camaldulensi interprete”. For Ambrosius Camaldulensis 

Traversarius (Ambrogio Traversari), a leamed abbot of Florence, who is known 

as one of the most important translators of homilies of Ephraem the Syrian, see 

G. Voigt, Die Wiederbelebung des klassischen Altertums oder 1. Jh. des Huma¬ 

nismus, I (1893), pp. 314 ff., and Patrizia Castelli, Lux Italiae : Ambrosio 

Traversari (1386-1439) monaco Camaldolese. Idee e imagini nel Quatrocento 

fiörentino, Florence, 1982. 
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closely (see, e.g., vss 10, 14, 20, 23, 27, 55, 60, 66, 95, 96, 109, 110 etc.). 
His textteems of additions (see, e.g., vss 1, 6, 15, 31, 35, 39, 45, 59 etc.). 
In general one could say that he changes the text of the translation of 
1547 as much as possible ; only a few of the 153 vss of his translation are 
identical with the older translation : vss 2, 8, 12, 19, 30, 42, 73, 83, 102, 

106, 107, 120, and 134. 
This brings us to the question whether Vossius had only the translation 

of 1547 in front of him, without having (also) recourse to the text of the 
Greek original. The answer must be positive. He certainly introduces 
quite a few corrections into his text as compared with the older transla¬ 
tion (see above). However, none of these corrections looks like being 
based upon a rereading and reinterpretation of the Greek text; they rather 
look like a repair-job, which, in many cases, is not entirely successful. 
Further, his text contains all the additions which the older translation had 
made to the Greek text (see, e.g., vss 3, 7, 30, 34, 54, 57, 58, 59, 97, 146), 
and also all its omissions (see, e.g., vss 21, 28, 46, 54, 58, 65, 88, an enti- 
re verse!); the same applies to cases where the older translation’s text 
deviates in some other way from the Greek original (see vss 32, 76-78, 
149-150). And if Vossius had recourse to the Greek text, why doesn’t he 
correct mistakes occurring in the older translation (see vss 2, 9, 11, 20, 
23,43,51,68,75,79-80, 98, 99, 105, 107, 113, 114, 119, 125 and 134), 
and why does he omit words (and even a whole verse : 37!) of the Greek 
text which are present in the translation of 1547 (see vss 24, 25, 60, 64, 
151)? We must conclude, then, that Vossius never saw the Greek text and 
that his text is not a translation, but rather an adaptation of the older trans¬ 
lation of 1547 (39). 

First person singulär or plural ? 

Meersseman States on p. 257 of his study : “Cod. B hat den ursprüng¬ 
lichen Plural überall durch den Singular ersetzt, was beweist, dass der 

Sermo im Ich-Stil als Privatgebet verwendet worden ist”. 
What Meersseman calls “Cod. B” is in reality the original translation 

published in the edition of 1547. This means that the “original plural” of 
which Meersseman speaks actually is a change introduced by Vossius and 

(39) The fact that in four cases (6 noXvoppärcov, 16 Qvpiavqpiov, 96 vpvog, 

119 cncipiTpov) he refers in his text to a Greek word (which actually occurs in the 

original Greek text) does not add to the argument: he either found them in the 

first translation or somewhere eise (see Commentary to the Translation). 
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that the singulär is the original reading of the ed. of 1547, which is a 
direct translation of the original Greek text. And this means again that the 
“Sermo im Ich-Stil” of Meersseman is the more original text (and cer- 

tainly not a “sermo”). 
In the Greek text as well as in the Latin translation of 1547 the author 

uses the first person singulär, except in seven cases where he refers to “all 

of us” (27, 34, 89, 111, 132 qpwv twv yqyevwv, 150, 151 ppwv anävTCOv 
yqyevwv). The only “peculiar” case is vs. 34 (jcai KarriXXdyqpev 

XpiOTä), Qew pov, rw vm aov), where the plural is followed by a gen. 

singulär (just as in the Ev%A 18); the plural rjficöv would have been 
impossible here metri causa. It may have been the starting-point for 
Vossius to change, next to his other adaptations, the whole text into the 
plural. In the introduction, however, of the XaipeTiapoi he forgets his 
intention and keeps the more personal singulär form (vss 71-81), adding 
two singulär forms of his own in 79 (inquam) and 81 (me). In the 
XaipeTiapoi themselves, however, he goes back to changing the Singu¬ 

lars into plurals (112, 128, 136), adding nostra in 119 and 124, while in 
the last of the Xaipexiapoi he adds, again, inquam. Towards the end, he 
seemingly forgets to change mi in vs 147 and adds obsecro in vs 152 

(although, in vs 65, he had changed obsecro into obsecramus. 

Phraseology 

On pp. 257-258 Meersseman mentions some examples of Marian phra¬ 
seology as it was used in the West. It is clear from these exx. (see, in our 
text, vss L1A1A1, L45A79A23, L81, L85A179 and L121) that it is 
Vossius who introduces these formulas (40) and not the first translator 
(and, of course, not the original Greek text). From the fact that Assemani 
in his own translation of the Evxrq faithfully follows the Greek original, 
without giving in, as Vossius does, to the phraseology of his own ecclesi- 
astical context, it becomes clear, again, that Vossius is not a translator, but 

an adaptor. 

6. noXvopparcov: polyommatis, id est multoculis spiritibus (ed. 1547) : multis 

oculis (noXvoppdrcov) Claris Spiritibus perspicacior (Vossius). 

The translator renders noXvoppärcov with polyommatis, of which he gives a 

further explanation ; Vossius extends the text (as usual), but does not succeed 

(40) As for Vossius’ working method see the comments at vs 16 (a bit fur¬ 

ther). 
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(to say the least) to make it clearer. He may have taken noAvoppärcov from 

the translator’s polyommatis. 

9. nponaröpcov: Patrum. The translator did not understand the legatura, or had 

perhaps the text of L itself before him (see note 94). 

11-13. The word ckjktjt^v has not been understood (or is based on a Greek text 

which is incorrect), which may have influenced the translation of the next 

vss. : it is obvious (from the punctuation) that studiosorum (= follower, 

friendyprobatissimorum (Voss.) is connected with the following verse. 

Ass. in the Ev%rf gives ascetarum. See also 146, where studiosorum occurs 

again (Vossius suppresses it there). 

16. Ovpiavqpiovxpvoovv: Acerra aurea —> Thuribulum (Ovpiarrjpiov; Hebr. 

9 & Apocal. 8) aureum. How did Vossius know the exact Greek word, if he 

did not have the Greek text in front of him? In his commentary (where he also 

gives us an idea about his methods) we see that he probably knew it from the 

New Testament: “Inter reliqua postea Epitheta Beatissimae Virgini matri ab 

Auctore attributa, subiungitur : Thuribulum aureum, lucema clarissima, urna 

pulcherrima, & c. Ubi inter alia, pro Ovpiarrjpiov, jptxroöv, id est thuribu¬ 

lum aureum in antiqua iam dicti anonymi Interpretis traductione conversum 

reperio : (Acerra aurea, & c.) Sed cum illud vocabul. (Acerra) ancipitis sit 

significationis alia atque alia denotans, minusque Scripturae, ad quam hic sit 

allusio, accomodatum, potius visum est hic conceptis verbis ipsius Scripturae 

uti, sicut in sacro Codice etiam Latine expressa reperiuntur: nam clare hic 

alludit Auctor ad locum Hebr. 9 ubi mox in principio, thuribuli aurei sit men- 

tio, & ad Apocal. 8 ubi quoque rö Ovpiarrjpiov xpvoovv, id est thuribulum 

aureum, exprimitur, in haec verbum : Et alius Angelus venit, & stetit ante 

altare, habens thuribulum aureum; & data sunt Uli incensa multa, & c. 

Sicque reliqua deinceps laudum epitheta ex sacra Scriptura per nostrum 

Auctorem desumpta & Deiparae Virgini applicata, etiam inde quantum potui- 

mus ob reverentiam verborum ipsius Scripturae, suis verbis exprimere conati 

sumus : cum minime deceat verbis aequivocis, & impropriis, minusque Cla¬ 

ris in materia praesertim sacra uti, ubi ipsi Scriptura (quae citatur, vel ad 

quam adluditur) verba nobis clara ac propria suppeditat”. 

20. The word nepißAenre has been rendered by the translator litterally, with cir- 

cumspecta (obviously not knowing the special sense it has as epithet of the 

Virgin !); Vossius adapts it by his usual method : prudentisima ac sagacissima. 

21. BAaxspivinaadpov. The reference to the famous Theotokos of Vlachemae 

has not been understood and has thus been omitted. 

22. 'Odr\yf\rpia naawv: omnium dux —> dux universorum (Vossius) 

Another instance of a well-known epithet of the Virgin not being understood 

for what it is. 

23. praedium (= farm, estate) for x^opiov, is not an altogether satisfactory trans¬ 

lation. Assemani (Evxu 12) gives a better rendering : locus amplissimus. 
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25. pdßöot; eöelxÖTK dX,Ti0cciq Kai av0o<; ö vioq oou: 

Virga profecto extitisti & flos Filius tuus, 

Virga enim vere exstitisti [...] Filius tuus. 

Vossius, in omitting flos, misses the metaphor. 

28. £V£py€Tr]g : omitted by the translator (and thus also by Vossius) for unknown 

reasons. 

29. (tu Kaxa oäpKa töv ©eöv EyEvvrioaq Kai Aöyov, 

Tu quo ad corpus Deum & verbum genuisti, 

Tu [...] Deum genuisti & hominem. 

In Vossius’ text KCtzä oapica (quo ad corpus) is represented by hominem, but 

Aöyov has been omitted. 

30. virgo in partu : supplemented by the translator, who is followed by Vossius 

(Assemani, Evxv 17 keeps with his Greek text). 

37. £Ä£vß£pia zd%ovg: liberatrix celeberrima. The translator, too, must have 

had an awkward Greek text in front of him. He tried to make something out 

of it. Omitted by Vossius (he must have thought that the idea of the liberated 

prisoners comes back in vs 38 anyhow) ! 

43. naväya0£ —> praestantissima, A not very satisfactory rendering. Did the 

translator’s Greek original have another word? The same word is used for 

nepiöe^iov in vs 99. 

45. tmö niEpvyaq mq oäq (jmÄa^ov, gkekogov jie, 

Sub alis tuis custodi me et protege. 

Sub tuum praesidium confugimus. o sancta Dei genitrix : sub alis pietatis atque mise- 

ricordiae tuae. protege & custodi nos. 

Vossius doesn’t hold with a simple metaphor! 

46. zöv nzcoxöv: omitted for some unknown reason. 

51. prj KCCZCC7ZWIV ÖOVkov (70V, EÄTtlSa <J£ yiVGHJKCO, 

ne servum tuum a tui spe destitui cognoscam, 

ne servos tuos a tui spe excidere cognascamus (al. videamus); 

The translator did not understand the Greek syntax, and so gives a wrong 

translation, followed, as usual, by Vossius. 

65. änepyaoai is not present in the Lat. translation. Assemani (Ev%q 34) cor- 

rectly translates facias. 

68. <7Z£vox(opia —> locorum angustae,The metaphorical sense of the word 

seemingly was unknown to the translator. Cf. Assemani in Evxq 37: angustia 

(“angustia(e)” : “distress, straits”). 

75. vpvßÖEg: celebratissimum, which should be “hymnlike” ; Assemani has ex 

hymnis compositum (Evxri 44), which, too, is wrong. 

79-80. salutationem maximae congruam & dignissimam mundi salutem cuncta- 

rumque animarum tutelam. The translator connects dignissimam (navqyia- 

opivov) with mundi salutem (zov KÖopov zö ocorqpiov) instead of with salu- 
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tationem (xaipenofiövf which certainly is the intention of the Greek text. 

Vossius follows. 

79. Vossius suddenly adds inquam. 

88-89. %aipe, ri avaTeiAaga to 4>cöc Svcaioavvrig, 

%cdpe, X,d|iyaaa T)plv qA,iov (fxoTo^öpov, 

ave per quam nobis sol praeclarissimus illuxit, 

Ave per quam clarissimus Sol iustitiae nobis illuxit. 

Vs 88 is omitted by the translator, and thus also by Vossius. In vs 89, howe- 

ver, the adaptor adds an extra iustitiae! Does he owe this to the original Greek 

text or was he carried away by the well-known stock-phrase? 

94. naomv in both mss, but in L corrected by a second hand into «rccrupcov» ; I 

follow this correction. The fact that the translator has patrum may be seen as 

an indication that he may have had L itself in front of him (+ the correction)! 

96. laus (vpvog) : Vossius probably owes this vpvog to the original translation 

(hymnus). Cf. vs 10 : noXvoppdrcov. 

97. iepapx&v —> hierarcharum coelestium : the translator adds coelestium, 

while the Greek text certainly means to refer to the ecclestical hierarchy. 

98. oratio : a wrong translation of nepiXdXppa. This is quite understandable, as 

it is used in a rather odd sense (see Commentary to the Greek text). 

99. 7t£piÖ£^iog: praestantissimum (= eminent, excellent, superior). See also 43, 

where navaya0£ is translated in the same way. Apparently the translator did 

not know what eise to do with the odd way in which the Greek word is used. 

103. lilium convallium : Vossius, carried away by the vallum (r£i%og) of the 

translation, becomes romantic and adds the lilies-of-the-valley (which, of 

course, are one of the Virgin’s flowers)! 

107. Eijag —> ave : Evag read the wrong way around! As usual, Vossius fol¬ 

lows. Assemani, in Evxn 101, does not make the same mistake. 

108. Ttqyrj —>flos —> fons (Vossius) ; flos certainly is wrong. Is it perhaps a 

(reasoned) typo? Anyway, Vossius corrects into fons, which indeed is the 

word to be expected. He found it perhaps in another translation. He also may 

have preferred the well-known stock-phrase (“fons gratiae”). 

113. avyrj i)7Z£p<\xüt£ —> aevi splendor “Aevum”, however, does not mean “sun- 

rise”, but “etemity”. 

114. r) npo^evoq KaX,töv t<öv ev 0X,ii|reat 7tavTC0v, 

ave spes omnium proboruni, adversis casis afflictorum, 

Ave spes omnium proborum, rebus adversis afflictorum 

Wrong translation because of the taking together of KaXcöv and rcöv £v 

0Xi\ff£oi ndvrcov: “she who causes good things for those who... —> “the 

hope of all good people who Vossius follows. 

117. p£<rrjrpia rov KÖopov: mundi mediatrix —> Dei & hominum mediatrix. 

Vossius corrects. 
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119. Ttiarcöv (70V ßaaiXecov: fidelibus tuis imperans —> foedus pacemque fide- 

libus tuis impetrans. & sceptrum (oKf\KTpov) cunctis imperans. 

Apparently ßaaiXecov has not been understood (“of kings faithful to you”) by 

the translator. Vossius tries to make something out of it. 

121. Ave regina supernorum civium. & domina Angelorum : Extra in the text of 

Vossius. Seemingly he wanted to add a third tier (in heaven) after the priests 

and the monks. 

124. rj %opJ]yovaa nävrcov: adomatrix omnium —> nostra consolatrix : quae 

moerores sedasti. “Adomatrix” is a good rendering of xoprjyovaa (adomo = 

fumish, provide). Vossius smoothes the text down by introducing consolatrix. 

125. xatp£> ESep: ave eadem. The translator did not understand ESep, strange- 

ly seeing it as eadem. Vossius does not correct, but just omits, not knowing 

what eise to do. 

127. %aipe, X,ipfiv navapiaxe nXGrcfipoov toöv tou ßlou, 

ave portus optime huius vitae nautarum, 

Ave portus tutissime, in hac vita navigantium. 

A perfect example of what Vossius does to the translator’s text, smoothing out 

the Latin. 

132. tcöv yrjyevcöv: genitorum—> omnium . The word yr]yevr\q has been wrong- 

ly understood by the translator. But see vs 100 : yrjyevwv = terrigenarum and 

vs 151 : mortales. Vossius again tries to make something out of it. 

133. ev KÖXnoiq: infinibus. Prudishness? 

134. r} xaXovxwaaaa f} xaXovxwaaaa: quae educasti. Prudishness? 

135. Another inquam added by Vossius. 

139. KpOöKvvrjaiq ev vpvoig: omitted for some unknown reason by the transla¬ 

tor. 

144. Kai tcöv noXvoppdrcov: this time the phrase has been omitted entirely ; cf. 

vs. 6. 

146. tcciv äoKY}TCöv: Sanctorum studiosorum : Sanctorumque omnium. The word 

äaKqvqq seems to give problems ; cf. vs. 11. 

Comments re. the EvxA 

Structure 

1-11 Characteristics of the Virgin (= EyKcöfiiov 1-22) 
12-15 Mother of Christ (= EyKCöfiiov 23-28) 
16-25 More characteristics of the Virgin (= EyKcöfiiov 29-44) 
25-30 Prayer 1 : “protect me against the Devil” (= EyKCopiov 45-52) 
31-40 Prayer 2 : “lead me into heaven” (= EyKCOfxiov 59-70) 
41-45 “Make me praise you” (= EyKCopiov 71-81) 
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46-96 Prayer 3 (central part): “save me from the Devil” + confession of 

weakness 
97-112 Xaipetiapoi + conclusion (= EyKcopiov 82-141) 

The verses of the Eüxv are completely identical with those in L(A) in 

3, 6, 8, 10, 11, 12, 13, 14, 16, 17, 19, 20, 21, 22, 23 (A), 27, 33, 34, 35, 
36, 37, 38, 39 (A), 40, 41, 42, 44, 97, 110 (29 vss). 

The Evxv generally follows the text of L and A, but in the following 
cases it has extra vss of A (i.e. vss which L does not have): 23 = A74, 30 
- A101, 39 = A133, 103 - A226, 108 - A252, 105 - A257, 106 - A258. 

In the following cases it shows influences from A rather than from L : 
2 unepnavayaOt fiov A8 instead of navunepayade pou of L3 ; 7 Kauxrj- 

fia, Krjpvypa A15A10 instead of Kijpuypa, Kavxrjpa of L10 ; 98 xafy£> 

eipijvr] Kai xaP® T°v dvdpaxüivou yevoug follows A187 instead of the 
text offered by L in 92 (and 93). 

On the other hand, however, there are three cases where the EuxA has 
verses which are only present in L and not in A : 37 (= L68), 40 (= L70), 
and 111 (= LI 39). Besides, there are many verses where it follows the L- 
text rather than A (i.e. in verses where the texts of L and A show diffe- 
rences). A few examples : 6 azpanwv L8 instead of arpavriywv of Al3 ; 
8 ayaXXiapa LI 1 All instead of eyKaXXcbmopa of A16 ; 11 dXrjdijg 

L19A17 instead of aXr]Qivr\ of A32 ; 18 Kai KarrjXXayripev Qetö, 

Xpiorqo fiov, Tä um (Tov L34 instead of Kai KarrjXXdyq yrjivog r} (puaig 

T} ovpaviog of A66 ; 21 ctu op<j)av(x> v avriXriyng, Kai Xurpov aixpaXcüTCOv 

L38 instead of ctu öpfpaväv avxiXr\\\ng9 xW^v eniKOUpia of A70 ; 31 
noXX&v L59 instead of deppcöv of A 102 ; 35 ayicov L66 instead of 
öiKaicov of Al 10. See also 15 (and L27 and A40), 16 (and L29 and A44), 
36 (and L67 and Al 16), 45 (and L76 and A 141-142), and 97 (and L91 

and Al86). 
The Eüxv combines in one the following two (or three) vss of L(A) : 
5 —> L6-7, 45 —> L76-77 A144, 98 —> L92-93 A187-188, 99 —> 

L101-102 A216-217, 100 —> L103-105 A218-222, 101 —> L106-107 
A224, 107 —> L109-110 A232-233, 111 —>L138-139. 

More extended entities of verses of L(A) omitted by the Euxf] • 

12-15 (OT-figures + 2 other vss), 20-22 (three icons), 31-33 (a further 
digression on the virginity of Maria), 46-48 (eXe^oov pe + dat.), 51-56 
(a further digression on what Satan can do + the section on the Virgin 
being the only help), 77-80 (intro XaipeTtapoi), 82-90 (XatpeTtapoi), 
94-100 (Xaipexiapoi), 113-130 (XaipeTtapoi), 132-137 (Xaipetiapoi). 
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4. äKrivcov Xaßi7üT]Sövo)v: a peculiar combination of two nouns instead of the 

uncommon compound in the EyKCopiov 5. 

15. Oeög: Xpiarög V. Assemani, although having Xpiarög in his Greek text 

(V), translates (correctly, as in I) Deus. He must have feit himself forced to do 

this (correctly, I think) because of the adj. äArjOi vög. 

28. exOpög pov: ö exOpög pov V. I have followed I, because the article offe- 

red by V would cause synizesis, a phenomenon which does not suit a text writ- 

ten in archaistic Greek. 

30. Kai ov yivaxjKco, Aeottoiva, Kara<pvyr]v srepav: in this verse (= A101) 

the author sums up the contents of EyKCopiov 53-58, a passage which he omits. 

32-33. Anakolouth : because the vss L63A107 and L64A108 are omitted (see 

the commentary there, under 62) there is no object. This is one of the reasons 

why the EyKcopiov may be considered the original and the Ey%rf an adaptation. 

36. OAiyng: QAiy/eig IV : I have chosen to spell this form as a singulär, as in 

EyKCüpiov L67A116. After ÖäKpva, the plural looks like a lectio facilior. 

45. The author of the Evxö has reduced LI6-11 of the EyKtöpiov to only one 

verse, probably intentionally, in Order to lessen their importance. It is stränge, 

however, that he maintained the vss 41-45 (= L71A135- L80A146), because it is 

here that the author of the EyKCopiov Starts his introduction to the Xaipenapoi, 

whereas the text of the Evxrj ends rather awkwardly in vs 45 and is forced to 

change the wording of vs 46 so that what is his main concem, his prayer, can fol- 

low. This is another indication that the EyKCopiov comes before the Ei)xö- 

80. ovvrayffvai: cf. flpma: «Tdaaopai pe tö pepot; xtvöq». 

81. eni rä npcbra: STterpaTrqv V : the choice is difficult. I have chosen for the 

metrically correct reading of I (V’s reading is one syllable short). See also 

Assemani’s masterly rendering, where he, though having only V in front of him, 

seems to combine the readings both of V and I: ad priora redeo. 

91. piapov : novqpov V : novripov rejected, because it also occurs in vs. 90 

and might be a repetition. 

95. The knowing/being able logically precedes the willingness. 

97-110. The Xaipexiopoi, a section which the author obviously finds less 

important: in this part he leaves out many vss of L(A) (in A the Xaipenapol run 

from A161 to 310, in L from L82A186 to L134A309). 

101. äv(XKAr\aig\ see EyKCopiov A273 ; L106A223 have avdaraaig. 

Cf. Stathis, H ÖeKaTievTaovAAaßog vpvoypatyia, n° 41, 8 (p. 193) (14th c.): 

«%cdpe, ’AÖdp dvdK?iTiöit; kcxi Xmpwcxg xffc Eben;» and AkoA. tov AKaQiorov 

"Ypvov, A* «Xaipe, tou 7teaövTog ’Aöap i) avoncX-Tiau; * %aipe, tcciv 

SaKpucov xf\g Evag i) Ampayaq». 

104-106. For some reason or other the author saw it fit to advance these three 

vss (of which 104 is a faint reflection of LI 12A255 and 105-106 form an adap¬ 

tation of A157-158) to a place before the verse (which is now 107) that is almost 
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identical with L110A233. For convenience’s sake I give them here in the right 

order : 

%aipe, vae OeiÖTaxe, %aipe, 0pöve Kupiou, (11) 104 

Salve Templum divinissimum, Salve sedes Dei, 

%cdpe, dyvq f| SpdKovxot; xov ap^eKOtKon Kapav 105 

Salve pura, quae draconis nequissimi caput 

oovOXrioa^ Kai eiq aßuaoov piyat; Ke7teÖTi|ievov, 106 

contrivisti, & in abyssum projecisti vinculis constrictum, 

%aipe, tö Kaxa^dyiov t©v KaTa7tovon|ievcov, 107 

Salve perfugium afflictorum 

%aipe, q Mrcpoxnq apöq, 8x rjt; %apa tco KÖapcp 108 

Salve maledictionis solutio, per quam laetitia mundo 

eöel%0Ti(;, flavapoö|iTyue, tcü gcü, Ilap0eve, tökü), 109 

apparuit, Immaculatissima Virgo ob tuum partum. 

106 ovvQXaoaq piy/aq: ovvOXdaaaa piy/aoa V. The metre seems to come 

first; only then follows the syntax : masc. participles. The EyKcopiov A257-258, 

following a different syntactical setup, has the correct fern, forms. V’s text is 

ametrical. It must be said, though, that 105-106 are two perfect verses, of which 

A278-279 form a mere shadow, however correct their syntax is. 

108. rj Xvzpcocnq dpäq : äpdq rj Xvzpoxnq V. The usual wordorder is to have 

the nomin. first (see 97, 100, 107, 110). See also EyKCopiov A252. 

Comments re. the Translation of the Ev%i] 

There are very few omissions or additions and even fewer aberrations 
in the Latin translation, which certainly is a lot more precise than the one 
offered by the translator of the EyKCopiov (Cologne 1547) and its adap- 
tation by Vossius. 

The (not very important) omissions are the following : 5 (nävzcov), 78 

(koi) ; additions : 18 (<£), 79 (<£). 
Words which have not been tranlated satisfactorily : 

44. vpvcdÖeq: ex hymnis compositum, which should rather be rendered by 

“hymnlike”. See also EyKCopiov L75A140 (celebratissimum). 

86. pqS’ öXcoq eiq rrjv aiaOrjaiv epxopai ö navzXqpcov: neque omnino sentio 

miserrimus. Rather : “come to perceive it”. 

112. vöv Kai dei Kai ndvzoze, dpijv, eiq rovq aimvaq: nunc, & semper, & 

ubique, Amen, in saecula. The tautology dei Kai ndvzoze has been avoided. 

Syntactical errors 

19-20. Ei) ßorfOoq apapzcoXcöv Kai zcöv aßoqOqzcovJ xeipafapevcov oi) 

Xiprjv, napqyopia KÖopov: Tu auxilium peccatorum, & iactatis fluctu sine ulla 
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ope tu esportus, mundi consolatio. Assemani, not knowing that he had to do with 

a metrical text, combines tcöv dßorjOqrcov with %eipa^opevcov. The verses, 

however, form syntactical entities (see the repeated av) ; this certainly is not a 

case of enjambement. 

68-69. eveöpaq ö napnovqpoq ßaÄÄei poi küO’ EKaovqv / Kai Xoyiopovq 

KaKoxeXeiq ■ ov Övvapai ßaora^eiv!: insidias pessimus struit mihi quotidie, & 

cogitation.es malevolas ferre non possum. In this case there is enjambement, with 

both eveöpaq and Aoyicjpovq KaKoxekexq as objects of ßäXXei. ßaoräfeiv is 

independent. 

80-82. Not a mistake, but rather a perfect understanding is Assemani’s rende- 

ring of the reading of V avOiq eneTpdnqv (where ms I has avOiqem ra npcöra): 

ad priora redeo. 

108-109. eöeixOriq in vs 109 is rendered by apparuit, which takes away the 

personal effect of the Greek phrase (it is the Virgin who is the joy for the world). 

W. F. Bakker 

14, Concord Avenue 
Cambridge, Ma 02138-2356 

USA 



NOTES 

GREGORIOS II. KYPRIOS 
UND DER KODEX LAURENTIANUS PLUT. 10.8 

Ein Vermerk auf dem Verso des Vorsatzblattes (f. lv) des Kodex Laurentianus 

plut. 10.8 ('), weist auf die Schenkung zweier Kodizes für das Hodegetria 

Kloster im Jahre 1319/20 hin. Der Stifter, ein Mönch namens Klemens, hat einen 

Prophetenkodex und einen Psalmenkodex mit dem Kommentar des Theodoretos 

von Kyrrhos für sein Seelenheil dem genannten Kloster gewidmet (1 2). Der erster¬ 

wähnte Kodex, der auch den Vermerk trägt, ist unser Laurentianus. Die Notiz 

lautet folgendermaßen : + a<piEQü>0ii f] ßißkot; avxx\ twv JiQoqpiiTwv ev Tfj p,ovfj 

/ t(rte) i)jr(e)Q(aYtai;) 0(eoto)xou x(fi^) 06117^x9(101;) JiaQa xov p,ovaxou 

xuq(ou) xkrip,EVTo!; / äpxx tfj eteqcx ßißkta tö E^TiYimevov ipakt(riQiov) 

0Eod(ü>)Qf|T(ou) xuqou / ujieq ijmxixrj!; ö(ami)Qia!; avxov • ö bi ßoukii0Eii; 

aJio/öTEQfjöai xafrca xriv p,ovf]v, eitco ujioöixo!; / tat!; twv 0eudv Ji(aTE)Qü>v 

agaic; + etei ;coxti +. Unter dieser Notiz hat dieselbe Hand einen Hexameter 

dazugeschrieben : yQtV/oqioio öoqpoio, JiatQaQX010 xteciq rjv toöe. Der Imper¬ 

fekt rjv in dem Vers deutet auf den Vorbesitzer des Kodex, einen Patriarchen 

Gregorios, hin. 

Die Informationen, die uns beide Notizen bieten, stellen gleichzeitig drei 

Fragen : Wer war Klemens, welches Kloster ist das Hodegetria Kloster und wer 

(1) Ausführliche Beschreibung des Kodex s. im Katalog von A. M. Bandini, Cata- 
logus codicum manuscriptorum Bibliothecae Mediceae Laurentianae, I, Florentiae, 1764 

(Nachdr. mit Ergänzungen Leipzig, 1961), S. 475. Der Laur. ist ein Pergamentkodex mit 

419 Folien aus der Mitte des 11. Jhs. Die auf f. 175v ausradierte Eintragung (ca. 12 

Zeilen) bleibt leider auch mit Hilfe von UV-Licht unlesbar, während von der auf dem 

unteren Rand des f. 415v befindlichen Notiz sich nur das Datum entziffern läßt: pitfvi) 

067(060x0)) x’ EL|ie(Qa) ß' I'ttj cutö aöd|i ;^vy' (1244). 

(2) Zu ihm s. Prosopographisch.es Lexikon der Palaiologenzeit, erstellt von E. Trapp 

u.a., Wien, 1976-1996, Nr. 11825 (im Folgenden PLP). 
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war der Patriarch Gregorios. Die Antwort auf die letzte Frage vereinfacht die 

Lösung des Rätsels. 

Aus chronologischen Gründen kommen drei Patriarchen in Frage : der 

Patriarch von Alexandreia Gregorios II. (1315-1342) (3), der Patriarch Gregorios 

von Jerusalem (ca. 1274-1281) (4), und der Patriarch von Konstantinopel 

Gregorios II. Kyprios (1283-1289) (5). Von diesen dreien ist der einzige, dessen 

Tätigkeit das Adjektiv ooqpoio rechtfertigen kann, der Patriarch von 

Konstantinopel Gregorios II. Kyprios, der auch als Gelehrter bekannt geworden 

ist (6). Diese Zuweisung wird durch eine weitere Tatsache bestätigt; wie aus sei¬ 

ner Korrespondenz hervorgeht, war Gregorios Kyprios im Besitz eines 

Prophetenkodex, den an Skutariotes (7) ausgeliehen und mit einem Brief auf¬ 

dringlich zurückverlangt hat. Tfiv ßißkov twv JiQoqpiiTwv cuiaitu) vw rjöri, oXkJ 

ovn aluo * xai ov yz axrcriv ajioöeöcoxü)!; ear], aXk’ ov öeötoxtos * ... 

tö bz vw eivai, el aga nagz^zic,, tö epov aga Tiagz^zic, aXk' ov tö oöv oiote 

Xgiovc, tobt’ öuiobooic; (8). Gregor spricht eindeutig von einem Kodex, der ihm 

gehörte, obwohl Skutariotes es zu bezweifeln scheint. Das in dem Brief erwähnte 

Buch kann freilich der Laur. 10.8 sein. 

Die Tatsache, daß der Name eines ehemaligen Besitzers des Kodex von einer 

anderen Hand und zwar der, die den Schenkungsvermerk eingetragen hat, 

geschrieben ist, spricht für eine Bekanntschaft des Vörbesitzers Gregorios mit 

dem späteren Besitzer und Stifter Klemens. In einem Brief an den Mönch lob 

(3) Zu ihm s. PLP 4587. 

(4) Zu ihm s. PLP 4589. 

(5) Zu ihm s. PLP 4590 ; über die Handschriften seiner Bibliothek vgl. I. P£rez 

MartIn, El patriarca Gregorio de Chipre (ca. 1240-1290) y la transmisiön de los textos 

cldsicos en Bizancio (Nueva Roma 1), Madrid, 1996, S. 17-50 und Verf., Die hand¬ 

schriftliche Überlieferung der rhetorischen und hagiographischen Werke des Gregor von 

Zypern (Serta Graeca 6), Wiesbaden, 1998, S. 6-9. 

(6) Als (xxpdyuaTog wird Gregorios Kyprios auch in den Titeln seiner Werke von den 

Kopisten bezeichnet; vgl. beispielsweise in Londin. Harl. 5576, f. 243 : xoü (xxpartdxou 

xcd koYLO)Taxo\} äpxLejtLÖX6ttou Kwvöxavxivoujtokewg xuqoü rpr|Y0Qtov xoü 

Kimpiou. 

(7) Zu ihm vgl. PLP 26186. 

(8) Vgl. S. Eustratiades, rgrjyoQLOV rov KvjzqLov oixovpevixov Jiargiägxov 

emoxokat xal pvOot, 'Ake^avÖQeia, 1910, S. 22 (Br. 30). Leider können die in den ff. 

49-62 stehenden zahlreichen Marginalien nicht seiner Hand zugeschrieben werden. Zu 

Gregors Hand vgl. D. Harlfinger-E. Gamillscheg, Repertorium der griechischen 

Kopisten, 2. Frankreich, Wien, 1989, Nr. 99 (als rempyiog Kwtpiot;); D. Harlfinger, 

Autographa aus der Palaiologenzeit, in : Geschichte und Kultur der Palaiologenzeit. 

Referate des Internationalen Symposions zu Ehren von Herbert Hunger (Wien, 30. 

November bis 3. Dezember 1994), hrsg. von W. Seibt, Wien, 1996, S. 45-46, und die oben 

erwähnten Monographien (Anm. 5) von I. Perez Martin und der Verfasserin. 
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Iasites spricht Gregorios Kyprios tatsächlich von einem Freund, namens 

Klemens, und bedankt sich für den freundlichen Empfang, den Klemens bei 

Iasites genossen hat. ‘O i\iö$ xai oöq KAripris TtQoq f|p,ä!; avakvoa^ eöo^ev 

eaxrc<b ti xoivöv exeLV ä-yytk'ktiv ... ak\' rjv ton Kkrmevxo!; ayyekia, 
öti Oaupxxata xiq f| eji’ axrctö ooi öe^icaoi!; yiyovt, xai ötav \x6yic, äv xic; erc’ 

aöek<p6> ii xai jtaiöi yvtiöiu) evöei^aito, ex paxQäc; cuioöripXas iovti* ... 

öe ooi xdQitai; öp,okoYoüvTei;, ov tfji; tcqöc, KkripEvta JtQOoqpaton qpikocpQO- 
ouvtis, Tfß öe TCQÖC, fjiiä? otoQYh^ evexev ... (9). Der Brief stammt aus der Zeit, 

in der Gregor noch Laie war (l0), dies aber schließt nicht aus, das der genannte 

Klemens, der jünger als Gregor zu sein scheint, den Laurentianus von Gregor 

übernommen oder geerbt (n) und im Jahre 1319/20 dem Hodegetria-Kloster ge¬ 

schenkt hat und aus diesem Grund den Namen seines nachmaligen Freundes 

dazu erwähnt hat. 

Wenn nun der Kodex aus dem Besitz des Gregorios Kyprios stammt, dürfen 

wir annehmen, daß das Kloster, dem Klemens ihn gestiftet hat, höchstwahr¬ 

scheinlich mit dem bekannten konstantinopolitanischen Hodegon-Kloster zu 

identifizieren ist, das auch als Hodegetria-Kloster in den byzantinischen Quellen 

erwähnt wird (l2). Das Interessante in diesem Fall ist folgendes : Als sich 

Gregorios II. Kyprios im Jahre 1288 in das Hodegon-Kloster zurückzog, war er 

(9) Vgl. S. Eustratiades, rgqyogCov rov Kvjigiov olxovpevtxov jiargtägxov 

ejiiOTokat, S. 3 (Br. 3). Zu dem von Gregor genannten Klemens s. PLP 11801. 

(10) Der Brief steht am Beginn der Sammlung und, obwohl seine Briefe nicht in einer 

absolut strengen chronologischen Reihenfolge überliefert sind, dürfte eine Datierung in 

den früheren Jahren zutreffend sein. Im PLP wird ein Datum um 1273 vorgeschlagen. 

(11) Gregor von Zypern starb im Jahre 1289 oder 1290, viele aber aus seinem Kreis, 

wie beispielsweise Nikephoros Chumnos oder Konstantinos Akropolites waren im Jahre 

1319/20 noch am Leben. In diesem Fall dürfen wir annehmen, daß Klemens schon in der 

Zeit des Briefes Mönch war, einerseits da er, wenn er später Mönch geworden wäre, sei¬ 

nen Namen möglicherweise geändert hätte, andererseits da dieser Name fast ausschließ¬ 

lich ein Name von Geistlichen zu sein scheint. Von den 34 Trägem dieses Namens, die im 

Prosopographischen Lexikon der Palaiologenzeit aufgelistet sind, sind nur drei, die nicht 

als Kleriker bekannt sind. Zwei von ihnen (PLP 11818 und 11819) sind als Handschrif¬ 

tenschreiber bezeugt, eine Eigenschaft die die Eigenschaft eines Priesters oder Mönchs 

nicht ausschließt; der dritte (PLP 11802) ist bekannt durch ein Dokunebt von Isidor von 

Kiev, s. G. Mercati, Scritti d’Isidoro il cardinale ruteno, Rom, 1926, S. 160. Ob nun der 

Psalmenkodex ebenfalls aus Gregorios’ Besitz war und noch erhalten ist, bleibt fraglich. 

(12) Der Bibliothek dieses Klosters hat bereits O. Volk diesen Kodex ohne 

Identifizierung der betreffenden Personen zugeordnet (s. O. Volk, Die byzantinischen 

Klosterbibliotheken von Konstantinopel, Thessalonike und Kleinasien, München, 1954 

[unveröffentliche Diss.], S. 49); zum Kloster s. R. Janin, Le siege de Constantinople et le 

patriarcat cecumenique, vol. III: Les eglises et les monasteres (La geographie ecclesiasti- 

que de Vempire byzantin, I), Paris, 21969, S. 199-207 und V. Kidonopoulos, Bauten in. 

Konstantinopel 1204-1328, Wiesbaden, 1994, S. 77-78 (mit Literatur). 



202 S. KOTZABASSI 

gezwungen das Kloster zu verlassen wegen des Besuchs des Patriachen von 

Antiocheia, in dessen Rechtshoheit das Kloster befand (13). Doch einige Jahre 

später wurde das Kloster von Gregorios’ II. Nachfolger, Athanasios I. restauriert 

und befand sich mindestens für die nächste Zeit in den Händen der konstantino- 

politanischen Kirche (u). 

Sofia Kotzabassi 

Dept. of Medieval and Modem Greek Studies 

University of Thessalonique 

GR-54124 Thessalonique 

(13) Das Ereignis erwähnt Georgios Pachymeres (Georges Pachymeres, Relations 

Historiques, ed. A. Failler [CFHB XXIV], Paris, 1999, vol. 3, S. 130.20 (VIII 6.20): 

e^eiöi xcri xfj tcov ‘Oöriywv [xovfj (pepcov eauxöv ÖiÖwöiv und S. 141.8-11 (VIII 6.8-11): 

‘Qc; yoüv, ejabriM-Tfiöa^ outo^ (sc. der Patriarch von Antiocheia) xfj KwvötavtLvon xü> 

xöxe, itftep aXkovz, ev xolc, xtöv ‘Oötiyöjv xaxoixelv jtgoüxtpäxo, cutaga^ IxeiOev, ö 

^axpiaQXn? rpTiYOpiog x<p xoü ‘Ayiou Ilaukov xoü ev x(b Aaxgq) pexo/iw pexoixiö- 

Oeig ÖiÖoxai), während Nikephoros Gregoras sein Verlassen des Klosters mit der 

Einladung der Theodora Rhaulaina (Nicephorus Gregoras, ed. L. Schoren, Bonn, 1829, 

vol. I, S. 178.20-21 (VI 4.20-21): cutfiXOe o%okdowv £v xr\ povri xfjc; n^egayvon öe- 

ojtolvng xai Oeoprixogog xf\c, xö>v ‘OöTvytöv, dkk’ exelOev öiä ßga/eog exkriOn raget 

xf\c, xxnxoQLöon^ xffe xoü ayion ’Avögeou povijg) erklärt. Zu den Rechten des 

antiochenischen Patriarchats über das Kloster vgl. O. Kresten, Die Beziehungen zwischen 

den Patriarchen von Konstantinopel und Antiocheia unter Kallistos /. und Philotheos 

Kokkinos im Spiegel des Patriarchatsregisters von Konstantinopel (Akademie der Wissen¬ 

schaften und der Literatur-Mainz, Abhandlungen der Geistes- und sozialwissen¬ 

schaftlichen Klasse Jahrgang 2000, Nr. 6), Stuttgart, 2000, S. 16-18. 

(14) Vgl. Georges Pachymeres, Relations historiques, ed. A. Failler (CFHB, XXIV), 

Paris, 1999, vol. 4, S. 633.17 und 20-24 (XIII 8.17 und 20-24). Die Restaurierung hat zwi¬ 

schen 1303 und 1308 stattgefunden ; Kidonopoulos (wie Anm. 12), S. 77-78. 



LE BIFOLIUM GREC 14,1,1 DU SINAI 

Parmi les fragments de manuscrits grecs retrouves, comme on sait, dans une 

cavite de la muraille septenlrionale du Monastere de Sainte-Catherine, au Sinai, 

en 1975, une grande quantite de debris de format reduit, parfois difformes, gene- 

ralement dechires, souvent effranges sur les bords sont consideres provisoire- 

ment comme «des lambeaux» (onaQay\iaxa). Ils n’ont n’a pas encore pu etre 

lattaches ä un des lots de feuillets recenses par le Professeur P. G. Nicolopoulos 

dans son inventaire des «manuscrits» ('). Ces dechets grecs sont conserves dans 

140 boites numerotees. Le bifolium 14, 1, 1 se trouve dans la boite (xoxrri) n° 

14, ränge dans le dossier (cpaxeko^) n° 1, dont il est la piece n° 1. Sa dimension 

est de 240 mm de haut sur 160 mm de large. II est en papier de chiffe (Charta 

damascena ou bombacina). Sa surface ecrite est de 180 mm de haut sur 110 mm 

de large ; eile porte 26 lignes par page dont 14 sont intactes sur chacune des qua- 

tre faces. Une dechirure triangulaire de 120 sur 160 mm partant du milieu du 

bord gauche va jusqu’au coin inferieur droit de chaque recto et coupe en oblique 

les lignes 15 ä 26 de chaque face des deux feuillets. II lui manque le coin infe¬ 

rieur gauche du recto correspondant au quart de la surface de chaque feuillet. 

L’ecriture est une minuscule melee de majuscule, datable du xnf-xiv6 s. II est 

impossible de preciser quelle en est la reglure. II s’agit du bifolium central d’un 

cahier. 

Le f. lr porte sous un bandeau d’entrelacs mauves le titre ecrit ä l’encre 

mauve : Ton ev dyioic; jiatQOi; upxov rQTiYo0t°^ tob Oeo^oyou el^ tö ayiov 

ndoxa xal el^ triv ßQaöuTTita. EuXoytioov, AeöJiota : De notre pere Gregoire 

le Theologien, Sur la fete de Päques et sur le manque d'empressement (de Tau- 

ditoire). Excellence, veuillez binir!. II s’agit de Thomelie n° 1 de l’ecrivain (ed. 

J. Bemardi, Paris, 1978, p. 69-83 ; ed. des Mauristes, Paris, 1778 = PG 35, col. 

396 A 1-401 A 14). 

Le Sin. 14, 1, 1 a ete collationne sur la Patrologie grecque de J.-P Migne. 

Voici les variantes et autres accidents textuels releves dans le manuscrit en plus 

des lacunes signalees ci-dessus affectant les lignes 15-26 de chaque page : 

F. lr, col. 396 A 3 : dans le ms., lettrine «A» du mot ’Avaötdöea)!; dessinee ä 

l’encre mauve; 

(1) Inventaire sommaire des nouvelles decouvertes de manuscrits grecs du Sinai, dans 

Nea EvgqpaTa, Athfcnes, 1978, p. 141-288. 
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Col. 396 A 5-7 : \ir\ öxi toi!; öi’ &Y<iJUlv Ti jtejtoitixoöi fj jtejtovOoöi : ms. 

omis ; 

f. lv, col. 397 A 11 : ekex)0eQ(b0Tpev : ms. EkEX)0EQü>fXE0a (cf. PG 35, col. 397, 

note 94); 
Col. 397 Bll: dans le ms., un sigle «wQaiov» est place en regard du mot 

xaQTO<pOQT|öü>p,EV (ligne 19); 

F. 2r, col. 397 C 6 : jtXoxrcr|öü>p,£v : ms. jt^ovtiöcofXEV corrige par une autre 

main; 
Col. 400 A 5 : tw : ms. tö ; 
Col. 400 A 9 : yevoJuIevov : ms. YLvop-£vov ; 

F. 2v, col. 400 C 6 : ow : ms. omis; 
’AßQaäp,: ms. Aßpaap,; 

Col. 400 C 13 : JiQOöaYWV : ms. JiQOöqpEQWv ; 
Col. 401 A 2 : 6iao7tziQOVor\c,: ms. ////omQovot]^. 

Justin Mossay 
College Erasme 

B-1348 Louvain-la-Neuve 



UN TEXTE DE MAXIME LE CONFESSEUR 
PARLANT INDIRECTEMENT DE L’ENCLISE 

BYZANTINE 

Messieurs Roosen et Van Deun viennent de publier un petit texte de Maxime 

le Confesseur (*) qui, me semble-t-il, eclaire et conforte une des conclusions aux- 

quelles je suis arrive ces demieres annees en Observant l’accentuation des encli- 

tiques dans les manuscnts byzantins. 

Pour le montrer, je citerai et traduirai ci-dessous, en les mettant dans leur 

contexte, les lignes qui Interessent le sujet. 

C’est d’abord le titre de l’opuscule, qui est le suivant: 

Ma^ip,ou \iovayov jiqöc, GeoJiepxtov oypXaoxixöv eQcatriöavTa jieqi tob 

kqitov rfjg äöixtag xai xov ’Eäv rtg ae gaicioj] erd rfjv öe^täv olayöva, xai 

tob Mi) fiov äjirov, ovjtaj yäg ävaßeßrjxa jxgög xov Tlaxega. 
De Maxime, moine, ä Theopemptos, «scholastikos» (1 2), qui l’avait interroge 

au sujet du juge d’iniquite (cf. Luc. 18, 6) et sur Si quelqu’un te gifle sur la joue 

(1) Bram Roosen - Peter Van Deun, A Critical Edition of the Quaestiones ad Theo- 

pemptum of Maximus the Confessor (CPG 7696), dans The Journal ofEastem Christian 

Studies (formerly Het Christelijk OostenJ, 55 (2003), pp. 65-79. 

(2) Dans de nombreux contextes, la portee du terme oxokaorixog est difficile ä cer- 

ner. A tel point qu’une dissertation doctorale (Axel Claus, ‘O oxokaorixog, Inaugural- 

Dissertation ... der Universität zu Köln, 1965) a ete entierement consacree au sujet. 

Malgre ses limites, bien relevees par D. Simon (Byzantinische Zeitschrift, 59 [1966], 

p. 158-161), cette etude reste fondamentale par le nombre d’attestations du mot qu’elle a 

rassemblees et discutees. En resume, oyoXaoxixoc,, qui a d’abord signifie «etudiant en 

rhetorique», a evolue vers «etudiant en droit» et de lä vers «juriste», «avocat», voire 

«juge». On constate aussi que, des le ive siede, le mot est employe comme titre pour desi- 

gner des personnes, juristes et rheteurs probablement, qui assistent un haut fonctionnaire 

(Claus, op. cit., p. 132-150 ; D. Simon, rec. cit., p. 161); tel est probablement le sens du 

mot ici. En effet, le nom Geojtepjixog, qui n’est pas tres fröquent, apparait une seule autre 

fois dans l’oeuvre de Maxime (Ep. 18 ; PG 91, 589 A 1-2); il s’agit lä d’un homme que 

Georges, eparque d’Afrique, envoie chez des moniales d’Alexandrie pour recuperer la 

propriete dont lui, Georges, leur avait fait don. A cet endroit, Georges appelle Theo¬ 

pemptos non öxokaöiLXÖg mais 6 epöt; avOpomo^. Tout s’arrangerait ä merveille si les 

deux Theopemptos (dont les prosopographies courantes ne disent mot; cf. Roosen - Van 

Deun, art. cit., p. 68, n. 17) etaient une seule et meme personne. 
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droite (cf. Matth. 5, 39), et sur Ne me touchepas, car je ne suispas encore monte 

vers le Pere (loh. 20, 17). 

Le libelle meine des questions n’est pas donne, mais ä partir des reponses de 

Maxime on peut, nous le verrons, en connaitre quelque chose. 

Apres un prologue qui dans la nouvelle edition occupe les lignes 5-35, 

Maxime repond sur les trois sujets : ce sont, respectivement, les lignes 36-97, 98- 

113 et 114-137. La premiere reponse seule nous interesse ici. 

A propos de la parabole du «juge d’iniquite» ou, pour traduire ce semitisme 

de maniere moins litterale mais plus exacte, du «juge inique», Maxime en pro- 

pose d’abord, comme souvent, une exegese spirituelle : il voit dans ce juge notre 

faculte de raisonner, faussee depuis la chute originelle (lignes 36-40); dans la 

ville oü se trouve le juge, le monde visible (lignes 41-50); dans la veuve qui 

l’importune, notre äme raisonnable (lignes 51-54) ; dans l’adversaire de la 

veuve, les preoccupations de la chair (le cpQOVTpa tfjc, oaQXOq de Rom. 8, 6-7 ; 

lignes 55-61); et enfin dans les pressions que fait continuellement la veuve sur 

le juge, les tourments que la conscience impose ä notre faculte de raisonner 

encline ä ceder aux tentations, tourments qui finissent par lui faire entendre rai¬ 

son (lignes 62-68). Maxime developpe cette exegese bien caracteristique de lui 

(lignes 68-91), puis tout ä coup passe ä un autre probleme. Celui-ci, toujours 

relatif au passage sur le juge inique, regarde non plus son Interpretation, mais la 

maniere dont, lors de la lecture ä haute voix, il faut prononcer un mot (3), ä savoir 

njiojria^ii dans la proposition tva p,f] xzkot; £QX°ltevn ÖJiojud^Ti (Luc. 

18,5). 

Voyons ce que dit Maxime ä ce propos (lignes 92-97). 

Tqv öe dvaYvcooiv xon «imoma^ei» (4) xavovi^eiv on JtQejrov ejxoi öia xr]v 
ev xonxoic; apaBiav, ?| xoii; rioxipevoi!; xai ojionöfj JiQOtko\i£voic, xriv JiaL 
öenoiv, oi tanxiiv öcpeikeiv qpaoiv xavovi^eoGai ßaQvxövtxx; paMov q Jie- 
Qiöjrtop-eva)!;, öti re qxxai xtöv §iip,axü>v onöev JiEQiöJiaxai JiXriv ei \iy\ ex 
önvaiQeoea)!; ßaQnxovon xaOeoxiixev, cbc; xö «vom» xai «Jioim» xai «xQnow» 
xai öoa xoianxa, qpn^aooovxa xai p,exa jiqoOeöeü)!; eju xrjc; anxfji; xöv xovov. 

La maniere de lire nJiOJua^ei, il ne convient pas que moi je la regle vu mon 

ignorance en ces matieres, mais plutöt ceux qui sont Verses dans Tenseignement 

et s’y sont engages avec coeur. Ceux-ci disent qu’il faut regier cette lecture en 

accentuant l’avant-demiere syllabe plutöt que de prononcer un perispomene sur 

la demiere, et c’est parce que, disent-ils, aucun verbe n’a un perispomene sur la 

(3) Le probleme est si different et si etranger aux sujets habituellement traites par 

Maxime (et interessant ses lecteurs) que le scribe d’un des trois manuscrits principaux, le 

Vaticanus graecus 1809, a d’abord saute ces lignes (f. 215v), avant de se raviser. 

(4) Une banale faute d’itacisme, provenant soit de Maxime, soit de la tradition manus- 

crite, a amene dans le texte de l’opuscule la forme vjtoma^ei ä la place d’wtoma^ri. 



UN TEXTE DE MAXIME LE CONFESSEUR 207 

demiere syllabe, sauf s’il provient de la contraction d’un verbe paroxyton, 
comme vorn, Jioiib, xQuau) et tous les verbes de ce genre, qui, meine avec pre- 
fixe (5), gardent l’accent sur la meme syllabe. 

Ce passage n’est evidemment pas facile ä comprendre. Mais il est clair que 

Theopemptos a demande si, dans la proposition iva pr] xzXoq eQX°P'£VTl 

imoma^n pE, le verbe nJiomd^n devait etre prononce ßaQUtovu)!; ou jieqiöjiü)- 
pEVÜ)^. 

Quel est le sens de ces deux mots ? IlEQiöJicopEVü)!;, employe assez frequem- 

ment dans la litterature grammaticale, veut clairement dire «avec un accent cir- 

conflexe sur la demiere syllabe». Quant ä ßaQxrcovu)!;, il signifie non pas, 

comme on pourrait s’y attendre, «avec un accent grave», mais plutöt «pas avec 

un accent aigu sur la demi&re syllabe» ; le mot s’emploie notamment pour les 

verbes paroxytons (6). 

Mais comment donc Theopemptos a-t-il pu demander s’il fallait prononcer 

imojua^n ou imoma^fj ? Personne, ä premiere vue, ne peut etre tente de consi- 

derer un verbe se terminant par -d^ü> ou -it,co comme contracte. 

A vrai dire, je ne vois qu’une seule solution pour comprendre la question : se 

rappeier d’abord qu’ä l’epoque byzantine il n’y a plus de difference de pronon- 

ciation entre 1’ accent aigu et 1’accent circonflexe ; ensuite, se rendre compte de 

ce que, dans la phrase evangelique, le verbe imojua^ji est suivi de l’enclitique 

pE. Tout s’eclaire alors si on a en tete ce que j’ecrivais dans cette revue il y a 

quelques annees ä propos d’accentuations comme aKkö ti, evöev toi, pEya ti, 

onx Eto^pa jiü). De telles accentuations, non permises par les regles des gram- 

mairiens «classiques», sont relativement frequentes ä l’epoque byzantine. Elles 

se sont introduites quand les gens, ne faisant plus de difference de prononciation 

entre accent aigu et accent circonflexe, ne sont plus parvenus ä comprendre ou ä 

justifier qu’il faille prononcer, comme le voudraient les regles classiques, d’une 

part öwqov ti et d’autre part öeov ti: pourquoi, de ces deux mots accentues 

identiquement sur 1’ avant-demiere syllabe, le premier, devant ti, voyait-il son 

(5) Ceci semble faire allusion ä la regle selon laquelle certains verbes, ä certaines for- 
mes personnelies, sont accentues sur une syllabe differente selon qu’ils sont simples ou 
composes ; cf. J. Vendryes, Traite d’accentuation grecque (= Nouvelle collection ä Zusa¬ 

ge des classes, 27), Paris, 1904, p. 127-132. 

(6) Cf. le recent Diccionario Griego-Espanol redactado bajo la direcciön de Francisco 
R. Adrados, t. III, Madrid, 1991, s. v. ßapuiovog. Les exemples sont tires de Denys de 
Thrace, et le demier etablit meme Tequivalence, dans la pratique, de jtapo^TOvo^ et de 
ßapircovot; : Ttapo^uxovov 8 xai, ßapuiovov (Dionysii Thracis Ars grammatica ... edi- 
dit Gustavus Uhlig [= Grammatici Graeci, I, 1], Leipzig, 1883, p. 107-108). Herodien 
emploie egalement ßapfrcovog dans ce sens. 
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accent passer sur la demiere syllabe (7), tandis que dans le second l’accent ne 

bougeait pas ? Les deux possibilites existant dans la tradition et la plupart des 

gens ne parvenant plus ä en rendre compte, la langue semble avoir reagi en spe- 

cialisant chacune des deux prononciations d’apres le sens. J’ecrivais ainsi en 

1995 : «Le mot precedant l’enclitique va - teile est du moins l’hypothese qui me 

parait le mieux resumer les faits que j’ai observes - recevoir un accent d’enclise 

si on veut le mettre en evidence» (8). Si par contre on ne veut pas le mettre en evi- 

dence, 1’accent reste sur la syllabe habituelle (9). 

C’est ce phenomene, je pense, qui explique la question de Theopemptos. 

Fallait-il prononcer imoma^ri pe ou, pour insister sur le verbe - ce qui convient 

tres bien au contexte (10) xmoma^fi pe, ce qui equivaut ä imojua^fj pe ? 

Une seule difficulte, mineure me semble-t-il, semble rester : pourquoi Theo¬ 

pemptos a-t-il dit JieQiöJiü>pevü>i; et non o^xrcovox; ? Je croirais que c’est parce 

qu’aucune forme verbale personnelle et plurisyllabique n’est oxytone et qu’au 

contraire nombreuses sont celles qui sont perispomenes. Ce que Theopemptos se 

demandait, c’est s’il ne fallait pas, peut-etre, accentuer la syllabe et non le 

-a- ; il l’exprimait, ä mon avis, comme il le pouvait. N’oublions pas qu’ä son 

epoque rares sont les manuscrits onciaux dans lesquels les accents sont indiques 

de mani&re reguliere ; il est des lors possible que les regles des enclitiques aient 

ete davantage connues des rheteurs que des scribes. 

Quoi qu’il en soit, nous sommes ici devant un passage traitant d’un sujet abor- 

de rarissimement, un passage auquel je ne vois d’autre explication que les regles 

(7) En effet, dans öwpov tl, seul le second accent etait prononce, le premier ne fai- 
sant qu’indiquer graphiquement quel est l’accent du mot quand il n’y a pas d’enclise. Il y 
a donc, ä cause de l’enclise, un glissement de l’accent, comme en latin quand le mot cüra, 
s’il est suivi de -que, devient curäque, ou comme en fran^ais quand je pörte devient en 

cas d’inversion porte-je. 

(8) Notes de ponctuation et d’accentuation byzantines, dans Byzantion, 65 (1995), 

p. 86. 
(9) Pour quelle raison une accentuation caracteristique de l’enclise a-t-elle ete liee ä 

la mise en evidence ? J’ai emis l’hypothese que c’est sous l’influence des particules Jtep 
et ye (on peut ajouter toi) qui, restees vivantes ä l’epoque byzantine, sont toujours encli¬ 
tiques (sauf en composition : xolvuv, yoüv, etc.) et attirent toujours l’attention sur le syn- 

tagme auquel eiles sont liees. 
(10) On peut le constater ä deux traductions fran^aises, prises un peu au hasard, de la 

proposition iva ... ujtojad^r) |ie : «de peur qu’elle ne vienne jusqu’au bout me rompre 

la tete», et «pour qu’elle ne vienne pas sans fin me rompre la tite». La premiere vient de 
La Sainte Bible, Nouvelle edition publiee sous le patronage de la Ligue catholique de 
l’Evangile et la direction de S.Em. le Cardinal Lienart, Paris, 19523, N.T. p. 96 ; la secon- 
de, de La Sainte Bible, traduite en fran^ais sous la direction de l’Ecole Biblique de 
Jerusalem, Paris, 1961, p. 1379. On con9oit facilement qu’ä la lecture publique on veuille 

mettre un accent particulier sur «rompre la tete». 
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- non ecrites, ä ma connaissance, mais seulement vecues - qui semblent avoir ete 

suivies dans de nombreux manuscrits par les copistes byzantins. Si mon Inter¬ 

pretation est exacte, le texte montre que l’evolution depistee dans la prononcia- 

tion des enclitiques remonte au moins au viT siede. 

KULeuven J. Noret 

32, rue du Zephyr 

B-1200 Bruxelles 



ZUR VERWENDUNG VON A0IM02 
BEI MICHAEL CHONIATES EP. 25 

Der Brief Nr. 25 der Ausgabe Kolovou (') ist einer von insgesamt sechs 

Briefen, die Michael Choniates im Zeitraum von ca. 1183 bis ca. 1198/99 an 

Theodosios Boradiotes sandte (1 2). Dieser Theodosios Boradiotes war 1179 bis 

1183 Patriarch von Konstantinopel, bevor er auf die Insel Terebinthos im Mar¬ 

marameer verbannt wurde, weil er mit der Ehe der Tochter des Andronikos I. mit 

dem Sohn des Manuel Komnenos nicht einverstanden war (3). 

Der hier behandelte Brief Nr. 25 bietet zwar keine inhaltlichen Anhaltspunkte 

zur Datierung, kann jedoch durch seine Stellung im Briefcorpus in den Zeitraum 

zwischen 1183 und 1185 gesetzt werden (4). Zum Inhalt dieses nicht sehr langen 

Schreibens (5) : Choniates hat schon lange Zeit keinen Brief, nicht einmal einen 

kurzen, von Boradiotes erhalten. Er erinnert sich an die Worte des Patriarchen 

und sieht selbst ganz klar, dass es auf der Welt keine frommen und guten Men¬ 

schen mehr gibt. Deshalb bittet er um eine neue Sintflut (öeop,e0a öeuteqou 
xataxkuopou), da, wenn schon nicht die ganze Welt, dann zumindest der Teil, 

den er bewohnt, verdorben ist. In Athen herrschen Neid (6), Hass und Lüge, dar¬ 

über hinaus Ungerechtigkeit, Habsucht und Bruderhass, die er allesamt nicht 

genug beklagen kann. 

(1) Michael Choniates, Epistulae, rec. F. Kolovou (CFHB, XLI), Berlin - New York, 
2001. 

(2) Die anderen Briefe sind die Nummern 9, 14, 22, 33 und 62 in der Ausgabe von 
Kolovou ; vgl. F. Ch. Kolovou, Mixarfk XwvLarrjg. Zvpßokrj orrj pekertj tov ßCov xai 

rov egyov rov. To Corpus twv imorokwv, Athen, 1999, S. 93-95, 176. Zu Nr. 9 vgl. A. 
Rhoby, Ein Aristeides-Zitat bei Michael Choniates, in Göttinger Beiträge zur Byzanti¬ 

nischen und Neugriechischen Philologie, 2 (2002), S. 79-82. 
(3) Allg. zu Theodosios Boradiotes vgl. A. Kazhdan, Theodosios Boradiotes, in ODB, 

III 2052. 
(4) Kolovou, op. cit., S. 176. 
(5) Michael Choniates, op. cit., S. 63*f. 
(6) Der tpOövog in Athen ist ein beliebter Topos im (Euvre des Michael Choniates, 

besonders die Kombination xpdvog-tpOovoc;. Vgl. Michael Choniates, op. cit., S. 20,14 ; 
Sp. Lampros, Mtxarjk ’Axoptvärov rov Xcoviarov rä owtppeva /, Athen, 1879/1880 

(Nachdruck Groningen 1968), S. 159,28 u. 317,12. 
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Gegen Ende des Briefes findet sich eine Aussage, die von Kolovou im Regest 

zu Nr. 25 übergangen wurde, die aber dem Rezensenten Georgios Fatouros auf¬ 

gefallen ist, ohne dass dieser jedoch näher darauf eingegangen wäre : Nach der 

Aufzählung der Übel in Athen meint Choniates, e v jxeqei ö’ tv%r)C> (7) Jioioup,e0a 

\ir\ [lETaoxeiv xov xaxou xatä tfiv pexaöoöiv tob koipxrö. Dazu Fatouros : „Ep. 

25 : Michael wünscht sich, dass er bei der Pestepidemie (??) nicht angesteckt 

wird (8).“ 

Was ist zu dieser Passage zu sagen ? Eine konkrete Pestepidemie, aber auch 

jegliche andere Art von Seuche, für die koipoi; stehen könnte (9), ist auszu¬ 

schließen. Der Satz, über den sich Fatouros Gedanken gemacht hat, muss viel¬ 

mehr folgendermaßen übersetzt werden : „... versuche ich durch Gebet zu errei¬ 

chen, mich nicht mit dem Übel anzustecken, so wie man sich mit der Pest infi¬ 

ziert.“ Durch diese Deutung wird klar, dass Choniates keine konkrete Pest- oder 

andere Seuchensituation meint. Mit xaxov, an dem er sich nicht anstecken 

möchte, sind die oben genannten negativen Eigenschaften in Athen, wie Neid, 

Ungerechtigkeit und Bruderhass, gemeint. Dass er Xoip,6£ in Brief Nr. 25 nur im 

übertragenen Sinne verwendet, wird auch durch den Schlusssatz des Schreibens 

klar : Choniates bittet Boradiotes, dass dieser ihm nicht nur durch Gebete bezüg¬ 

lich seiner „Krankheit“ helfe, sondern ihn auch öfter durch Briefe erfreue (... pi] 

jiQOözvxalc, povov avxikapßavou doöeveia!; fipxov, dXka xai öuxvoxeq- 

ov JiaQapu0ou toi!; yQä\i\iaoi). Somit wird die Absicht des Schreibens klar: 

Choniates geht es darum, seinen Korrespondenzpartner dazu zu bewegen, ihm 

öfter zu schreiben. 

Abschließend ein paar Bemerkungen zum allgemeinen Gebrauch von koipo^ 

im Werk des Choniates. Von den sieben weiteren Belegen dieses Wortes, die ich 

in den Reden und Briefen finden konnte (10), beziehen sich drei auf die Schilde¬ 

rung der Pest bei Thukydides (II 48) ("). Die übrigen vier Stellen verwenden das 

(7) euxnl^ Lampros, keine Angabe im App. bei Kolovou. 

(8) G. Fatouros, Rez. F. Kolovou, Michaelis Choniatae Epistulae, in BZ, 95 (2002), 
S. 701-706 ; weitere Rezensionen der Choniates-Briefe von A. Rhoby, in JOB, 52 (2002), 
S. 407-414 u. I. D. Polemis, in ‘EXXrjvtxä, 53 (2003), S. 204-216. 

(9) Vgl. D. Ch. Stathakopoulos, Die Terminologie der Pest in byzantinischen Quellen, 
in JOB, 48 (1998), S. 1-7 (mit. weiterf. Lit.). 

(10) Mit Hilfe des TLG (Thesaurus Linguae Graecae, unter http://www.tlg. uci.edu 
mit site licence). 

(11) Michael Choniates, op. cit., S. 32,29.33.34. 
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Wort (als Adjektiv) metaphorisch: ol koip,ol JiQaxtoQE!; (12) und ö X,oipc>£ 

&vr|q (13) bzw. ol koi|ioL ävöQei; (M)- 

A. Rhoby 

Österreichische Akademie der Wissenschaften 

Kommission für Byzantinistik 

Postgasse 7/1/3 

A-1010 Wien. 

Summary 

Michael Choniates4 epistle no. 25 (Kolovou) is addressed to Theodosios 

Boradiotes. In this letter Choniates expresses his hope not to be infected by the 

evil as someone might be infected by the plague (koipo^). Therefore koipo^ 

here does not indicate a real plague as Fatouros assumed in his review of 

Kolovou’s edition (BZ, 95 [2002]). 

(12) Michael Choniates, op. citS. 50,60. 
(13) Lampros, op. cit., S. 210,19 ; 234,4. 
(14) Michael Choniates, op. cit., S. 152,27. 



PROJET SCIENTIFIQUE 

LA LEMMATISATION DES SOURCES 
PATRISTIQUES ET BYZANTINES 

AU SERVICE D’UNE DESCRIPTION LEXICALE 
DU GREC ANCIEN 

Les principes de formulation des lemmes 

du Dictionnaire Automatique Grec (D.A.G.) 

Le Projet de recherehe en lexicologie grecque (= Projet) mene depuis 1991 ä 

r Institut orientaliste de FUniversite catholique de Louvain (Louvain-la-Neuve, 

Belgique), aborde l’etude du grec ancien par le biais de l’analyse de son voca- 

bulaire, tel qu’il se manifeste dans les textes conserves et edites (*). Son objectif 

est de foumir les bases d’un dictionnaire electronique qui, compte tenu des par- 

ticularites de la langue grecque et de la nature des sources, offrirait du lexique 

une description exhaustive (assurant un denombrement complet des realites lexi- 

cales observees) et homogene (assurant un traitement identique des niemes reali¬ 

tes) ; il s’agit en fait de procurer aux hellenistes un «lexique lexicographique» le 

plus proche possible d’un «lexique linguistique» (1 2). La methode suivie pour 

realiser cet objectif s’articule autour de deux axes indissociables : 

(1) Son intitule complet est «Projet de recherehe en lexicologie grecque : ela- 
boration de concordances lemmatisees des auteurs grecs patristiques et byzan- 
tins» (direction : Prof. B. Coulie); cfr Coulie, Lemmatisation ; Coulie, Thesau¬ 

rus Patrum Graecorum et Kindt, Avancees (cfr les Abreviations bibliogra- 

phiques), ainsi que le site web ä l’adresse http://tpg.fltr.ucl.ac.be. Ces travaux 
sont realises en collaboration avec le CENTAL, ex-CETEDOC (Centre de 

Traitement Automatique du Langage ; direction: Prof. C. Fairon ; cfr http:// 
cental. fl tr. ucl. ac.be). 

(2) Pour reprendre des termes utilises par D. Corbin dans Corbin, Morpho¬ 
logie, p. 44. 
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- la lemmatisation des sources - les textes patristiques et byzantins - selon des 

principes explicites emanant d’une conception de la langue (travaux qui se 

concretisent par la publication de concordances lemmatisees) (3) ; 

- la Constitution progressive d’un dictionnaire electronique, le Dictionnaire 

Automatique Grec (D.A.G.), rassemblant les donnees lexicales tirees des textes 

analyses. 
La presente contribution illustre ces deux axes en redefinissant la nature du 

Projet et en formulant les principes de lemmatisation propres au DA.G. (4). Elle 

donne donc suite ä l’article du Prof. B. Coulie publie dans cette revue en 1996 (5) 

et offre une synthese et une mise ä jour des principes formules anterieurement 

mais disperses dans les introductions des volumes du TPG. La Bibliographie et 

la Liste des abreviations precedent les developpements articules en cinq chapi- 

tres : la Definition du Projet (I, §1-22) et les Principes formeis de lemmatisation 

(II, §23-33) en foumissent les postulats de base et les regles generales ; les 

Principes morpho-syntaxiques et semantiques (III, §34-44) montrent comment 

sont distingues les lemmes homographes ; les deux demiers chapitres abordent 

les cas particuliers lies ä la classe morpho-syntaxique (IV, §45-89) et au Statut 

lexical (V, §90-111) des mots. 

Bibliographie 

A = F.R. Adrados, Diccionario Griego-Espagnol, Madrid, depuis 1980. 

Apotheloz, Construction = D. Apotheloz, La construction du lexique frangais. 

Principes de morphologie derivationnelle. {Ly essentiel frangais), Paris, 2002. 

B = A. Bailly, Dictionnaire Grec Frangais, redige avec le concours de E. 

Egger, ed. revue et corrigee par L. Sechan et P Chantraine, 26e ed., Paris, 

1963 (reimpr. 2000). 

Bodson, Index = L. Bodson, Aristote, De Partibus Animalium. Index Verborum. 

Listes de frequence (Travaux publies par le Centre Informatique de 

Philosophie et Lettres. Laboratoire d’Analyse Statistique des Langues 

Anciennes, 17), Liege, 1990. 

Browning, Greek = R. Browning, Medieval and Modem Greek, 2e ed., Cam¬ 

bridge, 1983 (reimpr. 1999). 

(3) Ces concordances sont publiees dans le Thesaurus Patrum Graecorum 

(T.P.G.), une sous-collection du Corpus Christianorum diffusee par Brepols 
Publishers (http://www.brepols.net; http://www.corpuschristianorum.org). 

(4) Cette contribution a fait l’objet d’un travail de D.E.A. presente ä PInstitut 
orientaliste de l’Universite catholique de Louvain le 24 juin 2003. L’auteur tient 
ä renouveler Pexpression de sa gratitude envers tous les collegues et professeurs 
de la Faculte de Philosophie et Lettres, de P Institut orientaliste et du CENTAL 
qui Pont accompagne pendant la realisation de ce travail. 

(5) Coulie, Lemmatisation. 
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Brunet, Qui lemmatise (6) = E. Brunet, Qui lemmatise dilemme attise, dans 

Lexicometrica, 2 (2000), p. 1-19. 

C = P. Chantraine, Dictionnaire etymologique de la langue grecque. Histoire 

des mots, Paris, 1968-1984. 

Chantraine, Formation = P. Chantraine, La formation des noms en grec 

ancien (Societe de linguistique de Paris. Collection linguistique de Paris, 38), 

Paris, 1933 (reimpr. 1979). 

Chantraine, Morphologie = P Chantraine, Morphologie historique du grec 

(Nouvelle collection ä Vusage des classes, 34), 2e ed., Paris, 1984. 

Concordantia Herodotea = C. Schräder, Concordantia Herodotea (Alpha- 

Omega. Reihe A. Lexika. Indizes. Konkordanzen zur klassischen Philologie, 

98, 1-5), Hildesheim, Zürich, New York, 1996. 

Concordantia in Appianum = E. Famerie, Concordantia in Appianum. 

Concordance d’Appien (Alpha-Omega. Reihe A. Lexika. Indizes. Konkor¬ 

danzen zur klassischen Philologie, 133, 1-3), Hildesheim, Zürich, New York, 

1993. 

Concordantia Thucydidea = C. Schräder, Concordantia Thucydidea (Alpha- 

Omega. Reihe A. Lexika. Indizes. Konkordanzen zur klassischen Philologie, 

99, 1-4), Hildesheim, Zürich, New York, 1998. 

Corbin, Morphologie = D. Corbin, Morphologie derivationnelle et structura- 

tion du lexique (Linguistische Arbeiten, 193), 2 vol., Tübingen, 1987 (reimpr. 

[Sens et Structure], Lille, 1991). 

Coulie, Lemmatisation = B. CoulIE, La lemmatisation des textes grecs et byzan- 

tins : une approche particuliere de la langue et des auteurs, dans Byzantion, 

66 (1996), p. 35-54. 

Coulie, Thesaurus Patrum Graecorum = B. Coulie, Corpus Christianorum. 

Thesaurus Patrum Graecorum, dans Corpus Christianorum 1953-2003. 

Xenium Natalicium. Fifty Years of Scholarly Editing, Tumhout, 2003, p. 169- 

172. 

Denis, Concordance = A.-M. Denis, Concordance des Pseudepigraphes 

d’Ancien Testament. Concordance. Corpus des textes. Indices, Louvain-la- 

Neuve, 1987. 

Dubois - Dubois, Introduction = J. Dubois, CI. Dubois, Introduction ä la lexi- 

cographie : le dictionnaire (Langue et langage), Paris, 1971. 

Dubois, Dictionnaire = J. Dubois, M. Giacomo, L. Guespin, Ch. Marcellesi, 

J.-B. Marcellesi, J.-P. Mevel, Dictionnaire de linguistique, 2e ed., Paris, 

2001. 

E = H. Estienne, Thesaurus Graecae Linguae, post editionem anglicam novis 

additamentis auctum, ordineque alphabetico digestum, tertio ediderunt C.B. 

Hase, G. Dindorf, L. Dindorf, Paris, 1831-1865 (reimpr. Graz, 1954). 

(6) = http ://www.cavi.univ-paris3.fr/lexicometrica/article/numero2.htm. 
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Evrard - Mellet, Methodes quantitatives = E. Evrard, S. Mellet, Les metho- 

des quantitatives en langues anciennes, dans Lalies, 18 (1998), p. 109-155. 

Famerie, Appien = E. Famerie, Le latin et le grec d’Appien. Contribution ä l’e- 

tude du lexique d'un Historien grec ä Rome (Ecole Pratique des Hautes Etu- 

des, IVe section : Sciences historiques et philologiques, III. Hautes Etudes du 

Monde Greco-Romain, 24), Geneve, 1998. 

Le grand Gaffiot. Dictionnaire Latin Franqais, ed. F. Gaffiot, nouvelle edition 

revue et augmentee sous la dir. de P. Flobert, Paris, 2000. 

Gaudin - Guespin, Initiation = F. Gaudin, L. Guespin, Initiation ä la lexicolo- 

gie franqaise. De la neologie aux dictionnaires (Champs linguistiques. 

Manuels), Bruxelles, 2000. 

Gerard - Kindt, Du D.A.G. au D.D.G. = R. Gerard, B. Kindt, D'un diction¬ 

naire de lemmatisation (D.A.G.) ä un dictionnaire derivationnel du grec 

ancien (D.D.G.), dans Le poids des mots. Actes des 7imes Tournees intema- 

tionnales d'Analyse Statistique des Donnees Textuelles, 10-12 mars 2004, ed. 

par A. Dister, C. Fairon et G. Purnelle, Louvain-la-Neuve, 2004, p. 488- 

495. 

Jannaris, Grammar = A.N. Jannaris, An Historical Greek Grammar Chiefly of 

the Attic Dialect [...], Londres, 1897 (reimpr. Hildesheim, 1968). 

Justi, Namenbuch = F. Justi, Iranisches Namenbuch, Marburg, 1895 (reimpr. 

Hildesheim, 1963). 

Kevers - Kindt, Vers un concordanceur = L. Kevers, B. Kindt, Vers un 

concordanceur-lemmatiseur en ligne du grec ancien, dans L’Antiquite Clas- 

sique, 73 (2004) [sous presse]. 

Kindt, Avancees = B. Kindt, Avancees dans le traitement automatique du grec 

ancien ä VU.C.L.. L’analyse des textes au Service d’une description lexicale 

de la langue. Une description lexicale de la langue au Service de Vanalyse des 

textes, dans Lexicometrica, numero special «Autour de la lemmatisation» (dir. 

D. Labbe) (2003), p. 1-17 (7). 

L = G.W.H. Lampe, A Patristic Greek Lexicon, Oxford, 1961 (reimpr. 1968). 

Lehmann - Martin-Berthet, Introduction = A. Lehmann, F. Martin-Berthet, 

Introduction ä la lexicologie. Semantique et morphologie (Lettres Sup.), Paris, 

1998. 

Lejeune, Phonetique = M. Lejeune, Phonetique historique du mycenien et du 

grec ancien (Tradition de l’humanisme, 9), Paris, 1972. 

LS = Liddell - Scott = H.G. Liddell, R. Scott, H.S. Jones, A Greek-English 

Lexicon, 9e ed., Oxford, 1940 (reimpr. 1977, avec Greek-English Lexicon. A 

Supplement, ed. E. A. Barber, Oxford, 1968), ä completer par Greek-English 

Lexicon. Revised Supplement, ed. G.W. Glare, Oxford, 1996. 

Mandilaras = B.G. Mandilaras, The Verb in the Greek Non-Literary Papyri, 

Athens, 1973. 

(7) = http ://www.cavi.univ-paris3.fr/lexicometrica/thema/themal.htm. 
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Martin, Semantique = R. Martin, Semantique et automate. U apport du dic- 

tionnaire informatise (Ecritures Electroniques), Paris, 2001. 

Mellet - Purnelle, Atouts (8) = S. Mellet, G. Purnelle, Les atouts multiples 

de la lemmatisation : l’exemple du latin, dans JADT2002, 6imei joumees inter¬ 

nationales d'analyse statistique des donnees textuelles, Saint-Malo, 13-15 

mars 2002, vol. 2, Rennes, 2002, p. 529-538. 

Mellet, Lemmatisation (9) = S. Mellet, Lemmatisation et encodage grammati- 

cal: un luxe inutile ?, dans Lexicometrica, 3 (2001), p. 1-5. 

Mortureux, Lexicologie = M.-F. Mortureux, La lexicologie entre langue et 

discours (Campus. Linguistique), Paris, 1997. 

Müller, Initiation = Ch. Müller, Initiation ä la statistique lexicale (Langue et 

langage), Paris, 1968. 

PB = W. Pape, G.E. Benseler, Wörterbuch der griechischen Eigennamen, 

Brunswig, 1870 (4e tir., 1911, reimpr. Graz, 1959). 

Pirenne-Delforge - Purnelle, Index = V. Pirenne-Delforge, G. Purnelle, 

Pausanias, Periegesis. Index Verborum. Listes de frequence. Index Nominum 

(Travaux publies par le Centre Informatique de Philosophie et Lettres. Labo- 

ratoire d’Analyse Statistique des Langues Anciennes, 24 ; Supplements ä 

Kemos, 5), Liege, 1997. 

Psaltes, Grammatik = S.B. Psaltes, Grammatik der byzantinischen Chroniken 

(Forschungen zur griechischen und lateinischen Grammatik, 2. Heft), 

Göttingen, 1913 (reimpr. 1974). 

Rey-Debove, Etüde = J. Rey-Debove, Etüde linguistique et semiotique des dic- 

tionnaires frangais contemporains (Approaches to Semiotics, 13), La Haye, 

Paris, 1971. 

S = E.A. Sophocles, Greek Lexicon ofthe Roman and Byzantine Periods (From 

B.C. 146 to A.D. 1100), Cambridge (Massachusetts), 1887 (reimpr. New York, 

1957). 

Saussure, Cours = F. de Saussure, Cours de linguistique generale, ed. Ch. 

Bally, A. Sechehaye, A. Riedlinger, T. de Mauro (Payotheque), Paris, 

1974. 

Schmidt = Basilii Minimi in Gregorii Nazianzeni Orationem XXXVIII 

Commentarii, ed. Th.S. Schmidt (Corpus Christianorum. Series Graeca, 46. 

Corpus Nazianzenum, 13), Tumhout, Leuven, 2001. 

Schwyzer, Grammatik = E. Schwyzer, Griechische Grammatik, vol. 1. Allge¬ 

meiner Teil. Lautlehre. Wortbildung. Flexion (Handbuch der Altertumswissen¬ 

schaft, II, 1, 1), Munich, 1968 ; E. Schwyzer, A. Debrunner, Griechische 

Grammatik, vol. 2. Syntax und syntaktische Stilistik (Handbuch der Alter- 

(8) = http ://www.cavi.univ-paris3.fr/lexicometrica/jadt/jadt2002/tocJADT 
2002.htm. 

(9) = http ://www.cavi.univ-paris3.fr/lexicometrica/article/numero3.htm. 
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tumswissenscha.fi, II, 1, 2), Munich, 1966 ; E. Schwyzer, DJ. Georgacas, 

Griechische Grammatik, vol. 3. Register (Handbuch der Altertumswissen¬ 

schaft, II, 1, 3), Munich, 1968. 

ThAgMyr = B. Coulie et CENTAL, Thesaurus Agathiae Myrinaei (Corpus 

Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout [en preparation]. 

ThAmlc = B. Coulie et CETEDOC, Thesaurus Amphilochii Iconiensis (Corpus 

Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 1994. 

ThAstFirm = B. Coulie, B. Kindt et CETEDOC, Thesaurus Asterii Amaseni et 

Firmi Caesariensis, Opera Omnia (Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum 

Graecorum), Tumhout, 2001. 

ThAthAlex = B. Coulie, P. Van Deun et CENTAL, Thesaurus Athanasii Alexan- 

drini, Opera Omnia (Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), 

Tumhout [en preparation]. 

ThBasCaes = B. Coulie, B. Kindt et CETEDOC, Thesaurus Basilii Caesa¬ 

riensis, Opera Omnia. Pars I. Introductio. Enumeratio Lemmatum et Forma- 

rum A-I. Pars II. Enumeratio Lemmatum et Formarum K-Q (Corpus Christia¬ 

norum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 2002. 

ThConcOec = B. Coulie et CETEDOC, Thesaurus Conciliorum Oecumenico- 

rum (Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 1998. 

ThGrNaz = J. Mossay et CETEDOC, Thesaurus Sancti Gregorii Nazianzeni, 

vol. I. Enumeratio Lemmatum, Orationes, Epistulae, Testamentum (Corpus 

Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 1990 ; J. Mossay, 

B. Coulie et CETEDOC, Thesaurus Sancti Gregorii Nazianzeni, vol. II. 

Enumeratio Lemmatum, Carmina, Christus Patiens, Vita (Corpus Christia¬ 

norum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 1991. 

ThGrNys = B. Coulie, B. Kindt et CENTAL, Thesaurus Gregorii Nysseni, 

Opera Omnia (Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tum¬ 

hout [en preparation]. 

ThLeoCons = J. Noret et CETEDOC, Thesaurus Leontii Presbyteri Constanti- 

nopolitani (Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 

1992. 

ThMenPro = B. Coulie et CENTAL, Thesaurus Menandri Protectoris (Corpus 

Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Louvain-la-Neuve, Tumhout 

[en preparation]. 

ThPhotCons = J. Schamp, B. Kindt et CENTAL, Thesaurus Photii Constanti- 

nopolitani, Bibliotheca (Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Grae¬ 

corum), Tumhout [sous presse]. 

ThProcCaes = B. Coulie, B. Kindt et CETEDOC, Thesaurus Procopii Caesa¬ 

riensis, De Bellis, Historia Arcana, De Aedificiis (Corpus Christianorum. 

Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 2000. 

ThPsNon, Com. = B. Coulie, J. Nimmo Smith et CETEDOC, Thesaurus 

Pseudo-Nonni, Commentarii in IV Orationes Gregorii Nazianzeni (Corpus 

Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 1999. 
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ThPsNonPan, Paraphr. = B. Coulie, L.F. Sherry et CETEDOC, Thesaurus 

Pseudo-Nonni quondam Panopolitani, Paraphrasis Evangelii S. loannis 

{Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 1995. 

ThTheoConf = B. Coulie, P Yannopoulos et CETEDOC, Thesaurus Theo- 

phanis Confessoris, vol. I. Chronographia (Corpus Christianorum. Thesaurus 

Patrum Graecorum), Tumhout, 1998 ; B. Coulie, B. Kindt, P Yannopoulos 

et CETEDOC, Thesaurus Theophanis Confessoris, vol. II. Index Nominum 

{Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout, 2000. 

ThTheoSim = A. De Siena et CENTAL, Thesaurus Theophylacti Simocattae 

{Corpus Christianorum. Thesaurus Patrum Graecorum), Tumhout [en prepa- 

ration]. 

Tombeur, Thesaurus = Thesaurus Linguae Scriptorum Operumque Latino- 

Belgicorum Medii Aevi, Premiere partie. Le vocabulaire des origines ä Tan 

mil; vol. I. Methodologie et informatique : du texte aux analyses. Index gene¬ 

ral des lemmes ; vol. II. Index des lemmes selon les siecles et les genres litte- 

raires. Index inverse des lemmes. Frequences decroissantes ; vol. III. Index 

des formes et des lemmes, ed. P Tombeur, Bruxelles, 1996. 

act. = actif 
adj. = adjectif 
adv. = adverbe 
anthr. = anthroponyme 
aor. = aoriste 
comp. = comparatif 
conj. = conjonction 
CP = Constantinople 
D.A.G. = Dictionnaire 

Automatique Grec 
dat. = datif 
ethn. = subst. ou adj. 

ethnique 
excl. = exclamation 
fern. = feminin 

Liste des abreviations 

gen. = genitif 
impft = imparfait 
ind. = indicatif 

inf. = infinitif 
lat. = latin 

masc. = masculin 
nom. = nominatif 
par ex. = par exemple 
part. = participe 
parf. = parfait 
pas. = passif 
pers. = personne 
pl. = pluriel 
prep. = preposition 
pres. = present 

pron. = pronom 
sing. = singulier 
s.l. — sub lemmate 
subj. = subjonctif 
subst. = substantif 
sup. = superlatif 
T.L.G. = Thesaurus Lin¬ 

guae Graecae 
top. = toponyme 
T.P.G. = Thesaurus Patrum 

Graecorum 
s.v. = sub verbo 
v. = verbe 
vs = versus 

I. Definition du projet (§1-22) 

1. La lemmatisation en grec ancien (§1-7). 2. Le DA.G. (§8-15). 3. L’enquete lexicogra- 
phique (§16-19). 4. Les principes d’economie et de fidelite (§20-22). 

1. La lemmatisation en grec ancien 

§1. La lemmatisation est V Operation par laquelle les formes d’un texte, ou 

d’un corpus de textes, sont classees sous le mot qui pourrait leur servir d’«entree 
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lexicale» dans un dictionnaire. Cette entree est appelee le lemme. Les methodes 

de traitement automatique des langues permettent d’effectuer des denombre- 

ments et des tris sur les mots d’un corpus afin d’y appliquer, ensuite, des traite- 

ments statistiques. Dans le cas des langues ä flexion, le lemme permet de plus 

d’eviter de compter separement les formes flechies d’un meme mot: les mots 

<pü>vai£, qxovf| et (pcovrjt; seront consideres comme les formes flechies du seul 

lemme qpü>vf|. Dans le cas du grec ancien, des variations phonetiques, accen- 

tuelles et dialectales accompagnent les variations flexionnelles et multiplient, 

parfois de maniere sensible, le nombre des formes regroupees sous chaque entree 

lexicale. 

§2. Dans son etat actuel, le D.A.G. rassemble 238 formes differentes du 

lemme YtYv°M'oa- Le paradigme de ce verbe n’est cependant pas encore complet; 

seules les formes rencontrees dans le corpus des textes analyses y apparaissent. 

Les variations phonetiques sont illustrees par des formes du type ey^Yvet°/ 

eyiveto ou iylyvzi'/iyivzx\ les variations accentuelles par les couples y^YVE- 

ö0ai/YiYveö0ot^ °u Y^v£ö0aL/Y^veö0a^ les variations dialectales par ylyv0Pev°u 

ou YivofXEvon en face de Ywopivoio. Le lemme viöc, rassemble ä lui seul tren- 

te-six formes differentes, de vibq ä dLeeööi ou uif|ööiv. Ces variations affectent 

non seulement les mots soumis aux flexions nominales et verbales, mais aussi les 

invariables : l’adverbe aEi regroupe les quatre formes aei, aiei, a’iEV et ai^ ; la 

preposition jieqi rasssemble les formes jieqi, jieqi et jieq' ; la conjonction fivixa 

apparait sous les formes fivixa, fivix' ou fivix'- Les quatre types de variations 

enonces combinent de plus leur effets : sous la preposition JtQOöO) sont reunis 

les six formes jiqoöU), jioqqcd, jiqoöcoteqo), jioQQcoteqov, jioqqcdteqü) et 

JlOQQCatäTO). 
§3. Le lemme est souvent defini de maniere metaphorique : il est «l’adresse» 

des formes qu’il rassemble (10), une «etiquette conventionnelle» (n), une «unite 

theorique [et] une forme arbitraire» (12), une «“entree lexicale” du type “entree 

de dictionnaire”» (l3), la «forme de citation» d’un mot (14), une «forme cano- 

nique, [...] un artifice metalinguistique» (15), etc. Trois notions complementaires 

emergent de ces definitions et determinent Tessence du lemme : 

(10) J. Pruvost, «Introductions» et «Manuels» de lexicologie (1995-1998) : 
un tres bon cru ä Vaube du xxf 5., dans Cahiers de lexicologie, 76 (2000), p. 194. 

(11) Rey-Debove, Etüde, p. 147 ; Dubois - Dubois, Introduction, p. 61 ; 
Mellet - Purnelle, Atouts, p. 529 ; Lehmann - Martin-Berthet, 

Introduction, p. 1-2. 
(12) Dubois - Dubois, Introduction, p. 61. 
(13) Tombeur, Thesaurus, I, p. 28 ; Coulie, Lemmatisation, p. 37-38. 

(14) Apoth£loz, Construction, p. 11. 
(15) Gaudin - Guespin, Initiation, p. 112. 



LA LEMMATISATION DES SOURCES 221 

- il est une «forme de regroupement» (l6), afin de rassembler sous un meine 

element denombrable les differentes formes qui s’y rapportent, et de rendre pos- 

sibles tris et calculs ; 

- il est une «forme de depart» (17), une forme censee etre ä la tete d’une serie 

productive, que cette forme soit attestee ou non ; 

- il est une «forme neutralisee du discours metalinguistique» (’8), afin d’etre 

utile ä la description sans etre affecte de toutes les transformations - dont l’in- 

ventaire reste ä faire - que lui imposent les regles qui president aux variations 

flexionnelles, phonetiques, accentuelles ou dialectales. 

§4. La lemmatisation peut etre automatisee, au moins partiellement. Les Cor¬ 

pus analyses sont alors normalises afin que les textes re9oivent un format com- 

patible aux systemes de traitement informatique. A chaque etape de l’analyse, les 

informations relatives ä la reference du mot dans le texte restent attachees aux 

formes (19). 

Ces demieres sont ensuite classees sous les lemmes correspondants. En pra- 

tique, une suite de programmes compare les donnees lexicales du corpus etudie 

ä celles d’ un dictionnaire de reference (20) : 

- une forme du corpus connue du dictionnaire est «reconnue» par le logiciel 

et re9oit le lemme qui lui correspond : <p(ovai£, qpcavfi et qpcavfj!; s.L qpcavri ; 

- une forme du corpus connue du dictionnaire mais faisant F objet de plusieurs 

analyses est «reconnue» par le logiciel qui lui attribue les differents lemmes pos- 

sibles ; c’est ä celui qui lemmatise, le lemmatiseur, que reviendra la täche de 

definir quel lemme est pertinent pour teile forme in textu : qxiwj, <pü>vfj<; et 

qxDVüiv s.L qpcovfi et qpcaveo) (21); 

(16) R. Eluerd, La lexicologie (Que sais-je ?, 3548), Paris, 2000, p. 24-25 ; 
Brunet, Qui lemmatise, p. 1. 

(17) Coulie, Lemmatisation, p. 38. 
(18) Rey-Debove, Ütude, p. 174, qui reprend les propos d’E. Benveniste ä 

propos de Finfinitif fran9ais, cfr E. Benveniste, Problemes de linguistique gene¬ 
rale (Tel), vol. 1, Paris, 1966, p. 255. 

(19) Sur la preparation des donnees, cfr Coulie, Lemmatisation, p. 39-40. 
(20) Sur la lemmatisation des sources classiques, cfr, par ex., Brunet, Qui 

lemmatise ; Mellet, Lemmatisation ; Mellet - Purnelle, Atouts. Sur les trai- 
tements applicables aux donnees lexicales qui en sont issues, cfr, par ex., 
Evrard - Mellet, Methodes quantitatives ; S. Mellet, Quelques reflexions sur 
Texploitation statistique des donnees informatisees, dans Les Etudes Classiques, 
58 (1990), p. 105-113. 

(21) Le logiciel ne tranche pas en faveur de tel ou tel lemme. En d’autres ter- 
mes, dans son etat actuel, il ne fait pas de semantique, et la lemmatisation est dite 
«formelle», aspect qui sera detaille ci-dessous ; sur les formes ou lemmes homo- 
graphes, cfr §34-44. Un programme d’assistance ä la desambigu'isation est 
actuellement mis au point au CENTAL par Mr L. Kevers ; cfr Kindt, Avancees, 
p. 10-12. 
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- une forme du corpus inconnue du dictionnaire n’est pas «reconnue» par le 

logiciel et ne re9oit aucune proposition de lemme ; c’est au lemmatiseur que 

reviendra la täche de lui en attribuer un : 

- si ce demier existe dejä dans le dictionnaire, il l’attribue ä la forme ; 

- si la forme ne correspond ä aucun lemme dejä enregistre, le lemmatiseur doit 

verifier l’exactitude de la forme - car une forme presentant une coquille ortho- 

graphique ne sera pas reconnue 02) - pour ensuite formuler un nouveau lemme 

adequat. 

La lemmatisation proposee par rOrdinateur demeure toujours partielle et pro- 

visoire, toujours sujette ä d’eventuelles corrections, et, malgre le developpement 

des technologies mises en Oeuvre, une Intervention humaine demeure indispen¬ 

sable (23). 

§5. Quand une analyse porte sur des corpus differents, les formes identiques 

issues des diverses sources etudiees doivent etres representees par les memes 

lemmes. La formulation de ces demiers doit donc reposer sur des r&gles strictes 

et durables assurant la coherence interne de la description au-delä des Oeuvres 

traitees ou des personnes qui lemmatisent; la lemmatisation implique la defini- 

tion d’une norme explicite, d’un Standard (24), comprenant, au minimum, la 

«designation d’un dictionnaire» et «la liste des quelques cas oii l’on entend 

s’ecarter de la nomenclature (de ce demier)» (25). 

Le choix d’une norme, c’est-ä-dire le choix du dictionnaire de reference, 

constitue une gageure. De nombreux outils lexicographiques sont ä la disposition 

des hellenistes. Mais deux remarques doivent etre formulees : 

- aucun dictionnaire n’est vraiment exhaustif: les corpus depouilles ne sont 

pas les memes d’un dictionnaire ä l’autre et, pour une meme source, les denom- 

brements ne sont jamais complets ; 

- aucun dictionnaire n’est parfaitement coherent: les dictionnaires foumissent 

des entrees differentes pour des mots rares ou des mots presentant plusieurs gra- 

(22) Sur les fautes d’edition, cfr §109, 
(23) Gaudin - Guespin, Initiation, p. 97. 
(24) Labb£, Analyse, p. 7. 
(25) Müller, Initiation, p. 142-144, Cfr aussi, par ex., J. Bajard, De la 

Septante au Nouveau Testament. Appwche quantitative de la Bible grecque, dans 
Le nombre et le texte. Hommage ä Etienne Evrard = Revue Informatique et 
Statistique dans les Sciences Humaines, 24 (1988), p. 20 (qui eite Ch. Müller): 
«la qualite la plus assuree d’une norme lexicologique est de ne satisfaire person¬ 
ne, ä commencer par celui qui l’a elaboree [,..]. Ce qui importe, c’est de ne pas 
avoir ä comparer entre eux des resultats obtenus avec des normes differentes, et 
surtout avec des normes que leurs auteurs n’ont pas juge bon d’expliciter» ; 
Brunet, Qui lemmatise, p. 3 ; Evrard - Mellet, Methodes quantitatives, 

p. 126-127 ; Mellet, Lemmatisation, p. 3. 
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phies, degroupent (26) differemment les entrees homographes, enregistrent 

comme entrees lexicales des formes flechies, etc. (27) 

Dans les dictionnaires traditionnels, les notions de «forme de depart» (qui per- 

mettrait de definir des regles pour formuler les lemmes de mots rares dont le 

nom. ou la lÄrc pers. ne sont pas attestes dans les sources, et pour choisir le lemme 

des formes presentant plusieurs graphies), de «forme de regroupement» (qui per- 

mettrait de definir des regles pour distinguer les formes homographes, pour choi¬ 

sir entre un traitement homonymique ou polysemique d’un mot), et de «forme 

neutralisee du discours metalinguistique» (qui permettrait de distinguer ce qui 

doit etre enregistre comme «entree lexicale» et ce qui doit etre classe sous une 

«entree lexicale»), n’ont pas fait 1’objet d’une etude linguistique prealable (28). 

Pourtant, d’une maniere assez generale, les auteurs choisissent leur diction- 

naire de reference parmi les outils traditionnels, le Greek-English Lexicon dans 

la majorite des cas (29). Pour les lemmes particuliers (mots presentant plusieurs 

graphies, mots absents du dictionnaire choisi), ils foumissent un lemme deduit 

des formes attestees dans le corpus analyse. L’auteur de la concordance 

d’Appien ecrit: «partant du principe que notre but etait avant tout d’analyser la 

langue d’Appien et non de constituer un dictionnaire de reference, nous avons 

(26) En lexicographie, le «degroupement» correspond ä l’attitude du lexico- 
graphe qui decide d’enregistrer deux entrees differentes pour des mots homo¬ 
graphes. II opte ainsi pour une analyse homonymique (qui distingue deux termes 
differents dans le meine mot), et non polysemique (qui enregistre differents sens 
pour un meine mot), motivant son choix par des criteres linguistiques qui 
devraient etre, en theorie, explicites. 

(27) Pour une critique des dictionnaires en general, cfr Corbin, Morphologie, 
p. 21-44 ; Rey-Debove, Etüde, p. 60-64. Les dictionnaires de grec ancien n’ont 
pas encore fait 1’ objet d’examens analogues ; cfr cependant F.R. Adrados, E. 
Gangutia, J. Lopez Facal, C. Serrano Aybar, Introduccion a la lexicografia 
griega (Consejo Superior de Investigacion.es Cientificas. Manuales y Anejos de 
«Emerita», 33), Madrid, 1977, p. 107-133 ; O. Masson, Pape-Benseleriana VIII. 
Remarques sur le Wörterbuch de W. Pape et C.E. Benseler (1863-1870), dans 
Z.P.E., 42 (1981), p. 193-204. 

(28) Dans le domaine de 1’etude du fran9ais, certains linguistes n’ont pas 
hesite ä parier de dictionnaires «atheoriques» en parlant des dictionnaires tradi¬ 
tionnels (M. Temple, Pour une semantique des mots construits [Sens et Struc- 
ture], Villeneuve d’Ascq, 1996, p. 25-27). Cette appellation est applicable aux 
dictionnaires du grec ancien. 

(29) Concordantia in Appianum, I, p. XV ; Denis, Concordance, p. XII; cfr 
aussi Bodson, Index, p. V ; Pirenne-Delforge - Purnelle, Index, p. VI (pour 
des index lemmatises); a contrario, l’introduction des concordances d’Herodote 
et de Thucydide ne fait etat d’aucun dictionnaire de reference et les principes de 
lemmatisation sont decrits en quelques lignes, cfr Concordantia Herodotea, I, 
p. XIV-XV ; Concordantia Thucydidea, I, p. VIII. 
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elabore un Systeme de lemmatisation qui tient compte de l’usage propre ä cet 

auteur» (30). Dans ce cas, la lemmatisation ne depasse pas le niveau du lexique 

propre au corpus analyse. 

§6. Dans le cadre du Projet, les principes de lemmatisation se basent sur une 

conception differente de la langue et de son lexique. En aval de 1’ Opposition 

saussurienne entre langue et discours, les lexicologues et lexicographes etablis- 

sent la distinction entre lexemes et vocables (3l). Les lexemes sont les represen- 

tants des vocables au niveau de la langue. L’ensemble des lexemes d’une langue 

ou d’un corpus en constitue le lexique. Les vocables sont les actualisations dis- 

cursives des lexemes. Ils constituent le vocabulaire d’un corpus et, en tant 

qu’unites du discours, ils sont les seules realites tangibles et directement denom- 

brables. Les lexemes demeurent donc des abstractions, car, pour former le tissu 

d’un texte, «aucun auteur ne s’exprime en lemmes» (32). 

Pour les concepteurs du Projet, la dichotomie entre langue et discours 

d’abord, entre lexemes et vocables ensuite, est egalement assumee au niveau des 

lemmes et des formes. Chaque analyse d’un corpus genere des donnees lexicales 

qui, rassemblees, nourrissent le dictionnaire de reference, en l’occurrence le 

D.A.G. Toutes les donnees lexicales nouvelles, lemmes et formes, fruits d’une 

analyse anterieure, y sont incorporees. Enrichi par ces materiaux, le dictionnaire 

est utilise pour des comparaisons ulterieures qui, eiles aussi, amenent leur lot de 

nouveautes. 

La formulation d’un nouveau lemme ne se base plus simplement sur les for¬ 

mes attestees dans la source analysee mais sur toutes les formes censees relever 

du meme lemme et accessibles dans l’ensemble des sources, une approche holis- 

tique de la forme en discours permettant de definir un lemme pertinent en lan¬ 

gue. Le lemme n’est plus ici une «etiquette des formes», mais une «etiquette du 

lexeme». La comparaison des lemmes du D.A.G. ä ceux des concordances lem- 

matisees de Thucydide et d’Herodote permet d’illustrer ce fait: les mots aßou- 

Xiav et dßouXiTiv sont classes sous le lemme aßouXia, f) dans celle de 

Thucydide et sous äßouXiri, fl dans celle d’Herodote (33) ; le D.A.G. connait les 

(30) Concordantia in Appianum, p. XVIII; E. Famerie, Appien. Histoire 
rvmaine. Index nominum (Travaux publies par le Centre Informatique de 
Philosophie et Lettres. Serie du Laboratoire d’Analyse Statistique des Langues 
Anciennes, 25), Liege, 1998, p. VIII; une declaration analogue figure dans 

Firenne-Delforge - Purnelle, Index, p. VI. 
(31) Pour une description de cette «Opposition saussurienne», cfr Gaudin - 

Guespin, Initiation, p. 15-16 et 170-172 ; Mortureux, Lexicologie, p. 5-6 et 11- 

12. 
(32) Coulie, Lemmatisation, p. 37. 
(33) Concordantia Thucydidea, I, p. 1 ; Concordantia Herodotea, I, p. 1. 
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deux formes mais n’enregistre que le seul lemme aßouXLa. De la meme manie- 

re, dans les concordances precitees, un lemme öeco rassemble les formes de öeco 

«lier» et öeu) «manquer» (34). Le D.A.G. distingue öeu) (öf|öü>) pour öeco «lier» 

et öeo) (öef|öü)) pour öeco «manquer». La lemmatisation se situe alors au niveau 

de la langue (35). 

Ce modus operandi permet d1 accomplir des denombrements complets pour 

les sources abordees (ce qui justifie le nom de Thesaurus donne aux concordan¬ 

ces lemmatisees publiees) et de garantir un traitement homogene, quasi au cas 

par cas, tant des lemmes dejä enregiströs que des lemmes nouveaux. 

§7. La lemmatisation reste une Operation qui reclame rigueur et patience (36). 

Elle represente un coüt certain regulierement mis en evidence (37). La methode 

presentee dans ces lignes, qui tire profit des analyses precedentes pour ameliorer 

peu ä peu la rentabilite des analyses futures, reduit sensiblement ce coüt. Elle 

suppose aussi remplies trois conditions : 

- le D.A.G. doit etre bäti sur une structure souple et ouverte : le D.A.G. est un 

dictionnaire electronique (§8-15); 

- l’ensemble des sources disponibles doit faire l’objet d’un examen apportant 

les elements necessaires et suffisants pour la formulation pertinente des nou¬ 

veaux lemmes : une enquete lexicographique ~ organisee en quatre volets - per¬ 

met de prendre connaissance du comportement d’un mot dans cet «ensemble des 

sources disponibles» (§16-19); 

- les principes de lemmatisation doivent etre explicites : c’est l’objet principal 

de cet article. 

2. Le D.A.G. 

§8. Comme le montre le tableau 7, les textes dejä analyses et les textes en 

cours de traitement, mis bout ä bout, constitueraient un corpus de 4.284.343 

mots-occurrences (38). 

(34) Concordantia Herodotea, I, p. 473-476 ; Concordantia Thucydidea, I, 
p. 367-369. 

(35) Sur la distinction des lemmes homographes dans le D.A.G., cfr §34-44. 
(36) Tombeur, Thesaurus, I, p. 56. 
(37) Brunet, Qui lemmatise, p. 3 et 18-19 ; Mellet, Lemmatisation, p. 4. 
(38) La denomination des chantiers renvoie aux Thesauri; la rubrique Autres 

rassemble les donnees chiffrees relatives aux textes etudies sans avoir ete finali- 
ses par un Thesaurus ou ayant fait l’objet d’une concordance publiee dans une 
autre collection, c’est-ä-dire : le vocabulaire des pseudepigraphes de YAnden 
Testament (Denis, Concordance); le vocabulaire d’Appien (iT s. ; Concordantia 
in Appianum); le vocabulaire de la Vita Silvestri Romani (B.H.G. 1628-1629 ; = 
F. Comb£fis, lllustrium Christi martyrum lecti triumphi, Paris, 1660, p. 258- 
336) ; le vocabulaire des Commentaires de Basile le Minime (x6 s.) sur le 
Discours XXXVIII de Gregoire de Nazianze (= Schmidt ; pour le texte grec, cfr 
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Les lemmatisations successives ont permis d’en extraire 174.758 formes dif¬ 

ferentes classees sous 33.874 lemmes. La majorite des sources traitees releve de 

la patristique (2.787.998 occurrences, dont 2.027.998 issues des textes des Peres 

Cappadociens, soit 47,33% de la totalite du corpus) et de Phistoriographie 

byzantine (803.094 occurrences, soit 18,74% de la totalite du corpus). Ces lem¬ 

mes et ces formes constituent respectivement la macrostructure et la microstruc- 

ture (39) du dictionnaire de reference, base de la lemmatisation dans le cadre du 

Projet. 

Tableau 1 : nombre d’occurrences, de lemmes et deformes dans les 
differents chantiers realises ou en cours de traitement. 

Chantiers Occurrences Lemmes Formes 

ThAgMyr (vi6 s.) 66.659 
ThAmlc (iv* s.) 38.740 4.158 9.989 
ThAstFirm (Asterius) (l^-v® s.) 48.174 5.479 13.799 
ThAstFirm (Firmus) (iv'-v* s.) 4.181 1.130 1.894 
ThAthAlex* (ive s.) 760.000 
ThBasCaes (ive s.) 707.853 14.843 68.867 
ThConcOec (varia) 27.011 2.986 6.638 
ThGrNaz, I (iv* s.) 268.327 10.506 41.617 
ThGrNaz, II (iv6 s.) 153.723 9.854 31.304 
ThGrNys* (iv6 s.) 807.000 
ThLeoCons (vie s.) 30.819 3.679 8.329 
ThMenPro (vne s.) 29.990 
ThPhotCons* (ixe s.) 347.145 17.158 54.184 
ThProcCaes (vnc s.) 292.552 7.982 28.997 
ThPsNon, Comm. (vie s.) 20.248 2.818 5.579 
ThPsNonPan, Paraph. (ve-vf s.) 23.391 3.389 7.356 
ThTheoConf (vuf-ix6 s.) 131.948 8.692 22.448 
ThTheoSim (vne-vne s.) 78.874 
Autres 313.398 
Total general 4.284.343 
Total Cappadociens 2.027.998 
Total historiens** 803.094 

p. 2-119; la lemmatisation a foumi l’index exhaustif de Fedition, p. 121-194); 
le vocabulaire de la Vie des saints Jason et Sosipatros (xe s.; B.H.G. 776 ; = B. 
Kindt, La Version longue du recit legendaire de l’evangelisation de Tile de 
Corfou par les saints Jason et Sosipatros. Entre mythe et realite, dans A.B., 116 
[1998], p. 253-295 ; pour le texte grec, cfr p. 260-295). L’asterisque (*) Signale 
des donnees provisoires ; deux asterisques (**) indiquent que, pour les histo- 
riens, les Oeuvres autres qu’historiographiques (lettres, traites, poemes) ne sont 

pas prises en compte dans Tetablissement du nombre d’occurrences. 
(39) Sur ces deux notions, cfr Rey-Debove, £tude, p. 21,114 et 148 ; Gaudin 

- Guespin, Initiation, p. 110-112. 
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§9. Le D.A.G. est un dictionnaire electronique stucture en une base de don- 

nees relationnelle. Par rapport aux dictionnaires «papier» traditionnels, un dic¬ 

tionnaire electronique presente une structure souple et ouverte comprenant, au 

moins, trois avantages : possibilite d’extension ; possibilite de revision ; possibi¬ 

lite d’extraction (40). 

1. Possibilite d’extension : chaque lemmatisation amene son lot de formes 

nouvelles et de lemmes nouveaux. Le tableau 2 foumit la proportion de nou- 

veaux lemmes et de nouvelles formes acquis au terme de chantiers recents et 

indique dans quelle mesure cela a permis d’ accroitre le D.A. G. Une procedure 

permet de mettre ä jour le dictionnaire qui, enrichi de donnees lexicales nouvel¬ 

les, renouvellera ses comparaisons sur des bases plus larges. 

Tableau 2 : proportion des nouveaux lemmes et des nouvelles formes dans quelques 
chantiers recents et taux d’accroissement du DA.G. 

Chantiers Occur- 
rences 

Lemmes Nou¬ 
veaux 

lemmes 

Accrois¬ 
sement 

du D.A.G. 

Formes Nou¬ 
velles 

formes 

Accrois¬ 
sement 

du DA.G. 

ThTheoConf 131.948 8.692 2.927 9,58% 22.448 9.466 5,95% 
ThConcOec 2.701 2.986 2,26% 6.638 1.583 

ThPsNon 20.248 2.818 341 1,08% 5.579 1.616 
ThProcCaes 292.552 7.982 2.281 6,73% 28.997 12.437 7,12% 

ThBasCaes 707.853 14.843 9,89% 68.867 13.381 9,34% 
ThPhotCons* 347.145 4.521 13,32% 18.525 

y 

Etant susceptible de s’enrichir sans limite, la nomenclature du D.A.G. peut 

accueillir les noms propres, les numeraux et leurs derives respectifs (41), mots 

negliges dans les dictionnaires «papier» traditionnels car susceptibles de provo- 

quer un accroissement exponentiel de leur macrostructure (42). En grec ancien, 

les noms propres foumissent par derivation ou composition : 

(40) Sur ces trois notions, cfr G. Gross, Elaboration d’un dictionnaire elec¬ 
tronique, dans B.S.L., 94 (1999), p. 114 et, pour les termes employes, Martin, 

Semantique, p. 61-66 ; R. Martin ajoute la possibilite' de Synthese avec d’autres 
ouvrages informatises, ce qui correspondrait, dans le cas actuel, ä la compatibi- 
lite du dictionnaire avec d’autres outils, en l’occurrence le concordanceur-lem- 
matiseur et les modules de desambiguisation ou de caracterisation morpho- 
logique des lemmes. Cfr aussi M. Zock, J. Carroll, Les dictionnaires electro- 

niques, dans Traitement automatique des langues, 44/2 (2003), p. 7-8. 
(41) Sur le traitement des numeraux dans le D.A.G., cfr §66-71. 
(42) Pour une illustration des consequences de la presence des noms propres, 

et de leurs derives, sur 1’accroissement de la nomenclature des dictionnaires, cfr 
Rey-Debove, Ütude, p. 69-70, 88-90 et 94 ; V. Tol£dano, D. Candel, Ddriva- 
tion suffixale de toponymes: etude d’un terrain propice ä la creation lexicale. 
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- des noms communs tires, originellement, de toponymes (43): ’ Amxiöprit;, 

Aaxü>viöp,oi;, 2xu0iöp,O!;; 

- des noms communs tires d’anthroponymes : MavixciiapxSs, ’Qqiyevkxö- 

\iöc,\ 
- des adjectifs tires de toponymes : cpiAa0f|vouoc; ; 

- des adjectifs tires d’anthroponymes: AlatoJieio^, Aauiöixoc;, ’IooxQa- 

xixo^, KuqIXXeios, Auaiaxo^, Mi0QiöaxeiO!;, tyevöavxümvo!;, ’QQiye- 

viaoTri!; ; 

- des adverbes tires de toponymes: Alvwinoii, Awaovum, ’Okupjxia^e ; 

- des adverbes tires d’anthroponymes : Ar||iOö0EVixd)(; ; 

- des verbes tires de toponymes: axiixi^u), e^axxixü^ü), vJiEQaixixi^ü), öio- 

vnoiauca, Icovl^o) ; 

- des verbes tires d’anthroponymes: Ji^atcovi^a); qpiAiJim^U), qpiAam^ü) 

(< <I>iAu)v), p,axxoda> (< Maxxu) selon Suidas). 

Quant aux numeraux, ils produisent par derivation ou composition : 

- des noms communs: JievTTixoviaQx0^ ; 
- des adjectifs : bexabixoi; ; TEtaQtaio!; ; TQiaöixo!; ; 

- des adverbes: Jievxaxu; ; TQiaxovtaxii; ; 

- des verbes : XQia^ü). 

Une description globale du lexique doit prendre en compte ces Creations lexi- 

cales. 

2. Possibilite de revision : chaque lemmatisation permet de tester la pertinen- 

ce de la formulation des lemmes. Certains usages d’une forme, negliges dans un 

premier temps, peuvent justifier la correction d’un lemme ou l’attribution d’une 

forme ä un autre lemme : l’index des noms propres tire de la concordance de la 

Chronique de Theophane le Confesseur corrige le lemme Maxeöovia en 

Maxeöovia (ioji.), afin d’etablir une distinction entre le lemme toponymique 

«la Macedoine» et le lemme anthroponymique Maxeöovia (jiqoö.) «Mace- 

donie», mots attestes dans l’oeuvre de Procope de Cesaree traitee apres celle du 

chroniqueur; le lemme ''Avion, ethnique (w) du peuple des Antes, est corrige 

en "Avtri^, sur base d’attestations rencontrees au singulier, egalement chez 

dans Meta, 47 (2002), p. 120-121 (pour des derives toponymiques) ; sur le Statut 
des noms des «etres de fiction», en general, cfr Martin, Semantique, p. 27, et, 
dans le cas du grec (noms de divinites, noms de heros), Pirenne-Delforge - 
Purnelle, Index, p. X. 

(43) Dans ces lignes, la definition des toponymes demeure, du moins pour 
1’instant, tres large. Cette notion rassemble tant les noms de lieu que les appella- 

tions relevant de l’orographie et de l’hydrographie. 
(44) L’appellation «ethnique» regroupe tous les noms ou adjectifs designant 

un peuple ou les habitants d’une region. Les ethniques sont, dans la majorite des 
cas, derives d’un toponyme. 
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Procope de Cesaree (45); F entree Beiouöaes, plus proche de Fetymon hebreux 
Be Iüdäe (46), remplacera le lemme Beiovbiq, forme attestee dans la Chronique 
de Theophane le Confesseur traitee anterieurement. 

L’evolution du Projet justifie parfois une revision des principes de lemmati- 
sation. Ainsi, pour le traitement des verbes suppletifs, les regles formulees jadis 
suivaient partiellement celles du Greek-English Lexicon (47) : Xivto, eqü> et 
eiJiov etaient degroupes (de meme que öqcud et eiöov, et eö0uo, eöü) et 
qxxyelv), mais r|X0ov, ÖQap,obp,ai et oi'aopm etaient regroupes respectivement 

sous eqxoM**1» t0£X(a) et Les formes du type ÖJiüMia ne faisaient cepen- 
dant pas Fobjet d’une entree lexicale particuliere et etaient classees sous ÖQaco, 
contrairement au dictionnaire de reference explicitement propose. Ces principes 

de lemmatisation, debouchant sur une representation lexicographique peu satis- 
faisante dans le cadre d’un traitement automatique, ont donc ete revus. 

3. Possibilite d’extraction : les donnees lexicales du D.A.G. sont interrogea- 
bles soit ä partir des lemmes, soit ä partir des formes. Ce demier mode d’inter- 
rogation permet d’atteindre, par exemple, les formes suppletives ne faisant pas 

directement Fobjet d’une «entree lexicale» (48). 
Un projet en cours de developpement decrit la Constitution morphologique de 

Fensemble des lemmes. II vise ä denombrer les morphemes constitutifs des mots 
et ä mettre en relation les lemmes presentant des morphemes communs, tout en 
tenant compte des problemes poses par les allomorphes (10.500 lemmes ont dejä 
ete traites, soit 30,99% de Fensemble) (49). Le D.A.G. devient ainsi un diction¬ 
naire derivationnel interrogeable sur base des morphemes (themes, suffixes, pre- 
verbes, prefixes, radicaux) constitutifs des lemmes. Dans la foulee de ce nouveau 
projet, les lemmes ont egalement ete munis d’une caracterisation de leur classe 
morpho-syntaxique (30.826 lemmes ont ete traites, soit 91% de Fensemble) (50). 
Enfin, certaines categories de lemmes (les mots rares, les formes suppletives, les 
lemmes defectifs) ont ete marquees d’indices speciaux pouvant egalement inter- 
venir dans les requetes formulees par un utilisateur. 

§10. Enrichi au fil des analyses successives, le D.A.G. devient un dictionnai¬ 
re decrivant Fensemble du lexique grec independamment des genres litteraires 
(epopee, poesie lyrique, tragedie, comedie, eloquence, etc.), de la nature des 

(45) Cfr ThTheoConf, II, p. IX-XI; ThProcCaes, p. XHI-XIV. 
(46) /?.£., V, col. 196-197 (Stuttgart, 1897), s.v. Beiudaes. 
(47) ThGrNaz, I, p. XIV. 
(48) C’est un des avantages du dictionnaire electronique sur le dictionnaire 

«papier» traditionnel: un apprenant cherchant le sens de la forme yeux dans un 
dictionnaire, ne trouvera pas ce mot, ni meme un renvoi ä «oeil» (Gaudin - 
Guespin, Initiation, p. 112). 

(49) Gerard - Kindt, Du D.A.G. au D.D.G. 
(50) L’analyse flexionnelle est encore, quant ä eile, ä l’etat de projet. 
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sources (sources litteraires transmises par la tradition manuscrite, sources 

documentaires, epigraphiques ou papyrologiques, etc.), ou de leur datation 

(d’Homere ä la fin de l’empire byzantin). Comme le montre le tableau 3, le 

D.A.G. affecte une proposition de lemme ä plus de 90% des occurrences ren- 

contrees dans les chantiers recents. 

Tableau 3 : proportion des occurrences reconnues et des occurrences ayant regu 

plus d’une proposition de lemme. 

Chantiers Occurrences Occurrences 
reconnues 

% Occ. avec 
prop. de 
lemme >1 

% 

ThAstFirm 48.174 44.618 92,62 5.147 10,68 
ThAstFirm 4.181 3.807 91,05 402 9,61 
ThBasCaes 707.853 664.353 93,85 83.351 11,77 
ThPhotCons 347.182 321.147 92,50 38.465 11,07 
ThTheoSi 78.791 71.376 90,58 7.972 10,11 
ThAgMyr 66.659 60.376 90,57 6.303 10,43 
ThMenProt 29.990 27.624 92,11 3.392 12,27 

§11. Cette estimation optimiste doit cependant etre nuancee car le nombre de 

formes recevant plusieurs propositions de lemme atteint desormais les 10%, ce 

qui accroit considerablement la täche du lemmatiseur. De plus, les logiciels uti- 

lises ne reconnaissant que ce qu’ils connaissent, des formes tres «communes» 

peuvent encore manquer au D.A.G., meine apres de nombreuses analyses : la 

forme y^op-EVTi n’y a ete introduite qu’ä la suite du traitement des textes de 

Basile de Cesaree (Thesaurus paru en 2002), les formes YEYEVTlflEvai et 

aYCLYouaris n’ont ete rencontrees pour la premiere fois que lors de l’analyse des 

textes de la Bibliotheque de Photios (Thesaurus prevu en 2004), alors que les 

lemmes Y^YvoM'ai et ayco regroupaient dejä, respectivement, 238 et 140 formes 

differentes. 

§12. Le D.A.G. peut etre des ä present applique ä des sources d’epoque clas- 

sique, car les textes patristiques dejä analyses se caracterisent par un grand nom¬ 

bre d’occurrences, d’un point de vue quantitatif, et, du point de vue qualitatif, par 

une langue fortement classicisante (51), empreinte d’un purisme peu permeable 

(51) A ce propos, cfr, par ex., E. Norden, Die antike Kunstprosa vom VI. 
Jahrhundert v. Chr. bis in die Zeit der Renaissance, Leipzig, Berlin, 1915-1918 
(reimpr. Stuttgart, 1971), p. 550-572; C. Fabricius, Der sprachliche Klassi¬ 
zismus des griechischen Kirchenväter: ein philologisches und geistesgeschicht¬ 
liches Problem, dans J.A.C., 10 (1967), p. 187-199 ; Handbook of Classical 
Rhetoric in the Hellenistic Period. 330 B.C.-A.D. 400, ed. S.E. Porter, Leyden, 
New York, Cologne, 1997, p. 633-670 (= chapitre 21. The Greek Christian 
Writers, par W. Kinzig). 
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aux innovations propres ä la langue parlee connues des Fepoque hellenis- 

tique (52). Quand les donnees lexicales du D.A.G. sont confrontees au vocabulai- 

re du Contre Eratosthene de Lysias (53), 78 formes ne re9oivent pas de proposi- 

tion de lemme, mais seuls sept lemmes manquent: öuoxokcdvü), elaaßJid^O), 

EvqpiXiiTo!;, 0eö|ioqp6ßia, ’OfjBev, ujioJiEpjtco et tyqiuOiou). 

§13. Des sources plus recentes ont justifie ou justifieront la creation d’entrees 

telles que Tßaixot; ä cote de''EXXTyv (M), xovtaßiov ä cote de bÖQV, Xoukouöi 

ä cote de ovOo^, ou tevta ä cote de öxiivfi, ce demier lemme produisant par deri- 

vation tevtou) ä cote de öxtivoü) (55). Revolution de la langue, lorsqu’elle pro- 

duit de nouveaux paradigmes flexionnels, sera perceptible par Fevolution du 

lexique. Le subst. tyaßi, historiquement issu de ötyaßiov (56), le nominatif Jiate- 

ßa£ (au lieu du classique Tiatriß) (57), ou la particule a£, derivee par syncope de 

la forme cupet; (du lemme acpui|Xi) (58), font l’objet d’entrees distinctes. Ces trois 

mots «nouveaux» ne relevent plus du meme paradigme flexionnel et morpho- 

syntaxique que ceux dont ils sont issus. Mais etant formelle, la lemmatisation ne 

tire pas parti de la syntaxe : les participes eiaeX,0(bv et auvkaßtov, qui determi- 

nent la forme Y'uvri dans un papyrus du ive s. ap. J.-C., seront lemmatises sous 

eioeßXop,ai et öukkapß&vco (59); dans Fexpression ßkEJtovta, le partici- 

pe invariable ßkEJtovta conservera le lemme ß^EJito ; la forme Jiavtcov restera 

classee sous le lemme Jiäc, meme si, in textu, eile determine un subst. feminin, 

comme dans 1’expression ex ji&vtwv twv ev tfj ’ Ivöia ywaixwv (60). 

§14. Les principes de lemmatisation contribuent ä normaliser la formulation 

des lemmes, ce qui revient, dans le cas du grec, ä classiciser la graphie des 

«entrees lexicales» du dictionnaire. C’est la raison pour laquelle une lecture cor- 

(52) Sur cette notion, cfr Browning, Greek, p. 49-50. 
(53) Cette analyse, realisee ä titre experimental, est basee sur le texte de l’edi- 

tion d’U. Albini (Lisia, I discorsi, ed. U. Albini, Florence, 1955, p. 6-16). 
(54) ThConcOec, p. XIII. 
(55) Pour les formes TevTa£ et tevtüxkxs, cfr par ex. les §16 et 17 de 

VHistoire byzantine de Doukas (xve s.) (= Ducae Michaelis Ducae Nepotis His- 
toria Byzantina, ed. I. Bekker [C.S.H.B.], Bonn, 1834, p. 17,1. 13 et p. 72,1. 20). 

(56) C 846, s.v. ötyov. 
(57) Cfr ö nxxTEßd^ dans la Recensio F de VHistoria Alexandri Magni, 34 (5) 

(= Ps.-Kallisthenes: Zwei mittelgriechische Prosa-Fassungen des Alexander¬ 
romans. Teil I. ed. A. Lolos [Beiträge zur Klassischen Philologie, 141], König¬ 
stein/Ts., 1983, p. 152,1. 21). 

(58) Mandilaras, Verb, p. 291, §680 (2). 
(59) Mandilaras, Verb, p. 335, §877. 
(60) Cfr, au in* s. ap. J.-C., les Actes de Thomas, 116 (= Acta Apostolorum 

Apocrypha. Volumen I. Pars II. Acta Philippi et Acta Thomae accedunt Acta 
Bamabae, ed. M. Bonnet, Leipzig, 1903 [reimpr. Hildesheim, 1972], p. 226,1. 
7-8) ; ces illustrations s’inspirent de celles foumies dans Browning, Greek, 
p. 57, 59 et 64. 
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recte des donnees lexicales doit aborder tant la macrostructure (l’ensemble des 

lemmes releves en langue) que la microstructure (rensemble constitue des for- 

mes attestees en discours, et de toutes les informations qui y sont attachees). 

§15. Ä cöte des dictionnaires generaux (ceux de H. Estienne, d’A. Bailly, de 

H.G. Liddell et R. Scott, et de F.R. Adrados), des ouvrages specialises offrent 

aux chercheurs le vocabulaire grec des epoques romaine et byzantine. Les outils 

edites jadis par E.A. Sophocles, plus recemment par E. Trapp (6l), restreignent 

leur nomenclature sur base de la date d’attestation des mots, et etablissent une 

liste, plus ou moins complete selon les sources depouillees, des vocables connus 

ä ces epoques. Ils reconstituent ainsi «une image du lexique byzantin», mais non 

celle «du lexique des Byzantins». Ce demier est un ensemble composite, forme 

de vocables attestes depuis Tepoque classique, de termes nouveaux (derives du 

grec ou empruntes) et, immanquablement, de mots classiques non attestes dans 

les sources conservees et qui n’ apparaissent que dans les temoignages poste- 

rieurs reputes tardifs. Applique ä un corpus tres large, le D.A.G. contribuera, au 

fil des analyses, ä decrire plus nettement ce «lexique des Byzantins». «Aucun 

dictionnaire existant n’est fonde sur une vue aussi large de la langue grecque, 

seule perspective permettant d’eviter, dans le traitement de textes d’epoques et 

de genres differents, des incoherences qui empecheraient leur comparaison» (62). 

A terme, le D.A.G. permettra «d’evaluer l’ensemble des sources grecques ä la 

meme aune» (63). 

3. L’enquete lexicographique 

§16. La formulation du lemme repose sur une enquete lexicographique qui 

suggere une methode d’approche de 1’ «ensemble lexical de reference» (M), c’est- 

ä-dire Y ensemble des sources disponibles et accessibles, ce qui constitue la par- 

tie encore visible du discours. Dans le cadre du Projet, cette enquete est organi- 

see en quatre volets : 

- la consultation des dictionnaires «papier» traditionnels ; 

- l’examen des sources ; 

- l’utilisation des ressources electroniques ; 

- l’application des principes d'economie et de fidelite' au texte de Vedition. 

(61) Lexikon zur byzantinischen Gräzität besonders des 9.'12. Jahrhunderts, 
ed. E. Trapp, Vienne, depuis 1994. 

(62) ThGrNaz, I, p. XIII. 
(63) B. Kindt, recension du ThTheoConf dans Le Museon, 111 (1998), 

p. 245. 
(64) Pour reprendre les termes utilises par E. Famerie dans Famerie, Appien, 

p. 255-259. 
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Ces investigations permettent de rassembler les informations utiles non seule- 

ment ä la formulation du lemme, mais aussi ä la redaction de notices precisant: 

- l’inventaire des graphies ; 

- la motivation du choix du lemme ; 

- la justification des corrections apportees aux editions ; 

- les remarques sur la frequence ou l’usage des formes ; 

- des realia, etc. (65) 

§17. L elaboration du dictionnaire electronique ne peut se passer de la consul- 

tation des dictionnaires «papier» traditionnels ; cette premiere etape de Yenque- 

te lexicographique foumit des informations de premier ordre ä propos du mot 

analyse, ä savoir: 

- la ou les graphie(s) rencontree(s) dans les sources ; 

- le ou les sens enregistre(s) ; 

- les degroupements effectues pour distinguer les entrees lexicales homogra- 

phes : pour la forme öidm)p,ov, par exemple, ce premier examen amene le lem- 

matiseur ä poser deux entrees lexicales afin de distinguer öiu)vup,0!; (öia) «dont 

le nom se repand au loin», de öiüm)p,o!; (öl^) «avec deux noms» (cfr B 526, s.v. 

2 öi-(bvv\iot; / 1 öi-d)vnp,o£ ; LS 441, öi(bvup£)£ I et öubvup,o£ II) (66). Aucun 

lemmatiseur, aussi competent soit-il, ne maitrise en permanence Tensemble de 

ces connaissances pour les mots qu’il est amene ä analyser (67). 

L’enquete doit imperativement s’etendre ä plusieurs ouvrages car, d’un dic¬ 

tionnaire ä l’autre, la representation foumie des multiples sens attestes, des dif¬ 

ferentes graphies rencontrees, et des degroupements presente des differences 

parfois sensibles, ainsi: 

- pour le mot Käpjtavo^, par ex., la Situation est la suivante : 

- B 1015, une seule entree Kapjtavoi, wv (ol), «les Campaniens» ; 

- LS 873, une seule entree xapjtavoi;, ö, «weighing-machine» ; 

- PB 613, une entree Kapjtavia sous laquelle apparait Kapjtavoi, et une 

entree Kapjtavoi; Eigenn. (sic). 

Le D.A.G. enregistre trois entrees differentes : xapjtavoi;, pour «weighing- 

machine» ; Kapjtavoi; (ö), pour «Campanus» (anthr.); Kapjiavoi; (Ka^i- 

Jiavfa), pour «Campanien, de Campanie» (ethn.), les sources attestant une 

«forme de depart» pour chacun de ces trois lemmes. 

- le Dictionnaire Grec Franqais et le Greek-English Lexicon foumissent deux 

representations lexicographiques sensiblement differentes de T entree ä^exxcoQ : 

(65) Ces notices sont publiees dans les Index des lemmes particuliers des 
Thesauri, cfr ThTheoConf, I, p. XVIII-XXVI; ThProcCaes, p. XV et XXIV- 
XXIX ; ThAstFirm, p. XVI-XIX ; ThBasCaes, I, p. XXXV-L. 

(66) Les references aux dictionnaires sont reduites ä la premiere lettre du 
nom du ou des auteurs, cfr les Abreviations bibliographiques en debut d’article. 

(67) Cfr Coulie, Lemmatisation, p. 36 et 46-47 ; cfr aussi ci-dessous, §37. 
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- B 74 1 ÖX&iTiXtQ [...] 1 (d priv.) «vierge» 

2 (a cop.) «epoux» 

2 aXexTcaQ [...] «coq» [...] (cfr a^EXU) ?) 

- LS 62 a^exTcoQ (A) [...] I. «cock» II. «husband» 

d^extcoQ (B) [...] (a priv., = c&extqos 

Aucun des deux dictionnaires ne justifie le regroupement du mot aXexxtoQ 

«epoux» avec dXextcaQ «vierge» ou avec ak£xTü>Q «coq». Le D.A.G., sur base 

des principes formeis, enregistre trois lemmes distincts : dXextcaQ (xwßit;) pour 

d^exTcoQ «vierge», dXextcaQ (a\ia) pour d^ExtcoQ «epoux», et akextcoQ 

(a^e^co) pour a^extaiQ «coq» (68). 

§18. La lemmatisation insere le vocabulaire d’un auteur dans le lexique de la 

langue. La formulation des nouveaux lemmes doit donc se baser sur un large exa- 

men des sourees, embrassant l’ensemble des manifestations encore disponibles 

du mot etudie. A l’issue d’un examen limite aux textes de Procope de Cesaree, 

le lemme But.axiivot; aurait ete formule au pluriel, B'ut.ax'nvoi, comme dans PB 

232. Le singulier atteste dans les autres sourees justifie pourtant une entree lexi- 

cale au singulier (69). Cette approche permet aussi de realiser l’inventaire des dif¬ 

ferentes graphies de certains mots et d’en definir le paradigme. L’enquete menee 

prealablement ä la definition du lemme anthroponymique perse ZaöeojiQai; a 

permis de voir que ce nom presentait trois paradigmes flexionnels differents : 

ZaöeoJiQai; (acc. ZaöeajiQav; gen. ZaöeoJtQa) ; ZaöeöjiQarrii; (acc. 

ZaöeöJiQätiiv ; gen. ZaÖEöJiQdtou); ZaöeöJiQäfx (indeclinable) (70). 

Toutes les manifestations conservees de la langue peuvent etre prises en 

compte. En plus des sourees litteraires, l’analyse doit s’ouvrir aux sourees hagio- 

graphiques (7l) ou juridiques (72), aux commentaires d’auteurs ou aux scho- 

lies (73), aux documents epigraphiques — qu’ils relevent de V instrumentum 

(68) Description qui rejoint celle foumie dans A I 141. 
(69) ThProcCaes, p. X-XI. 
(70) Justi, Namenbuch, p. 384, s.v. Zätsparham. 
(71) Le lemme ZißeQK; (fleuve) est deduit des formes SißeQiv de Procope de 

Cesaree et des formes SißeQiv et SißeQEü)!; issues d’une source hagiographique 

(ThProcCaes, p. X). 
(72) Le lemme Jiioxivr] est deduit des formes moxivou de Procope de 

Cesaree et des formes moxivri d’Hippolyte et Jtioxtvris des Basiliques, une 
source juridique (LVIII, 21, liegt Jtqyfjg = Basilicorum Libri LX. Series A. 
Volumen VII. Textus Librorum L///-L/X, ed. H J. Scheltema, N. van der Wal 

[Scripta Universitatis Groninganae], Groningen, 1974, p. 2701,1. 3). 
(73) Le singulier Amu^, pour l’ethnique des Daces, apparait dans une schö¬ 

be des Guepes d’Aristophane (ThProcCaes, p. X, note 29). 
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publicum (74) ou de Vinstrumentum domesticum (75) —, papyrologiques (76), voire 

numismatiques (77). 

§19. L’examen des sources doit tirer profit de l’utilisation des ressources 

electroniques (bases textuelles, analyseurs lexicaux et grammaticaux) desormais 

disponibles : 

- le CD ROM m du T.L.G. (78); 

- le CD ROM #7 du P.H.I, Greek Documentary Texts (79) ; 

- les ressources du Greek Morphological Analysis du Perseus Project (80). 

Ces realisations font desormais partie des outils de consultation, au meine titre 

que les dictionnaires «papier» traditionnels. Elles partagent cependant les niemes 

defauts : eiles ne sont pas exhaustives et sont con9ues sur des corpus differents, 

ä partir de presupposes et avec des objectifs qui leur sont propres. Les lem- 

mes "Yipis, et EJiiöripxo'UßYoS (cites dans les notes precedentes) ne 

ligurent pas dans la base textuelle du T.L.G. Ces ressources n’etant pas lemma- 

tisees, une interrogation formulee sous la forme <aeßom> visant ä obtenir les 

occurrences du mot Zeßorno^ (ranthroponyme latin Servius), ne foumira pas les 

occurrences orthographiees avec -ß- au lieu de -ou- (du type Seßßiot;), ni la 

forme ’ Eßornou rencontree chez Photios dans l’expression «‘Eßomou 

(74) La «forme de depart» du lemme Lx0'u6ßßü)To£ apparait dans une 
inscription de Smyme (G. Dittenberger, Sylloge Inscriptionum Graecarum, 
vol. III, Leipzig, 1920 [reimpr. Hildesheim, 1960], p. 129, n° 997,1. 7.); celle du 

lemme EJiiöriixioußYO?» enregistre au pluriel dans les dictionnaires car les sour¬ 
ces litteraires ne Pattestent qu’au pluriel, est deduite de la forme emöapxoßYÖv 
(sic) d’une inscription dorienne (ThProcCaes, p. X); le nominatif du lemme 
’ AQiötoßßoTo!; apparait sur une inscription de Rhodes (V. Kontorini, 

Inscriptions inedites de Rhodes, II, Athenes, 1989 [en grec avec titre et resume 
en fran9ais], p. 48, G, 1. 6) ; le lemme 2ikomvo£ est deduit des formes 
Zdomvov et Si^ßivou lues sur des inscriptions de Termessos et de Scythopolis 
(ThBasCaes, I, p. XLVII). 

(75) Le nominatif du lemme anthroponymique ' Y'vJjk; apparait sur Pinscrip¬ 
tion d’un vase grec du vie s. av. J.-C. (ThBasCaes, I, p. XLIX). 

(76) La forme de depart du lemme i\zq)avTx\yöq, lue chez Photios, apparait 
sur un papyrus de la collection Petri (J.P Mahaffy, On the Flinders Petrie 
Papyri. Transcriptions, Commentaries, and Index, Part. II [Royal Irish Academy. 
Cunningham Memoirs, 9], Dublin, 1893, p. 135, n°40, a, 1. 26). 

(77) Le nominatif du lemme toponymique ''Avioa apparait sur une legende 
monetaire (ThBasCaes, I, XXXVI). 

(78) M. Pantelia, "Novg into Chaos” : the Creation ofthe Thesaurus ofthe 
Greek Language, dans International Journal of Lexicography, 13 (2001), p. 1- 
11 ; cfr aussi l’adresse http://tlg.uci.edu. 

(79) Cfr http://132.236.125.30/default.htm. 
(80) Cfr http://www.perseus.tufts.edu. 
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TvXkiov». Quant ä l’analyseur morphologique du Perseus Project, il a le Greek- 

English Lexicon pour base lexicale. Une interrogation sur KiBaQi^cav, un topo- 

nyme armenien atteste chez Procope de Cesaree, foumit une analyse relative au 

v. ; le Greek-English Lexicon prend en compte le vocabulaire de 

Procope de Cesaree, mais n’enregistre pas systematiquement les noms pro¬ 

pres (81). 

4. Les principes d’economie et de fldelite 

§20. Toutes les occurrences d’un corpus analyse sont censees recevoir un 

lemme. Les principes d’economie et defidelite correspondent au besoin d’ap- 

porter une reponse pragmatique ä certaines difficultes, tout en respectant les 

principes de lemmatisation ainsi que le choix des editeurs, sans prejuger du 

caractere productif ou systematisable du lemme (82). Le premier principe decrit 

evite de creer un lemme pour une forme exceptionnelle. Le second autorise la 

creation d’un lemme ou d’un «lemme-forme» sans remonter ä une «forme de 

depart» stricto sensu. Dans les deux cas, les notices lexicologiques publiees dans 

les Thesauri motivent les options prises pour chaque lemme. Si des elements 

nouveaux completent une analyse anterieure, il est toujours possible de revoir la 

formulation d’un lemme lors d’une mise ä jour du D.A.G. 

§21. Le principe d’economie permet de classer sous un seul lemme des for- 

mes presentant des graphies ou des formes derivationnelles ou flexionnelles 

exceptionnelles, souvent uniques, que le lemmatiseur ne considere pas comme 

productives : 

- öTopaxwvTE;; s.L öto [laxem (et non *öTopaxö,ca, inconnu par ailleurs; cfr 

ThBasCaes, I, p. XLVIL); 

- öuöp,EVfj s.L öwprvecov (et non bvo\itv&ü>, inconnu par ailleurs ; cfr 

ThAstFirm, p. XVI); 

- Mekirtecav s.L Me^itetj!; (cfr ThAstFirm, p. XVII); 

- 'EX^rivoJiovticav s.L 'EXXtiöjiovtioi; (et non *‘E^tivoji6vtio!;, inconnu 

par ailleurs ; cfr ThBasCaes, p. XXXIX); 

- Noupxöicav s.L Nouplöq!; (et non *NoupIöiO!;, inconnu par ailleurs ; cfr 

ThProcCaes, p. XXVII), etc. 

Ce principe d’economie sera aussi invoque pour definir les principes de lem¬ 

matisation relatifs aux mots defectifs ou aux mots dont le paradigme fait appel ä 

des formes suppletives (cfr §98-107). 

(81) ThProcCaes, p. LXI; le texte de l’historien, ev qpQOUQiq>, öjieq 
KiOaQi^cav KaXoböiv, ne presente par ailleurs aucune ambigui'te. 

(82) Dans ces lignes et celles qui suivent, l’adjectif «systematisable» est uti- 
lise au sens fort du terme indiquant la possibilite de faire entrer une unite dans le 
«Systeme de la langue». 
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§22. Le principe de fidelite ä l’edition permet de creer un lemme pour une 

forme exceptionnelle car «[les editeurs] gardent en definitive la responsabilite 

des textes qu’ils ont foumis» (83): 

- chez Asterius (ThAstFirm, p. XVII), la forme eveukoYiö0f|öOVTai a re9u 

pour «forme de depart» un lemme eveiAoY^opm, non atteste, mais defini sur 

base de l’existence d’une serie productive de v. composes comprenant les ele- 

ments ev- ou zv- ä 1’ initiale et Xoyü^oimi comme second element (edXoYi£eö0ai 

et evev^oY£iö0ai etant attestes dans les sources) ; 

- poixuxiav s.L poixioilo^ ; la forme in textu, chez Basile de Cesaree 

(ThBasCaes, p. XLIII-XLIV), pourrait justifier une correction en poixiöwxv. 

Pour etre regulier, le lemme jioixiotlo^ devrait deriver d’un substantif *p,oixux 

absent des dictionnaires (comme ßia —> ßiaioi;) (84) ; 

- chez Photios, une forme anthroponymique Aoxiov, apparaissant dans l’ex- 

pression «JiQÖ^ Aoxiov», est lemmatisee Aoxioi;, bien qu’il puisse s’agir soit 

d’une erreur ou d’un diminutif (forme hypocoristique) pour IIqoööoxiov. 

Les lemmes-formes, conservant le texte de l’edition, relevent de ce principe 

(cfr §93, 3): 

- dvaxaivf|öaoav s.L dvaxaivf|öaoav, lemme-forme, car aucun v. du type 

*xaiveo) n’est atteste dans les sources. La correction dvaxaiviöaoav aurait ete 

possible (ThBasCaes, p. XXXV). Mais le lemmatiseur n’est pas l’editeur, et le 

principe de fidelite ä l’edition permet de conserver la forme controversee ; 

- WQ0Qü>oav s.L WQ0QO)öav, lemme-forme, l’entree proposee dans LS 1250 

renvoyant ä une forme unique et mal attestee (ThBasCaes, p. L). 

II. PRINCIPES FORMELS DE LEMMATISATION (§23-33) 

1. Variations formelles justifiant la creation d’un lemme (§23-27). 2. Variations formelles 
ne justifiant pas la creation d’un lemme (§28-33). 

1. Variations formelles justifiant la creation d’un lemme 

§23. La lemmatisation se fonde d’abord sur une analyse formelle : toutes les 

formes issues d’un meme mot sont classees sous un meme lemme. Tel qu’il est 

actuellement con9U, le programme de reconnaissance des formes se base sur les 

mots du corpus analyse, ces mots etant definis comme autant de «sequences de 

(83) Tombeur, Thesaurus, I, p. 19 ; ThGrNaz, I, p. IX. 
(84) D’autres exemples de graphies en vs -laio^ existent. En face des 

formes emvuxtiöioi; et jiqo^etwjuöio!; enregistrees dans le D.A.G., une inter- 
rogation du T.L.G. foumit voxTiaio;; et JieQipexcoJiiaiOi;. L’entree xatavcoti- 

bioc, du Greek-English Lexicon (LS 903) est accompagnee de la remarque 
«v./. -iaio^». 
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caracteres separees par des blancs». Operant mot ä mot, il ne tient pas compte de 

l’environnement dont la forme est extraite, il ne resout pas les ambiguites (quand 

une forme fait F objet de plusieurs propositions de lemme) et n’analyse pas 

comme un tout les locutions constituees de plusieurs mots. 

§24. Le lemme est formule en ionien-attique classique - dialecte servant de 

norme au nom. sing, pour les formes relevant de la flexion nominale, adjecti- 

vale ou pronominale, ä Fact. ind. pres. VK pers. sing, pour les formes relevant de 

la flexion verbale. Les variations phonetiques, accentuelles et dialectales, neu- 

tralisees, ne justifient pas la creation d’un lemme distinct: 

- les voyelles consecutives ne sont pas contractees : aYOi0oBQY^av s.L 

aYOi0oeQY^a ; dvcuikouv s.L dvaJiXoo!; (et non dvdJi^oni;); rnöow s.L vibioc, 

(et non 'öiöo'ös); ÖQaaOe s.L ÖQaa) (et non öqü)); les adjectifs en -xX,fj£ ont un 

lemme oxyton en -yt'kzfa (ÖDöxkef|i;), les anthroponymes un lemme paroxyton 

en (IleQixXeTi!;) (85); 

- les voyelles en Hiatus sont surmontees d’un trema; xaxojroiia s.L xaxo- 

Jioiia; 

- les consonnes consecutives, en frontiere de morphemes (86), sont assimilees : 

eyexeLQioa s.L ; xato^etai s.L xaOoQdco; auvexivelxo s.L ovyni- 

veca ; öweXriqp0Tiv s.L ouMxxpßdvu); xQußöiiv ; etc. 

§25. Des mots proches les uns des autres mais mettant en oeuvre des procedes 

derivationnels differents font Fobjet d’entrees distinctes (de tels cas apparaissent 

dans toutes les classes morpho-syntaxiques): 

- subst.: dvteQeiöpxx vs dvteQeioi!;, oXo'Kvyi] vs öXoXvy\ia vs oXoXvy- 

(87); jkxqoöltt]^ vs xagobot; (ö); 

- anthr.: Tcrri;dTioi; vs TaT^aTT^, ’AQtaoriQa!; vs ’ AQXao^Qioc,, ‘Exa- 

TO(iva)g vs ‘Ex6top,voi; ; 

- sumom : TQtqpi&^r|^ vs TQiqpdXiO!; ; 

- ethn.: IleJion^Tivoi vs IleJiox^iavoi vs llejion^LTai (88); 

- top.: rpaooii vs Xgaoic,; Niaißr] vs Nioißic;; SaQöca vs SaQÖavia vs 

Xägboq (89); Topia vs Topic;; Tdavoi; vs Tdava ; 

- adj.: dacapot; vs docbpatO!; ; ßkaxcoöi]!; vs ßkaxixo!; ; laalo^ vs iooc, ; 

(85) Ces substantifs et adjectifs contractes ont pour lemme une forme non 
contractee meme s’il s’agit d’une graphie caracterisee comme «poetique», 
«epique» ou «ionienne» dans les dictionnaires (par ex. ‘Ieqox^eti!; dans B 960). 

(86) Les graphies du type xeQQO- issues de %iQöoc, ou de ses composes, cons- 
tituant un atticisme, ne sont donc pas assimilees au niveau des lemmes, cfr B 
2135 ; C 1255, s.v. XtQOOC,. 

(87) Les entrees öXoXvyr\ et bXoXvy\i6(; sont regroupees dans E VI 1902. 

(88) ThBasCaes, I, p. XLV. 
(89) ThTheoConf, I, p. XV. 
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ExmJX'i'ltca vs Evxv%iavoc, vs Evxvxio.viox^c, vs Eirruxuxvixös ; 

- adv. : döTevttxtü)^ vs dötevaxti; 

- v. : avTaixM-oiXcoTi^a) vs avtaix^akürceiJü); öteqeü) vs öteqlöxü). 

§26. Deux lemmes s’imposent aussi quand une forme declinable s’oppose ä 

une forme indeclinable (90): dßßa^ vs aßßa, JidjiJia^ vs JidjiJia, Qaßßit; vs 

Qaßßi (pour des subst.); Aavirikos vs AavuiX,, ’ Iaxcoßoi; vs ’ Iaxcbß, "Iaapos 

vs ’Toap-, Kagyagiyac, vs KaQÖaQi\yavy ObpaQOS vs ObpaQ (91), ZaÖEöJiQai; 

vs ZaÖEöJiQatTi!; vs ZaÖEöJiQap, (pour des anthr.), ’lEQoookupci vs ’lEQowakrip, 

(pour des top.). 

§27. La creation d’un nouveau lemme est egalement justifiee quand l’evolu- 

tion semantique d’un mot est accompagnee d’un changement du paradigme 

morpho-syntaxique : dvBoc; (ö) «bruant» (oiseau) vs äv0O£ (to) «ce qui croit, ce 

qui pousse, une pousse [...], fleur» (92). 

2. Variations formelles ne justifiant pas la creation d’un lemme 

Variations dialectales (§29). Variations diachroniques (§30). Variations phonetiques (§31). 
Variations accentuelles (§32). Variations orthographiques (§33). 

§28. En tant que «forme de depart» et «forme neutralisee du discours meta- 

linguistique», le lemme est exempt des variations formelles propres aux mots en 

discours. Les marques casuelles, modales et temporelles n’apparaissent pas, les 

marques de genre et de nombre sont effacees. Un lemme unique regroupe les for- 

mes marquees d’une Variation dialectale (propre ä une region ou ä un genre lit- 

teraire), diachronique, phonetique, accentuelle ou orthographique. Les lignes qui 

suivent en etablissent un inventaire non exhaustif, certes (il ne s’agit pas d’ecri- 

re une grammaire), mais base sur les formes et lemmes effectivement rencon- 

trees dans les chantiers traites et enregistres dans le D.A.G. Le classement adop- 

te correspond ä la nature des informations foumies par les dictionnaires et les 

grammaires pour justifier ces variations. 

§29. Le lemme revet une forme exempte de Variation dialectale. Peuvent etre 

cites et illustres comme ne justifiant pas la creation d’un nouveau lemme : 

1. Des atticismes : 

- la particule demonstrative 4 (93): p,ovovouxt s.l. p,ovovoi); ovxooL et xov- 

tovi s.L ovxoc,; ox>xi s.l. ov ; toiovöi s.l. toiooöe ; (böi s.l. (Löe 

(90) ThTheoConf, I, p. XI. 
(91) ThTheoConf, I, p. XV. 
(92) Cfr B 162, s.v. 1 avQoc, et 2 avOoi; et LS 140, s.v. avQoq (A) et (B), mais 

C 89, s.v. äv0o£. 

(93) Sur cette appellation, cfr Chantraine, Morphologie, p. 126, §135 et 
Lejeune, Phonetique, p. 317, §364 ; «deictique» dans ThTheoConf, I, p. XI; 
«paragogicum» dans Jannaris, Grammar, p. 161, §574. 
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- la graphie -ttü> pour -^ü>: oQpurtEiv s.l. aQp,o^ü> (94); oqxxrtopEVoi et 

eJUxataöqpäTtei s.l oqpa^ü) (95) et EmxaTaoqpa^ü). 

- la graphie -TT- pour -öö-(%): BäXarca s.l. OaXaooa, ityvkaxxz s.l. 

qpuXaööü); 

- l’assimilation de -qo- en -QQ- O : aQQzya s.l. aQöiiv, OaQQEi s.l. Bapoot; ; 
p,vQQivai!; s.l. p,VQöivii ; X£QQovt|öox) s.l. xzqgov^goc, ; 

- les formes relevant de la declinaison attique (98) : veox; s.l. vaöc,; Xz&c, s.l. 

Xaöc, (et ses composes, par ex. Meve^eüs.l. Meve^ao!;); sur la metathese de 

quantite, cfr §31, 1 ; 

- autres cas rencontres: aTTa s.l. Tic,; oötqeudv s.l. oötqeov ("); juöuqcov 

S.l. N-TEöö(XQE£ ; ÖElTCXü) S.l. TElTt^OV et ÖEITCUOV S.l. TEUT^IOV (10°) ; TT|p,EQOV 

s.l. of|p,EQov (l0‘); oprjQaiva s.l. priQaiva ; 0^11x965 s.l. pxxQÖi; (l02). 
2. Des ionismes : 

- la transformation d’un alpha long en q apres certaines voyelles ou rhö : öuo- 

pivctv s.l öno) (öiivco); öJiEiQiipct s.l. öJiELQapct ; jietqti s.l. jietqo ; 

- la psilose (103): avöavEEi!; s.l. avöavaa). 

- 1’allongement (IM): pdwoyevou!; s.l p,ovoYEvr|!; ; fiowo^ s.l. povo^ ; 

ouXov (sic, avec psilose) s.l. öXoc,. 

- la graphie ^xrv- pour oxrv- (105): ^yye^wv s.l. GvyytXäd) ; s.l 

Gv\i\ia%ia ; ?=vvayovGr15 s.l. gvvaya); 

(94) Forme presentee comme «attique c. aQpo^co» dans B 271. 
(95) Forme presentee comme «neo-att.» dans B 1879 ; Jannaris, Grammar, 

p. 223, §873. Le Dictionnaire Grec Franqais enregistre deux entrees pour 
äQp,o£ü> et oq^ottu) mais une seule pour oqpa^U). Dans le Greek-English 
Lexicon, les deux entrees sont enregistrees pour les deux verbes, mais celles en 
-TTU) (cfr respectivement LS 243 et 1737-1738) ne contiennent qu’un renvoi vers 
celles en -^ü> (cfr respectivement LS 244 et 1739). 

(96) Le lemme en -öö- est cree si cette seule forme est attestee, cfr ThGrNaz, 
I, p. XV. Lejeune, Phonetique, p. 105, §94 : divergences dans le traitement des 
groupes composes d’une dentale ou d’une gutturale et de la semi-voyelle *-y-. 

(97) Lejeune, Phonetique, p. 125, §119: divergences entre 1’attique et 

l’ionien, hesitation dans la xoivf|. 
(98) Chantraine, Morphologie, p. 43-45, §25 ; Jannaris, Grammar, p. 118, 

§323-326 
(99) EVI 2318 ; LS 1264. 
(100) ThBasCaes, I, p. XLVIII. 
(101) Lejeune, Phonetique, p. 109, §100. 
(102) Lejeune, Phonetique, p. 120, §113 : *sm- ancien conserve ä 1’initiale 

de quelques termes. Mais l’anthroponyme reste ZpXxQO^. 
(103) Lejeune, Phonetique, p. 92, §82. 
(104) Lejeune, Phonetique, p. 158-159, §159 : «effacement de w» et «allon¬ 

gement compensatoire d’une voyelle breve qui precede». 
(105) ThGrNaz, I, p. XV ; Lejeune, Phonetique, p. 73, §61. 



LA LEMMATISATION DES SOURCES 241 

- la graphie io- pour elö- : eoßokri s.l. eLaßoXri, eoßaMxiv s.l 

elaßdXXa) (106) ; 

- les formes d’ impft et d’aor. thematique en -ox-ov ne creant pas une nouvelle 

Serie productive, ne justifient pas la creation d’un lemme (l07) : tfozomc, s.l. tß(x>; 

jioBeeöxei; s.l jio0eü> ; coölveöxe s.l. coöivca ; 

- autres cas rencontres: \iaQyaQibai s.l pxxQYaQLTris (I08). 

3. Des dorismes : 

- Zavöq et Zfjva s.l Zzvq (109); 

Avepcaviav s.l fiYepovia ; oap,EQov s.l or|p,EQOv (110); 

- xaQQcav (= xqeukkdv) s.l äyadoc, (1M). 

4. Des formes «epiques» ou «poetiques» : 

- gen. en -ao (112): ’ AvtqvoQiöao s.l ’ Avttivoqlöti!; ; KQOviöao s.l 

Kqoviöti!; ; 

- gen. en -oio (ll3) : ttp,voio s.l i3p,vo£ ; dp,ü>pr|TOio s.l. dp&>p,rp;o£ ; 

- des cas de metathese de quantite, cfr §31,1; 

- des cas de metathese consonantique : jiöqöü) s.l jiqoöü) ; 

- des cas de flexions avec altemance de degre du radical (l14) : ävigac, s.l. 

avriQ ; 

- nom. pl. en -zc,: xoxizc, s.l. roxed^ ; 

- autres cas rencontres: dXEYEivf|v s.l akyzivöq (115); evi s.l iv (116); jitoXe- 

s.l JioXEpx^u); jrcoXipxHo s.l nöXz\ioc,. 

5. Remarque : les mots propres ä un seul dialecte auront cependant un lemme 

propre, meme si leur forme est explicable par la linguistique historique : ßava 

(beotien) pour Ywf| (117); öavoc, (ö) (macedonien) pour Bavatoi; (118); ötiXjkdv 

(mot sybarite) (l19). 

(106) ThTheoConf, I, p. XI (subst. et adj.) et XIV (v.); Lejeune, Phonetique, 

p. 131, §125. 
(107) Schwyzer, Grammatik, I, p. 710-712 ; Chantraine, Morphologie, 

p. 226-227, §261-262. 
(108) B 1226 ; LS 1080. 
(109) Cfr B 882, s.v. *Zr|v. 
(110) Cfr B 1744 ; Lejeune, Phonetique, p. 109, §100. 
(111) Sur le traitement des formes comparatives suppletives, cfr §98-107. 
(112) Chantraine, Morphologie, p. 55, §44. 
(113) Chantraine, Morphologie, p. 37-38, §15. 
(114) Chantraine, Morphologie, p. 78, §74. 
(115) C 55, s.v. akyo$ : aXEYEivo!; doublet homerique pour akyeivbc,. 
(116) B 664. 
(117) B 346 ; LS 305 ; C 242, s.v. yvvi\. 
(118) B 430; LS 369. 
(119) B 1794; LS 1646. 
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§30. Le lemme revet une forme exempte de Variation diachronique. 
1. Des formes «recentes» ou «tardives» : 

- les formes verbales tardives et qui n’evoluent pas vers un paradigme pro- 

ductif (120): eiJiat; s.l. kiyayC2'); rjkOa s.l. tQXo\iai; E^Eka0r|öExai s.l. 

(122); ejiekeyii s.l. ejzikiyu) (123); auvayTioxw^ s.l. auvayu) (124); 

- sur la labilite du iota souscrit, cfr §33, 1. 

- autres cas rencontres: yavvuprvoi; s.l. yavupm (I25); yvoqpoi; s.l. övo- 

qpo^ (126); e^ouOeveiv s.l. e^ouöeveco (127); xa0aQiü>XEQü> s.l. xaOaQEiO!; (128); 

xXXßavov s.l. xQißavov (129); p,EXcdTipAjiig s.l. iiExdkipJii!; (l3°); öieXou s.l. oia- 

kov (13‘); vzkov s.l. 13aX,o£ (132). 

2. Des formes byzantines : 

- les graphies en -aQEa pour -aQia, derivees de mots en -(a)Qiog (133): xou- 

ßixouXaQEav s.l. xoußixoukaQiO!; (134); 

- les subst. masc. en -ig (135) ou neutres en -iv (136) derives de mots en -lo^ ou 

-lov: 

(120) Cfr aussi ThTheoConf, I, p. XIV. 
(121) Cfr Mandilaras, Verb, p. 149, §317 (3). 
(122) Jannaris, p. 260, §996, n°75. 
(123) Jannaris, p. 267, §996, n°151, 2. 
(124) B 1835. 
(125) B 388 ; LS 338. 
(126) ThGrNaz, I, p. XIII; ThTheoConf, I, p. XI; C 290, s.v. övotpo^ ; 

Lejeune, Phonetique, p. 78, §67. 

(127) LS 598 ; C 835, s.v. ou. 
(128) Cfr B 991. 
(129) ThTheoConf, I, p. XI, cfr cependant C 583, s.v. xQißavoi; : «on ignore 

meme si la forme originelle est xQißavoi; ou xMßavot;». 
(130) ThTheoConf, I, p. XI; Jannaris, Grammar, p. 95, §193. 
(131) C 1000, s.v. oiakoy. 
(132) C 1150, s.v. üakoi;. 
(133) Psaltes, Grammatik, p. 267-268, §390; D. Georgacas, Gramma¬ 

tische und etymologische Miszellen zum Spät- und Neugriechischen, dans Glotta, 
31 (1951), p. 213-214 ; sur la productivite du suffixe -aQioi; (< lat. -arius), cfr 
Jannaris, Grammar, p. 293-295, §1040-1044. 

(134) Sur ce lemme, cfr ThTheoConf, I, p. XI; G.N. Hatzidakis, Zur Wort¬ 
bildungslehre des Mittel- und Neugriechischen, dans BZ, 2 (1893), p. 278 ; E. 
Kriaras, Aefyxo xfjg peoatojvtxfjg ‘EXXqvixfjg dppcböovg ygappaxeiag. 
1100-1669, vol. 8, Thessalonique, 1985, p. 313, s.v. xoußixoutaxQia ; Suppl. LS 
184 ; H. Hofmann, Die lateinischen Wörter im Griechischen bis 600 n. Chr, 
Diss. Erlangen-Nürnberg, 1989, p. 205, s.v. xoußixoukaQioi;, -ta (sic). 

(135) Jannaris, Grammar, p. 293, §1040. 
(136) ThTheoConf, I, p. XI; Psaltes, Grammatik, p. 111-112, §222; P 

Yannopoulos, Les neutres en -in dans la Chronique de Theophane : un temoi- 
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- en -105 : aXexxoQiv s.L aXexxoQio!;; |xaYY<*vaQiv s.L pxxYYavaQiot; 

(subst.); ’ ÄQtaöfjQiv s./. ’ AQxaofiQiot; et Acribus s.L Aovmoq (anthr.); 

- en -lov : otyaQiv s.L otyaQiov ; xaßMv s.L xaßMov (subst.); ’ApxbQiv 

s.lC A\iöqiov (top.); 

- evolution de la quantite des voyelles : * Ioßivos, ’ Iovßivos et * Icoßivü) 

s.L ’ Ioßivos (137); ’ Ioßiq),' Ioijßios, ’ Icoßiou s.L ’ Ioßios ; Ilaiovup s.L IIaiü>- 

vios (138); 

- evolution du timbre des voyelles: AeXpxxtias s.L AaXpxxxia (l39) ; 

KouXXotjqkx s.L KoXXouqiov (140); 2eQÖixf|v s.L 2aQÖixr|v (l41); toßegicav s.L 

xoußeQUov (142); 

- evolution du timbre et de la graphies des consonnes : Nitöißiv et Nit^ißios 

s.L Nioißis C43); Aaßiö s.L Aauiö ; 

- disparition du sigma initial des mots empruntes au latin : evaxov s.L oeva- 

xov ; ‘Eqouloi) s.L Seqoxjios (144); 

- les formes syncopees ne justifient pas la creation d’un nouveau lemme si la 

forme non syncopee est attestee (cfr aussi §31, 1) (145): Käx'Koq s.L KaxouXoi; 

(pour lat. Catulus, sumom des membres de la gens Lutatia, cfr G 278); ßaxXorv 

s.L ß&xuXov mais oxauXorv s.L oxaßXov (146); la syncope affecte frequemment 

les noms propres, par ex. par la chute du iota (l47): Aex(i)p,os, Aop,v(i)vos ; 

K^ejix(i)xios ; TiqpXis s.L TupiXi^ ; 

gnage privilegie entre le grec classique et le grec moderne, dans Kainotomia. 
Die Erneuerung der griechischen Tradition. Le renouvellement de la tradition 
hellenique. Colloquium Pavlos Tzermias (4.IX. 1995), ed. M. Billerbeck, J. 

Schamp, Fribourg, 1996, p. 57-68. 
(137) ThBasCaes, I, p. XLI; Psaltes, Grammatik, p. 39, §87. 
(138) ThBasCaes, I, p. XLIV. 
(139) Psaltes, Grammatik, p. 3, §2. 
(140) Psaltes, Grammatik, p. 40, §88. 

(141) Psaltes, Grammatik, p. 4, §7. 
(142) Psaltes, Grammatik, p. 50-51, §104. 

(143) Psaltes, Grammatik, p. 134-136, §250 ; Jannaris, Grammar, p. 294, 
§1040. 

(144) ThTheoConf, I, p. XXV ; Psaltes, Grammatik, p. 85, §174. Cette regle 
aurait peut-etre justifie la correction de la forme OuXmxiou en OuXjiwuoi) plu- 
töt qu’en SouXmxiou (s.L Soutouxioi;), comme cela a ete propose, ä la suite 
des Mauristes, dans la concordance de Basile de Cesaree (ThBasCaes, I, 
p. XVIII et XLVII). Pour Hikovia (lat. Silvia), une interrogation du T.L.G. four- 
nit aussi des formes du type ’ IXoma. 

(145) Psaltes, Grammatik, p. 58-59, §119. 
(146) ThTheoConf, I, p. XX et XXVI. 
(147) Psaltes, Grammatik, p. 33, §72. 
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- pour les verbes contractes, transition d’un type flexionnel ä un autre (l48) : 

- verbe en -äü> conjugue comme un verbe en -eü> (149): aYU)vioup,E0a s.l 

aYcaviaa); öajiavobfxevo!; s.l. öomavaca; pmpriöOai s.l. pmpdopeu; 

- verbe en -eu) conjugue comme un verbe en -au) (15°): ötofxaxwvtei; s.L 

öTO^iax^ü); öwOavaroWTE!; s.l. bvoBavateu). 

§31. Le lemme revet une forme exempte de Variation phonetique. Aux varia- 

tions propres aux mots isoles s’ajoutent les variations propres aux mots dans la 

phrase. 

1. Les variations phonetiques propres aux mots isoles : 

- Yapherese, chute d’element(s) phonique(s) ä l’initiale d’un mot: (xabQov 

s.L a\mvQO<;\ OeXete s.l. £0eXü>(151); Sjiavla!; s.l. ’ Iojiavla et Zjiavixriv 

s.l. ’IöJiaviKO!; (l52); 

- la syncope, chute d’element(s) phonique(s) ä l’interieur d’un mot: Beqvixt^ 

s.l. Beqevixt] (toji.) (153); epjtQi^opEVOv s.l. EpjtVQi^ü) (,54); öxoqöcov s.l. ox6- 

qoöov (155); 

- la metathäse de quantite, echange de la quantite de voyelles successives : 

^EüxpoQO!; s.l. kcuxpoQoi; (156); ulfja et mea s.l. uL6s ; axiEQfjo!; s.l. äQyitQzvc,; 

jio^tioi; s.l. KÖhic, (cfr aussi les formes relevant de la declinaison attique, §29, 

1); 
- la metathese vocalique, echange de la position de deux voyelles : mT'uav s.l. 

jiueua (l5?); 

- la metathese consonantique, echange de la position de deux consonnes : 

Kakxh&övoi; s.l. XaXxTiöcav (158); 

- la contraction, amalgame de deux voyelles ou d’une voyelle et d’une diph- 

tongue ä l’interieur d’un mot (eff aussi §24): aöovrai s.l aeiöü); ßonotaoicov 

s.l. ßoootdöiov ; yi\7iövov s.l. yeüjjiovov (159); öouXouqyw s-l- öoXoeqyö^ ; 

voupijvia^ s.l. VEOp,iivia; vow s.l. voot; et ses composes ; qpiXomaa!; s.l 

qpiXea). 

(148) Jannaris, Grammar, p. 219, §849-p. 221, §863. 
(149) Mandilaras, Verb, p. 62, §52(2); Psaltes, Grammatik, p. 233, §347. 
(150) Mandilaras, Verb, p. 62, §53. 
(151) ThTheoConf, I, p. XIV ; Lejeune, Phonetique, p. 222, §230. 
(152) ThTheoConf, I, p. XXII; Psaltes, Grammatik, p. 31, §68. 
(153) ThTheoConf, I, p. XI; Lejeune, Phonetique, p. 223, §231 (hellenis- 

tique). 
(154) ThTheoConf, I, p. XIV et XXII; Psaltes, Grammatik, p. 32, §71. 
(155) ThTheoConf, I, p. XI; Lejeune, Phonetique, p. 223, §231 (hellenis- 

tique). 

(156) ThTheoConf, I, p. XI. 
(157) C 956, s.v. jzvöz, ; cfr Kindt, Avancees, p. 8. 
(158) Schwyzer, Grammatik, I, p, 269 (metathese des consonnes). 

(159) ThTheoConf, I, p. XI. 
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2. Les variations phonetiques propres aux mots dans la phrase : 

- les consonnes finales facultatives, nu ephelcystique et sigma adverbial, ainsi 

que l’elargissement en kappa de la negation on, ne justifient pas la creation d’un 

nouveau lemme (160): toxtceötiv s.L touteoti ; äxQL£ s.L äxQi; ovx s.L oti ; 

- Velision : YQappm' s.L ; aßQOTirc' s.L aßQotii!; ; axrcix' et 

axrcix' s.L axmxa ; eji' s.L ern ; p,a0oit' s.L pav0ava>; eöt', pour eöti(v) s.L 

elpx; 
- Velision inverse : 'yaBx s.L ayaQöc,; 'pxö s.L Ep,6£ ; 'au, pour eöti(v), s.L 

eipi; 
- les crases (une unite graphique composee de deux unites lexicales) sont 

resolues et re9oivent deux lemmes : avBQtäTCoc, s.L ö et äv0Qü)JiO!; (161); xäv s.L 

xcd et äv, d’une part, ou eov, d’autre part (l62); certaines formes historiquement 

formees d’une crase mais lexicalisees (163) ont cependant un lemme propre: 

xavxovgyöv s.L taxrcox^YO!; ; tavtokoYEi s.L xavxoXoyia). 

§32. Le lemme revet une forme exempte de Variation accentuelle : 

- la barytonisation et Vaccent d’enclise sont traites par programme avant la 

comparaison du vocabulaire d’un texte aux donnees lexicales du D.A.G. ; 

- Vanastrophe : les preverbes ou prepositions disyllabiques places en ana- 

strophe, et donc marques d’un accent sur leur premier element, ne justifient pas 

la creation d’un nouveau lemme : Ttäga s.L naga ; jieqi s.L jieqi ; xata s.L 

xata ; 

- la Variation de la place de Vaccent: par principe d’economie, la Variation de 
raccent d’un mot dans les sources ne justifie pas la creation d’un nouveau 
lemme: px)Qioi et pvQioi s.L p,X)Qioi; (164); ' Abäovktyoc, et ’ Aöao'DXqpoi; 

s.L ’ Aöaox)X,<po£; ’ AQpEviaxmv et ’AQpEviaxcov s.L ’ Appcviaxo5 ; eyxXei- 

ötoo s.L EYttkeiaxos (l65); Mavgixavovt; et MaxjQitavox)!; s.L MaxjQita- 

voi (l66); Onavö&küyv et OuavöaXoi s.L Ovavbakoq. 

- Remarque : il subsiste des cas de mots marques de deux accents, suite ä la 

suffixation de la particule enclitique de mouvement -öe (meme si cet accent est 

labile dans les editions) : AL'yxjjitÖvöe, Meyoqqöe, ’ EXzvolväbz ; ces formes 

sont considerees comme lexicalisees (cfr §108). 

(160) Jannaris, Grammar, p. 100, §220-224 ; Lejeune, Phonetique, p. 315, 
§360. 

(161) ThGrNaz, I, p. XV. 
(162) ThGrNaz, I, p. XV. 
(163) Sur cette notion, cfr §108. 
(164) ThTheoConf, I, p. XIII. 
(165) Cfr E IV 83. 
(166) ThTheoConf, I, p. XV. 
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§33. La Variation orthographique d’un mot dans les sources et dans les edi- 
tions : 

1. L’orthographe d’un mot peut varier dans les sources et les editions sans jus- 

tifier la creation d’un nouveau lemme : evvatov s.l. N-evaTO^ ; KoXxrco^ s.l. 

KoXkvxöc, ; novQaXXiov s.l. xoQak'kiov ; qpakaivai et qpaMxxivai s.l <paM.ai- 

va (xfjtO!;); OvaXXeQiov s.l. OvaXtQio^ ; cfr aussi le caractere labile du iota 

souscrit: dBoxboei s.l dBoxpoii; ; ‘Hgcoöiyv s.l. ‘Hqwöti!; ; xcoöup s.l. xcpöiov ; 

XäQga, XädQa, ^aÖQii s.l. XaBga, eviaxfj et eviaxfi s.l. eviaxfi 067) ; de telles 

variations sont tres frequentes au niveau des emprunts : Beßio^, le Vesuve, s.l. 

Ov&govioc,. Des criteres sont proposes pour choisir, parmi les differentes gra- 

phies attestees, laquelle foumira le lemme (l68). 

2. Les variations conditionnees par les principes typographiques propres ä un 

milieu, une epoque ou certaines editions, par ex. celles des Mauristes et de la 

Patrologie (m) : 

- un esprit doux puis un esprit rüde surmontent le double rhö (~q£-) ; 

- l’inf. des verbes contractes en -du) est note -av au lieu de -av ; 

- la voyelle en hiatus marquee par la coronis au lieu du trema : JiQOUJteYQ^- 

qpev s.l. JiQoüJiOYQdqpco ; JiQOUJiaQ^iv s.l. JiQOUJiaQ^i!;. 

- sur le traitement des voyelles en hiatus, cfr §24. L’absence d’un double point 

dans le texte d’une edition ne justifie pas la creation d’un nouveau lemme ; 

- sur le traitement des fautes d’edition, cfr §109-110. 

III. Principes morpho-syntaxiques et semantiques : 

Distinction des lemmes homographes (§34-44) 

§34. Les cas d’homographie s’observent soit au niveau des formes soit au 

niveau des formes et des lemmes : 

- la forme dyaOwv qui, hors contexte, peut avoir pour lemme dyaOö;; (adj. au 

gen. pl.) ou dY(x06ü> (v. ä l’act. part. pres. nom. masc. sing.), la forme exei qui 

peut avoir pour lemme exi£ (subst. au dat. sing.), ex^) (v. ä l’act. ind. pres., 3e 

pers. sing.) ou x£u> (v. ä l’act. ind. impft, 3e pers. sing.), relevent du premier cas. 

Ces formes sont homographes, mais les lemmes qui les representent sont gra- 

phiquement distincts les uns des autres. «C’est ä celui qui lemmatise, le lemma- 

tiseur, que reviendra la täche de definir quel lemme est pertinent pour teile forme 

in textu» (cfr §4) ; 

- la forme xoqjiov qui, hors contexte, peut avoir deux analyses selon qu’il 

s’agit du lexeme xaQJiog «fruit» ou de xaQJlog «poignet», ou la forme öeiv, qui 

peut etre l’act. inf. pres. du lexeme öeo) «lier» ou de öeco «manquer», relevent du 

(167) Pour ces deux demiers mots, cfr aussi §73. 
(168) Cfr §95-97. 
(169) ThGrNaz, I, p. XI. 



LA LEMMATISATION DES SOURCES 247 

second cas, car les differents lemmes possibles et proposes pour Tune et l’autre 

forme sont homographes. Une formulation pertinente des lemmes devra rendre 

compte de la distinction etablie dans le lexique entre ces differents lexemes. Les 

lignes qui suivent ne concement donc que ces cas d’homographie au niveau des 

lemmes. 

§35. Dans les dictionnaires traditionnels, les entrees homographes sont 

degroupees et distinguees les unes des autres par des indices numeriques ou 

alphabetiques: B 1022, xaQTOg I et xaQJiog II; LS 879, xaQJiog A et xaQJiog 

B ; B 451-453, 1 öeu) et 2 öea>; LS 383, öea> (A) et öea> (B). Les mots xaQJiog 

«fruit» et xaQJiog «poignet» ou öea> «lier» et öea> «manquer», font V objet d’un 

traitement homonymique, et non polysemique (17°), car ils sont etymologique- 

ment, et donc formellement, issus d’etymons distincts (171). Cette methode de dif- 

ferenciation est peu appropriee ä un processus de lemmatisation formelle qui 

reconnait les formes et les lemmes sur base des sequences de caracteres qui les 

constituent. Dans le D.A.G., les lemmes sont alors differencies par l’ajout d’in- 

formations appelees specifications, par ex. xaQJiog (pfjkov) pour xaQJiog «fruit» 

et xaQJiog (xeiq) pour xaQJiög «poignet», öea> (öf|ö(o) pour öeca «lier» et beca 

(öef|öü)) pour öeo) «manquer». Cette methode convient aux exigences de la 

reconnaissance automatique tout en offrant au lemmatiseur une relative lisibilite 

de la distinction etablie. Certaines specifications anciennement etablies ont ete 

revues dans ce sens ; l’opposition oxoivig, löog «de jonc» (adj.) vs oxoivig, löog 

«corde de jonc» (subst.), peu eclairante, est desormais formulee sous la forme 

oxoivig (oxoivixog) «de jonc» (adj.) vs oxoivig (oxoivog) «corde de jonc» 

(subst.). 

§36. Sur les 33.841 lemmes du D.A.G., 1.193 possedent une specification, soit 

3,5% des lemmes, repartis dans toutes les classes morpho-syntaxiques. Sur les 

707.853 occurrences du corpus de Basile de Cesaree, 22.928 sont classees sous 

un lemme pourvu d’une specification, soit 3,23% des formes (et, parmi ces der- 

nieres, 18.019 ont re9U plus d’une proposition de lemme). Les principes decrits 

dans cette partie portent donc sur une partie quantitativement reduite du lexique. 

Du point de vue qualitatif, ils demeurent pourtant indispensables pour rendre 

compte dans la langue des oppositions lexicales attestees in textu. Dans le cadre 

du Projet, l’exercice de la lemmatisation se situe toujours au niveau de la langue 

et non au seul niveau du discours. Les concordances lemmatisees publiees four- 

nissent par consequent les lemmes munis des specifications qui les accompa- 

(170) Sur ces methodes, cfr Rey-Debove, Etüde, p. 126-133 ; Gaudin - 

Guespin, Initiation, p. 113-116 ; sur la polysemie, relevant de l’evolution seman- 
tique d’un meme lemme, cfr §41. 

(171) Cfr respectivement, C 500-501, s.v. 1 xaQJio;; («rapprochement avec le 
latin carpo “cueillir”») et 2 xaQJio^ (*xFaQJio!;) et C 269-270, s.v. 1 öea> (dedr 
iddr) et 2 öeca («theme bev- ou btvo-»). 
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gnent dans le dictionnaire, meine si un seul des differents lexemes qu’elles per- 

mettent de distinguer s’actualise dans le corpus analyse : dans le Thesaurus 

consacre ä Asterius d’Amasee, les formes du type juötoL sont classees sous le 

lemme JUötog (jtei0ü>), eite avec la specification qui l’accompagne dans le 

D.A.G., meine si le lemme motog (jujuöxü)), aussi attribuable ä ces formes, ne 

s’actualise pas dans les homelies de cet auteur (172). La Bibliotheque de Photios 

atteste le lemme Kiqqö. (toji.), un toponyme dont le lemme s’oppose, dans le 

D.A.G., ä un anthroponyme formule KlQQa (jiqoö.). 

§37. La levee de l’ambigui'te necessite une lecture attentive des formes dans 

leur contexte. La lemmatisation, loin d’etre une Operation mecanique limitee ä 

un examen mot ä mot du texte traite, constitue un exercice mettant en jeu la 

connaissance de la langue et la comprehension de la source analysee (l73). Le 

texte de Procope de Cesaree presente la forme KtBapi^cov classee sous le lemme 

verbal xiöaQi^ü) ä l’issue du traitement automatique. Mais il s’agit en fait d’un 

toponyme d’origine armenienne. Dans la Bibliotheque de Photios, les formes 

xokwvov et Kokurvtö avaient toutes deux ete rangees sous le lemme xoXtovog. 

Mais la seconde se rapporte au lemme toponymique designant le deme attique de 

Colone. 

§38. Lors d’un traitement informatique, deux mots differents seront homo- 

graphes si les sequences de caracteres qui les constituent sont identiques en tous 

points. Les specifications ne sont utilis^es que dans ces cas d’homographie abso- 

lue au niveau des lemmes. Ne sont donc pas consideres comme homographes : 

- les lemmes qui se distinguent par Taccentuation : doqpoöe^og «plein 

d’asphodeles» (adj.) vs aoqpoöe^og «asphodele» (subst.) ; ’A0f|vaiog 

«Athenee» (anthr.) vs ’A0iivaIog «d’Athenes» (adj.); ßatög «accessible» 

ßatog «ronce» (174); c,EQ|iaiog «Hermaios» (anthr.) vs ‘EQpmog «relatif ä 

Hermes» (adj.); Xio^ «Chios» (top.) vs Xiog «de Chios» (ethn.). 

- les lemmes qui se distinguent par la casse de V initiale : ’Eqpidkrri!; «Ephial- 

te» (anthr.) vs eq^LOtXxri^ «cauchemar» ; Gueotiii; «Thyeste» (anthr.) vs 0u£öTiig 

«pilon» ; ’lxtivog «Ictinos» (anthr.) vs Ixxivog «milan» (oiseau); Xqiötkxvoc; 

«Chretien» (anthr.) vs xQ^tiavog «qui professe la religion du Christ» (adj.); 

’HjreiQcatiig «Epirote» (ethn.) vs fiJieiQcotiig «du continent» (adj.); Ilaidmog 

«P^onios» (anthr.) vs Jiauoviog «relatif au pean, salutaire» (adj.) (I75) ; 

- les lemmes graphiquement proches mais pourvus de terminaisons differen¬ 

tes : Jiateopm «manger, absorber» vs Jiateo) «fouler aux pieds». 

(172) ThAstFirm, p. 62. 
(173) Sur cet aspect, cfr Coulie, Lemmatisation, p. 35. 
(174) Ce demier terme etant lui-meme homographe avec le nom d’un pois- 

son et une unite de mesure, cfr infra, §44 et tableau 4, n°5. 
(175) II faut y joindre Ilaioviog «peonien, de Peonie (Ilaiovia)». 
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§39. Les specifications sont morpho-syntaxiques et semantiques. Les premie- 

res ajoutent au lemme une Information relative ä sa classe morpho-syntaxique, 

c’est-ä-dire : 

- ä son genre, et donc souvent, aussi, ä son paradigme flexionnel: etpoöog (f)) 

«chemin qui mene vers» vs eqpoöog (6) «qui fait une ronde de surveillance» ; 

äßpa (fi) «union» vs äßpa (to) «attelage» ; 

- ä sa nature nominale ou adjectivale : avoöog (f)) «chemin pour monter» vs 

avoöog, og, ov «sans route». 

§40. Les specifications semantiques ajoutent au lemme une Information rela¬ 

tive : 

- au sens du lexeme : eaß (aipa) «sang» vs eaQ (eaßivog) «matin» ; qpak- 

Xaiva (xrjtog) «baieine» vs qpäMaiva (e vtopog) «phalene» ; 

- au sens de Vun de ses composants : o&oxog (äpa) «compagne de couche» 

(avec alpha copulatif) vs äX-oyog (xwßig) «qui n’a pas enfante» (avec alpha pri- 

vatif). 

§41. Ces criteres semantiques restent au Service de la lemmatisation formel¬ 

le ; «c’est le denombrement des signifiants que l’on entreprend, non celui des 

signifies» (l76): 

- les specifications n’opposent donc pas les differentes acceptions que peut 

revetir un meme terme : äyyz'koc, «messager» n’est pas distingue de äyyzXoc, 

«ange» (177); piXog «membre, articulation» n’est pas distingue de peX,og «chant» 

(evolutions semantiques); [qpßovßiov trjg] Af|0iig s.l. Xf|0ii (l78) (acception par- 

ticuliere du lemme); 0epig «la Loi» s.l 0epig (179), 0eog «Dieu» s.l 0eog, 

Outig «Personne» (le sumom que se donne Ulysse devant le Cyclope) s.l oirtig 

et Xßiötog s.l xßiöTOg (,8°) (emplois personnifies); Y&kaxtog [ößog] s.l 

yaka (l81), ö naßOevcav (le Parthenon) s.l JiaQ0evü>v, f] Xakxrj (la Chalce, au 

palais imperial de CP) s.l x&^xeog, "Eßöop,ov (PHebdomon, ä CP) s.l N-eßöo- 

pog (182) (emplois toponymiques). L’emploi d’un subst. ou d’un adj. comme sur- 

nom ne justifie pas non plus la creation d’un nouveau lemme (183); les lemmes 

ne sont pas non plus differencies en fonction du domaine d’emploi dans lequel 

s’actualisent les formes qu’ils representent (184). Les anthroponymes et topo- 

(176) Müller, Initiation, p. 149. 
(177) ThGrNaz, I, p. XV. 
(178) ThTheoConf, I, p. XV. 
(179) ThTheoConf, I, p. XV. 
(180) ThGrNaz, I, p. XII. 
(181) ThProcCaes, p. XLIV. 
(182) ThProcCaes, p. XCIIL 
(183) Cff §47 et 51. 

(184) Cfr par ex. Particle ex^VO!5 de B 874, qui enregistre sept sens differents, 
de «herisson» ä «gäteau» ; Particle xa0aQpo£ü> de B 991 enregistre les sens 
«arranger, adapter, ajuster», auxquels s’ajoute «marry, espouse» dans L 684 
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nymes attribues ä plusieurs personnages ou differents sites geographiques ne 

sont pas non plus distingues au niveau des lemmes (,85); 

- l’usage des specifications releve d’une analyse synchronique de la langue et 

non diachronique ; les specifications (-ü>) qui accompagnent les verbes en -pai 

attestes tardivement ä l’actif, par ex. oiopxxi (-ü>), seront par consequent effa- 

cees. 

§42. Quand il est necessaire de distinguer des lemmes homographes, les cri- 

teres formeis, d’une part, et morpho-syntaxiques et semantiques, d’autre part, 

sont pris en compte. Les lignes qui suivent definissent les principes de formula- 

tion des specifications puis decrivent les oppositions qu’elles permettent d’eta- 

blir. La formulation des specifications repond donc aux regles enoncees ci-des- 

sous: 

1. Une specification est une (et une seule) forme grecque jointe au lemme. Ce 

principe permet de representer les oppositions lexicales d’ une fa9on coherente et 

facilement comprehensible (car les informations distinctives apparaissent en 

meme temps que les lemmes), tout en permettant d’effectuer des denombre- 

ments, des classements et des tris alphabetiques sur la totalite de l’adresse lexi- 

cale. 

2. Une specification est une forme grecque : öubvupog (öia) «dont le nom se 

repand au loin» vs öuovupog (big) «avec deux noms» ; ovXoc, (elAio)) «roule 

fortement sur soi-meme» vs ovXoc, (ÖXX/U|U) «funeste». 

Dans le cas de specifications morpho-syntaxiques, cette forme grecque peut 

etre: 

- un article : dv0og (ö) «bruant» (oiseau) vs dvöog (to) «ce qui croit» ; 

- les terminaisons de Vadj. : avoöog, og, ov «sans route» (adj.) vs ävoöog (f)) 

«chemin pour monter» (subst.) ; 0eiog, a, ov «divin» vs 0eiog (6) «oncle» ; 

’IoBÖaiog, a, ov «juif» (adj.) vs ’IoBÖaiog (ö) «Jude» (anthr.); ^aipog, f|, ov 

«creux» vs ^aip,og (ö) «gorge» ; veouQyös, og, ov «fait recemment» vs veobq- 

yog (6) «constructeur de navires» ; 

Farticle xaQKivog «crabe» de B 1021, enregistre six sens differents, jusqu’ä 
«sorte de chaussure» ; epßoXipog, adjectif designant les jours ou les mois inter- 
calaires du calendrier, mais signifiant aussi «suppose» en parlant d’un enfant (B 
652) ; evauXi^ü) «passer la nuit dans» et, «en pari d’un mal» (B 671), «se 
fixer» ; öokixog «le long stade» et «sorte de haricot» ; exqeü) «couler de», puis, 
«en pari de cheveux» (B 630), «tomber» ; etc. Un cas ä signaler cependant: 
’AöivaQia (’Aoiviog) (pour laporta Asinaria ä Rome, en reference ä la famille 
des Asinii) vs ’AöivaQia (’AöfvaQOg) (pour la fete des Asinaria, en Sicile, en 
reference au fleuve Asinaros), cfr ThProcCaes, p. XXV. 

(185) Dans les concordances de Theophane le Confesseur et de Procope de 
Cesaree, les differents personnages portant un meme nom sont cependant distin¬ 
gues, au niveau des formes, par un indice numerique renvoyant ä un index, cfr 
par ex. ThTheoConf, II, p. VIII; ThProcCaes, p. XVI. 
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- un cas particulier : ög, r\, ö «qui» (pron. relatif) vs ög, r\, öv «mon, ton, son» 

(pron. possessif). 

Dans le cas de specifications semantiques, cette forme grecque peut etre : 

- une forme synonymique : 

- du lemme dans son ensemble : log (ßekog) «trait» vs log (qpaßpctxov) 

«venin» ; px|v (p,etg) «mois» (subst.), pour opposer ce demier mot ä p,f|v 

(piv) «certes» (particule affirmative); (Xuxokxr^) «lynx» vs Xvy2= 

(^nyp-og) «hoquet» ; 

- de la base d’un lemme relevant d’un mot construit: Jießieipx (elpx) «etre 

autour» vs Jießieipx (eipx) «aller autour» (et tous les composes existant 

pour les deux v.) ; 

- d’un morpheme constitutif du lemme. Relevent de cette categorie tous les 

lemmes presentant un alpha privatif et qui s’opposent ä un autre lemme 

issu de la meme base derivationnelle mais commen9ant par un alpha copu- 

latif: &Y<iöTü>Q (XüJQig) «qui est ä jeun» vs äyaoxa)Q (a\ia) «ne du meme 

sein» ; 

- une forme hyperonymique : ßätog (pitßov) «mesure de 50 setiers», pour 

opposer ce terme ä ßatog (ßatov) «ronce» ; pmp (ößvig) (un oiseau), pour 

opposer ce demier mot ä pmp (pmjuöicog) «vainement» ; qpaXXaiva (xfjtog) 

«baieine» (famille des cetaces) vs työXkaiva (evxopog) «phalene» (famille des 

insectes) ; 

- une forme holonymique (186) : xaßJiog (xetß) «poignet», pour opposer ce der- 

nier mot ä xaßJiog (p,fjX.ov) «fruit» ; 

- une forme relevant de la meme classe morpho-syntaxique : r\ (al) «he!» 

(excl.) vs r\ (xai) «ou» (conj.) ; pmp (pa^iöicag) «vainement», pour opposer ce 

demier mot ä (ößvig) (un oiseau) ; |ir|v (piv) «certes» (particule affirmati¬ 

ve), pour opposer ce demier mot ä pr|v (peig) «mois» (subst.) ; xßiyvig 

(xQiivaiog) (adj.) vs xßryvig (xßf|vii) (subst.); qpuM-äg (qyuMov) «feuillee» vs 

qnAkag (<piAXxx6g) «couvert de feuilles» ; lüg (elg) «vers» (prep.) vs dbg (ög) 

«comme, que» (adv. et conj.); 

- une forme relevant de la meme famille etymologique : aöer|g (öeqöig) «qui 

n’a pas besoin de», pour opposer ce demier mot ä aöef|g (öeog) «qui ne craint 

pas» ; ovkoc, (elXeto) «roule fortement sur soi-meme» vs ovkoc, (öXX/upi) 

«funeste» ; 

- une forme derivee du lemme : eaß (eaßivög) «matin», pour opposer ce 

demier mot ä eaß (aipa) «sang» ; ecog (etoXog) «aurore», pour opposer ce 

demier mot ä ecog (pexQL) «jusq’ä ce que» ; 

(186) Sur ces notions d'hyperonymie et d’ holonymie relevant de la seman- 
tique et des relations lexicales, d’ordre hierarchique, entre les mots, cfr Gaudin 

- Guespin, Initiation, p. 187-195 ; Mortureux, Lexicologie, p. 82-85. 
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- une forme servant de base derivationnelle du lemme : aöef|g (öeog) «qui 

ne craint pas», pour opposer ce demier mot ä aderig (befolg) «qui n’a pas 

besoin de» ; d0eog (0eog) «sans dieu», pour opposer ce demier mot ä 

ä0eog (0eao|iai) «sans vision» ; ava^iog (äva^) «kingly» vs ava^iog 

(a^iog) «unworthy» ; eirvopog (vop,og) «regi par de bonnes lois» vs ewo- 

pog (vopog) «riche en päturages» ; tous les cas presentant un couple de 

lemmes derive de eipi «etre» ou de elpi «aller» ; ce principe vaut aussi 

pour les noms propres : MtiXiebg (Mfj^og) «de Melos (ile de l’Egee)» vs 

Mri^iedg (MriXIg) «de Melis (ville en Thessalie)» et Mittag (MfjXog) «de 

Melos (ile de l’Egee)» vs Mi^iag (MrjXig) «de Melis (ville en Thessalie)» ; 

- deux elements relevant de la metalangue : (jiqoö.) pour les anthroponymes 

vs (toji.) pour les toponymes; Maxeöovia (jiqoö.) «Macedonie» (anthr.) vs 

Maxeöovia (toji.) «Macedoine» (top.); Avbia (jiqoö.) «Lydie» (anthr.) vs 

Auöia (toji.) «la Lydie» (top.). 

3. En dehors des cas d’homographie, aucun lemme n’est pourvu de specifica- 

tion ; la majorite des lemmes adjectivaux enregistres dans le D.A.G. est donc for- 

mulee sans les terminaisons -og, q, ov, la majorite des toponymes sans la speci- 

fication (toji.) : par ex. e^eqpdvuvog «d’ivoire» ; ‘Pcbpri «Rome» ; JivQivog 

(jtöq) «de feu» vs JivQivog (JiuQOg) «de ble», mais JivQiog «de feu», sans spe- 

cification car les sources connues n’attestent pas de forme relevant d’un lexeme 

*JU>Qiog (JiBQOg) «de ble». 

§43. Au-delä de la precision du sens de deux homographes de meme nature, 

Futilisation des specifications permet de distinguer le genre ou le paradigme 

flexionnel des lemmes ainsi que leur classe morpho-syntaxique. 

1. Precision du genre et/ou du paradigme flexionnel: 

- masc. vs fern. : dkg (ö) «sei» vs dkg (fl) «mer» ; 

- fern, vs neutre : xQavog (fj) «comouiller» vs XQavog (To) «casque» ; 

- neutre vs masc. : ydvog (TO) «eclat d’un liquide limpide et brillant» vs yavog 

(ö) «hyene» ; Taqpog (To) «stupeur» vs Taqpog (ö) «funerailles, sepulture». 

2. Precision de la classe morpho-syntaxique : 

- subst. vs adj. : Ji^avog (6) «course errante» vs JiXavog, q, ov «errant» ; 

veovQYOg (o) «shipbuilder» vs vzovQyöcog, ov «new made» ; tyvKkäc, (qmk- 

Xov) «feuillee» vs tyvXkäc, (qmM-ixog), «couvert de feuilles» ; 

- subst. vs adv. : pdty (ÖQvig) (un oiseau) vs pdty (patyiöicog) «vainement» ; 

- subst. vs conj.: ecog (ecokog) «matin» vs ecog (pixQL) «jusqu’ä ce que» ; 

- anthr. vs adj. : ndfHog (6) «Pythios» vs ndfkog, a, ov «Pythique» ; les 

noms de mois ont un lemme adjectival pour les distinguer des anthroponymes : 

’IoiAiog, a, ov «du mois de juillet, juillet» vs ’lovXiog (ö) «Jules» ; 

- anthr. vs ethn. : 

- en priorite par des criteres purement formeis, quand c’est possible : 

’Amxog (6) «Atticus» vs ’Amxog, f|, ov «d’Attique» ; 
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- dans le cas contraire, par la combinaison de criteres formeis et seman- 

tiques, ces demiers faisant etat du toponyme equivalent: Nixaieug (ö) vs 

Nixaieug (Nixaia); naxQeug (ö) vs naxQeug (IlaxQcd); (6) vs 

2aQp,dtii!; (ZaQpxxxfa); ’lurv (ö) vs wI(ov (layvux); Auxacav (ö) vs Auxacav 

(Auxaovia); 

- anthr. vs top. : Maxeöovia (jiqoö.) vs Maxeöovia (xoji.) ; ’IoQöaviii; 

(jiqoö.) vs ’IoQödviii; (toji.) ; Kakcavupo!; (jiqoö.) vs Kaku)vu|i0!; (toji.) ; 

- prep. vs v. : äva> (ava) vs ävco (avuca). 

§44. Dans la majorite des cas, les oppositions concement deux termes. Elles 

peuvent cependant s’etendre ä des series de trois, quatre ou cinq termes. Le lem- 

matiseur doit etre attentif ä utiliser des specifications homogenes, rendant par les 

memes criteres les niemes types d’oppositions. Le tableau 4 en foumit des exem- 

ples. 

Pour une meme forme liomographe, la serie des lemmes qui lui correspondent 

peut presenter des lemmes avec specifications aux cötes de lemmes sans specifi- 

cation : la forme ayti releve ainsi des lemmes ayoq (äyvupx) «fragment» (187), 

äyog (ä^Ofxai) «crime contre les dieux» et de äyü) «mener» ; la forme Jiioxoig 

releve des lemmes juoxog (jre(/ön>) «qu’on peut croire», juoxog (jujuöxü>) 

«qu’on peut boire» et de juöxoü) «Her par une promesse». Une forme grecque 

peut parfois faire l’objet de cinq analyses differentes et donc se voir attribuer 

cinq lemmes differents ; la forme vecuv est enregistree dans le D.A.G. sous veo^ 

«nouveau» (adj.), vecu (vf|Xü>) «nager» (v.), vecu (vrjpxx) «Hier» (v.), vecu (vTiecu) 

«entasser» (v.), et Necov «Neon» (anthr.). Un delta seul (6.) peut, selon les signes 

diacritiques qui l’accompagent, recevoir six analyses differentes : le Cardinal «4» 

(N-4), 1’ordinal «4e» (N-4-o^), le Cardinal «4000» (N-4000), Pordinal «4000e» 

(N-4000-o^), la lettre grecque «delta», et l’abreviation de la particule bi. 

(187) Cfr LS 14 ; C 12, s.v. ävvupx. 
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Tableau 4 : series de specifications 

1. dyaXaxxog (xwpig) «qui ne foumit vs 
pas de lait» 
ayaoxwQ (XWQig) «qui est ä jeun» vs 
akt%T(öQ (XWQi£) «vierge» vs 
et donc aussi: 
akoyoc, (xwQig) «qui n’a pas enfante» vs 
et non : *äAx>xoc;, og, ov vs 

2. avd^iog (ava^) «ä la fa5on d’un roi» vs 
äva^ia (äva^) «pouvoir» vs 

3. Namxtavög, fj, öv «novatien» vs 
Neoxopiavog, q, ov «nestorien» vs 

4. rieQörig (6) «Perses» vs 
2/ugog (6) «Syros» 
üeQöLxög (6) «Persicos» vs 

5. ßaxog (ßaxov) «ronce» vs 

xoQog (xoüqoc;) «jeune gar5on» vs 

ayataixxog (apa) «opoyaXaxxog» (188) 

aydöxwQ (dpa) «ne du meine sein» 
dXexxwp (dpa) «epoux»(189) 

d^oxog (dpa) «compagne de couche» 
*dk>xog (rß 
dva^iog (a^iog) «indigne» 
ava^ia (d^iog) «indignite» 
Nauauavög (6) «Novatianus» 
Neoxopiavog (6) «Nestorianus» 
IleQöTig (riepoig) «perse» 
2upog (SnQia) «Syrien» 
IleQöixög (IlEQöLg) «perse» 
ßaxog (pexQOv) «mesure de 50 se- 
tiers» (19°) 
xöpog (pexQov) «mesure de 6 medimnes 
attiques» (l91) 

IV. PRINCIPES DE LEMMATISATION LIES Ä LA CLASSE MORPHO-SYNTAXIQLE 

DES MOTS (§45-89) 

1. Les substantifs (§45-50). 2. Les adjectifs (§51-65). 3. Les numeraux (§66- 

71). 4. Les adverbes (§72-76). 5. Les verbes (§77-85). 6. Les pronoms (§86). 7. 

Les prepositions (§87-88). 8. Les conjonctions (§89). 

1. Les substantifs 

§45. Les noms propres sont enregistres dans le D.A.G. (cfr §9, 1); Vinitiale 

des derives de noms propres est une majuscule (ßaxxaopov s.L Baxxaopog [de 

Baxxog «Bacchus»] ; öqkiaxog s.L AqUaxog «deliaque» ; 'EM,ijviap6s) mais 

une minuscule quand le derive est un verbe (dxxixi^U); eM-qvi^u)) ou un mot 

derive ou compose dont le nom propre constitue le second element (imoqpQD- 

yiog; ^endavromvog). 

§46. Un subst. designant un titre ou une fonction et utilise comme anthr. ne 

justifie pas la creation d’un nouveau lemme anthroponymique : nixm^qv et 

XavaQayyon s.L juxm^qg et xavaQayyqg (192). 

(188) Cite en grec dans LS 5. 
(189) II faut y joindre dkexxcoQ (dke^ü>) «coq». B 74 et LS 62 degroupent 

autrement ces trois termes, cfr §17. 
(190) II faut y joindre ßdxog (ixffug) «sorte de raie». 
(191) II faut y joindre xoQog (xoQevvnpi) «satiete» vs xoQog (xoqeü>) «or- 

dure». 

(192) Cfr ThProcCaes, p. XXVIII-XXIX. 
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§47. Un subst. utilise comme sumom ne justifie pas la creation d’un nouveau 

lemme anthroponymique, sauf si le mot demeure inconnu par ailleurs (193) : 

[IIetqov töv] Kvaqpea s.L xvaqpEÖg, «cardeur, foulon», mais [’lcodwriv xöv 

jtcxtqixiov, töv ejtlx^tiv] IIiT^iYaböiv s.L nix^iYcroöris (non atteste). 

§48. Un subst. utilise comme top. ne justifie pas la creation d’un nouveau 

lemme toponymique, sauf si l’etymologie rend le rapprochement improbable : 

vAXyoc, et 'Opxövoia (noms de forts) s.L akyoc, et öpövoia ; mais Kgiaq s.L 

KQtac,, et non xqeoi; «chair» (194); [tob] ÜE^aQY0^ (quartier de la Cigogne ä 

CP) s.L JiE^aQYÖg- 

§49. Un nom de region derive d’un adj. conserve cependant un lemme nomi¬ 

nal (l95) : ’Attixfi, ’louöaCa, Bu^axtivri, AauXXa ; IlEQcda, 2owiavf|, 

TQü)Y^oöntixf|. 

§50. Un anthr. utilise au pluriel ne justifie pas la creation d’un nouveau 

lemme: ’AQxaßavoug s.L ’\Qxa^ävr\(;; TQr\yÖQioi s.L TQi^yÖQioc,; ‘EXevcii 

s.L ‘E^evti ; Otiöei^ s.L 0tiöeÖ£ ; KoQviiUavoög s.L KoQvii^iavog; 

Aa^apoug s.L Aa^apog; MaQxuovEg s.L MaQxuov; Ow^evtivoi s.L 

ObaXEVTivog (ö); [rwv bvo] TQaxtvicav s.L TQaxtviog. 

2. Les adjectifs 

§51. Un adjectif substantive conserve un lemme adjectival. 

§52. Un adj. utilise comme sumom ne justifie pas la creation d’un nouveau 

lemme anthroponymique, sauf si le mot demeure inconnu par ailleurs : 

[Tip,60EOg ö] AEUXÖg s.L ^Euxog, [’ltoawris ö] OiAÖJiovog s.L qpiAÖJiovog, 

«qui aime le travail» ; mais [ZxEqpavü) jtcxtqixiü), tö ejuxXjiv] ’Aapixxü) s.L 

"Aapxxxog «non nettoye» (non atteste) (1%). 

§53. Un adj. utilise comme top. ne justifie pas la creation d’un nouveau 

lemme toponymique : [ev xfj] Meöti (la Mese ä CP) s.L pioog ; [ejii xf]v xaXou- 

|xevt]v] XaXxfjv (la Chalce ä CP) s.L xaXxsog. Pour les noms de regions derives 

d’adj., du type ’Axxixf|, cfr §49. 

§54. Un adj. de formation reguliere designant un ethnique a, par principe 

d’economie, un lemme singulier, meme si les sources n’attestent le mot qu’au 

pluriel: Emioiivoig s.L Evaiöi^voc, (*97). 

§55. Un adj. de formation reguliere designant le partisan d’une heresie a, par 

principe d’economie, un lemme au singulier, meme si les sources n’attestent le 

mot qu’au pluriel: aÖTo^axwmov s.L aÖTopxxTiöTii!; (,98). 

(193) ThTheoConf, p. XII. 
(194) ThProcCaes, p. XII. 
(195) ThGrNaz, I, p. XIV ; ThTheoConf, I, p. X. 
(196) ThTheoConf, I, p. XII. 
(197) ThBasCaes, I, p. XL. 
(198) ThTheoConf, I, p. XI. 
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§56. Les adj. verbaux en -xog et leurs degres de comparaison ont un lemme 

adjectival: ^ejiToteQai s.l. tejrxog ('"); qpEwaoxEQOv s.l. qpEuxxog, alpetd)- 

taTiiv s.l. aiQEXOg. 

§57. Pour les adj. verbaux en -XEOg, cfr §83. 

§58. Les adj. defectifs ont un lemme correspondant aux formes attestees, cfr 

§104. 

§59. Pour les formes suppletives, cfr §102-103. 

§60. Sur un adj. derivant un adv., cfr §72-73. 

§61. Sur un adj. derivant une prep., cfr §88. 

§62. Les comp, et sup. derives d’un adj. ont pour lemme cet adjectif au posi- 

tif nom. masc. sing. 

§63. Les comp, et sup. derives d’un adv. ou d’une prep. (avco [ava], eyY'L’S? 

evöov, e^u), jiqoöu), tdjtbq) ont un lemme adjectival de comp.: ovcoxeqoi s.l. 

dvcbxEQOg ; E^CDXEQag s.l. E^üttEQog (sur les formes adverbiales, cfr §76). 

§64. Les comp, et sup. derives d’un subst. ont un lemme adjectival de comp., 

cfr §101. 

§65. Les comp, et sup. derives d’un verbe au participe ont un lemme adjecti¬ 

val de comp., cfr §101. 

3. Les numeraux 

§66. Les numeraux sont enregistres dans le D.A.G. car ils sont consideres 

comme faisant partie du lexique, cfr §9, 1. 

§67. La formulation du lemme depend de la forme sous laquelle apparait le 

numeral in textu (200) : 

- les numeraux cardinaux ecrits en toutes lettres re9oivent un lemme en tou- 

tes lettres precede de l’indication N- : jievxe s.l. N-jtevxe ; 

- les numeraux cardinaux ecrits dans le Systeme alpha-numerique - Stigma = 

6 (g), koppa = 90 (Q') et sampi = 900 (>) compris - re9oivent un lemme en Chif¬ 

fre arabe precede de l’indication N- : t s.l. N-5 ; 

- les numeraux ordinaux ecrits en toutes lettres re9oivent un lemme en toutes 

lettres precede de l’indication N-: jiepjxxiiv s.l. N-Jtepjxxog ; 

- les numeraux ordinaux ecrits dans le Systeme alpha-numerique re9oivent un 

lemme en Chiffre arabe precede de N- et suivi de -og : e' s.l. N-5-og. Un nume¬ 

ral fonctionnant comme determinant d’un subst. est classe sous le lemme ordi¬ 

nal ; dans l’expression «XEqpakaiov a'», la forme a' re9oit le lemme N-l-og. 

§68. Les formes de x&ioi re90ivent le lemme numeral N-x&ioi. Mais les for¬ 

mes du type |x6qioi sont classees sous [XVQiog qui fonctionne ä la fois comme 

(199) ThGrNaz, I, p. XIV. 
(200) Cfr ThTheoConf, I, p. XIII; B. Kindt, recension de ThTheoConf, I, 

dans Le Museon, 111 (1998), p. 247. 
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adj. («tres nombreux, innombrable») et comme numeral («10.000»), La distinc- 

tion p/uQto^ vs p/UQioi, basee sur l’accent, n’est pas retenue (201). Les composes 

de ces deux termes re9oivent cependant des lemmes numeraux precedes de l’in- 

dication N- (par ex. N-öioxiXioi ; N-xqiöxiXioi ; N-öiop,i)Qioi; N-XQiop,i)Qioi, 

etc.). 

§69. Un numeral utilise comme toponyme ne justifie pas la creation d’un nou¬ 

veau lemme :''Eßöop,ov (l’Hebdomon, ä CP) s.l. N- eßöopog. 

§70. Dans des expressions du type «jtqiv av tö X' tfjg ’lXiaöog avayvcboeie» 

ou «ev tfj o) tfjg ’Oöweiag» les formes X' et ü> signifient respectivement 

«onze», et non «trente», et «vingt-quatre», et non «800». Les lemmes sont donc 

X, la lettre lambda, et U), la lettre omega (sur le traitement des lettres, cfr §111). 

§71. Remarque : il resulte de ce mode de traitement que les nombres ecrits en 

plusieurs mots sont distingues en plusieurs lemmes, alors que ceux ecrits dans le 

Systeme alpha-numerique ne re9oivent qu’un seul lemme : eixooi Jievte re9oit 

deux lemmes, N-eixooi et N-Jievxe, mais xe7 est lemmatise N-25. 

4. Les adverbes 

§72. Les adv. derives d’une forme casuelle, nominale ou adjectivale, qui n’est 

plus attestee ä date historique ont un lemme adverbial: 

- les adv. en -ei et -oi, «anciennes formes de locatif» (202): oixoi s.l. oixoi (et 

non *oixo£); 

- les adv. en -T), c’est-ä-dire les «adverbes en *-e, probablement d’anciens 

instrumentaux» (203), qui revetent la forme au datif avec iota souscrit, meme si les 

manuscrits et les editions presentent les graphies concurrentes en -a, -a/-ai, -ti 

ou -r\. Le choix de la forme au datif avec iota souscrit repose sur le principe 

d’economie, cfr p. ex.: elxfj et elxfj s.l. elxfj; Xa0Qa, Xä0Qa, Xä0QTi s.l. 

Xa0Qa (2M); Jifj, Jifj s.l. mj; 

- les adv. en -0)^ (^J, quelle que soit la classe morpho-syntaxique de leur base 

derivationnelle : 

- adjectivale : dyaOcög (et non *aYa0og); öiaxaxixwg (et non *öiaxaxi- 

xog); xeqpaXaia)öd)g (et non *xe<paXaitböq!;); 

- adjectivo-pronominale : ovba\i(bq, obxcag, Jiavxo; 

- verbale, que les adv. soient formes ä partir d’un part. pres. (öeovxcag, Xav- 

0av6vxa)g) ou parf. (öiiiQTip,eva)!; (206), JieQixexaXvp-itevo)!;). 

(201) B 1306, s.v. [XVQIO!; (in fine). 
(202) Chantraine, Morphologie, p. 121, §132. 
(203) Chantraine, Morphologie, p. 120-121, §132. 
(204) ThBasCaes, I, p. XLII. 
(205) Egalement issu d’une ancienne forme d’instrumental, cfr Chantraine, 

Morphologie, p. 121, §132. 
(206) ThGrNaz, I, p. XV. 
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§73. A contrario, les adv. derives d’une forme casuelle, nominale ou adjecti- 

vale, toujours attestee ä date historique ne justifient pas la creation d’un lemme 

adverbial; il s’agit, par exemple : 

- des adv. issus d’acc. sing. : evavtiov s.l. evavtiog ; evtomov s.l. evamiog ; 

^i6tt|v s.l. \imr\ (207); öMyov s.L oXiyoc, (m); noXv s.l. JioMg (mais ejiijioX/u, 

xaxaJioX/u, jtaQaJioX/u); xdptv s.L xaQig ; 

- des adv. issus d’acc. pl.: \izyäka s.l. P-Eyag ; JioXXa s.l. JioX/ög. 

§74. Les adv. formes par derivation suffixale ont un lemme adverbial: -öe/ 

-£e : MEYaQaÖE, ’A0f|va^e ; -ötiv : xQvßöiiv ; -öov : aYeXiiöov, otoixtiöov ; 

-0a : EvXabOa ; -0e : ’AöovqitiOe, \np60e ; -0ev : ’A0f|VTi0Ev, MzyaQÖQzv ; -0i: 
injK)0i; -öe : xnj^oöe ; -qpi: vooqpi. 

§75. La particule demonstrative -i en finale des adv. derives de demonstratifs 

ne justifie pas la creation d’un nouveau lemme (cfr §29, 1): oircoxn s.l. oirccag ; 

o^xt s.l. ov. 

§76. Les adv. au comp, et sup. derives d’un adv. ou d’une prep. (emo [ävä], 

kyyvc,, e vöov, e^ü>, jiqoöu), bjieq) ont pour lemme cet adv. ou cette prep. (209): 

dvcatEQU) s.L avca; iyyvxaux), iyyvfxigtx) s.l. eyy^s; Evöotdta) s.l. evöov; 

e^cdtequ) s.l. e^o) ; JiQOöcoteQü), JiOQQotdxa) s.l. jiqoöü) ; JiQwtxeQOg s.l. jiqüh 

(sur les formes adjectivales, cfr §63). 

5. Les verbes 

§77. Les lemmes verbaux ont une terminaison active ou medio-passive ; 

§78. Les v. defectifs justifient la creation d’un nouveau lemme correspondant 

aux formes attestees, cfr §104. 

§79. Pour les cas de suppletisme, cfr §107. 

§80. Les formes recentes ou tardives constituant la «forme de depart» d’une 

nouvelle serie productive justifient la creation d’un nouveau lemme : jieqiexqv- 

ßEv s.l. JiEQiXQnßü) — et non jieqixqujtcü) (21°) — ; jiavOavowi s.l. jiavOava) 

(et non Jidoxto); ötoxt|xeiv s.l. öwxf|Xü> (et non auviaxripi); djioöcaöeiovXEg 

s.l. djioöcaöEio) (2n); JiEJiTEtai s.l. JiEJixa); eyeywvtiöe s.l. ytyayy&ti). 

§81. Les v. thematiques derivant tardivement d’un v. athematique et consti¬ 

tuant une nouvelle serie productive representable par une «forme de depart» ont 

un lemme verbal thematique : oxEöavvnEi!; v.s. öXEÖavvdo), mais xa0EiQYv^eL 

s.l. xa0EiQYv'üM'<'; xaxcütX.TiYV'üvai s.l. xaxaJikf|ööü>. 
§82. Sur les formes d’impft et d’aor. thematiques en -ox-ov, cfr §29, 2. 

§83. Un adj. verbal en -xeo^ a un lemme verbal, cfr §57. 

(207) ThGrNaz, I, p. XV. 
(208) ThGrNaz, I, p. XV. 
(209) ThTheoConf, I, p. XIII. 
(210) ThTheoConf, I, p. XIV. 
(211) ThProcCaes, p. XXIV. 
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§84. Un part. substantive a un lemme verbal. 

§85. Sur un part. derivant un adv., cfr §72. 

6. Les pronoms 

§86. Les pron. reflechis ont pour lemme la forme au gen.: epmrcou ; aeau- 

xov; iavxov. 

7. Les prepositions 

§87. Une prep. derivee d’un subst. a un lemme nominal: %aQiv s.L xctQu; (212)- 

§88. Une prep. derivee d’un adj. a un lemme adjectival: evavtiov s.L evav- 

T105 (2l3), cfr §61. 

8. Les conjonctions 

§89. Une conjonction derivee d’un adj. a un lemme adjectival: olov s.L 

oloc, (214). 

V. PRINCIPES LIES AU STATUT LEXICAL DES LEMMES (§90-111) 

1. Les formes rares (§90-94). 2. Les formes presentant plusieurs graphies et 

les emprunts (§95-97). 3. Les lemmes defectifs et les formes suppletives (§98- 

107). 4. Les formes et locutions lexicalisees (§108). Les fautes d’edition (§109). 

6. Les lettres, les phonemes et les morphemes (§111). 

1. Les formes rares 

§90. Le lemme est une «forme de depart» censee etre ä la tete d’une Serie pro¬ 

ductive (cfr §3). Plus un mot est rare, plus la probabilite que cette «forme de 

depart» soit attestee in textu diminue. Deux options s’offrent alors aux lexicolo- 

gues et lexicographes : une approche hypercritique ou une approche plus prag- 

matique. 

La premiere consisterait ä ne prendre comme lemmes que des formes attes- 

tees. Cette position est intenable car eile ferait du dictionnaire une «collection de 

monstres» encombrant de maniere exponentielle la nomenclature et laissant croi- 

re ä l’utilisateur qu’une grande part du lexique presente des flexions defectives. 

Cette premiere approche s’oppose egalement ä l’hypothese, dejä presentee par 

F. de Saussure, de l’existence d’un lexique potentiel constitue de mots non (ou 

pas encore) attestes, certes, mais dejä presents en langue (puisque relevant de 

(212) ThGrNaz, I, p. XV. 
(213) ThGrNaz, I, p. XV. 
(214) ThGrNaz, I, p. XV. 
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regles de construction morphologiquement rägulieres, syst&natisables et pre- 

dictibles), leur non-attestation dans le discours etant qualifiee de «fait insigni- 

fiant» (215). 
§91. Dans le cas du grec, l’etat fragmentaire des sources conservees incite de 

plus ä la prudence (2l6): l’absence d’une forme dans les sources, c’est-ä-dire au 

niveau du discours, ne suffit jamais pour determiner son absence au niveau du 

lexique, et donc en langue. Les textes offrent par ailleurs de nombreux cas de 

«formes de d6part» attestees une seule fois (217). Citees telles quelles dans le dic- 

tionnaire, sans mention de leur nature d’hapax, elles foumiraient du lexique une 

image biaisee, encore une fois, puisque ce qui est rare y serait presente comme 

ce qui est commun (218). 

§92. Le caractere fortement predictible des flexifs, d’une part, et la producti- 

vite des elements morphematiques constitutifs des mots analyses (productivite 

mise en evidence par la commutation paradigmatique), d’autre part, sont sus- 

ceptibles d’offrir les indices suffisants pour definir, par deduction ä partir des for¬ 

mes existantes, des lemmes coherents, c’est-ä-dire revetant une forme possible et 

reguliere. Ces lemmes foumiront une «forme de depart» non attestee certes, mais 

utile au classement des realites formelles observees. C’est l’approche pragma- 

tique habituellement adoptee par les lexicographes. En grec, eile s’impose pour 

la formulation des entrees lexicales verbales, connues sous un tres grand nombre 

de formes differentes, mais eile est tout aussi valide pour les mots issus des 

autres classes morpho-syntaxiques ; c’est la methode suivie pour le D.A.G. La 

formulation des lemmes des mots rares repose des lors sur un examen des for¬ 

mes concemees. Dans ce contexte, la frequence du mot compte moins que la 

variete des formes connues (2I9). Deux formes flechies differentes suffiront pour 

(215) Saussure, Cours, p. 227 ; Lehmann - Berthet, Introduction, p. 5-6 ; 
Corbin, Morphologie, p. 40-43. 

(216) Pour des estimations chiffrees de Timportance des sources perdues, cfr 
Famerie, Appien, p. 252-253 (avec references bibliographiques). 

(217) Pour des exemples, cfr ThProcCaes, p. X et ThBasCaes, I, p. XIV. 
(218) Qualifier un mot d’hapax signifie qu’il n’est atteste qu’une seule fois 

dans les sources disponibles, c’est-ä-dire en discours. Cette notion n’affecte en 
rieri le Statut du mot au niveau de la langue, cfr J.-F. Sablayrolles, La neologie 
enfranqais contemporain. Examen du concept et analyse de productions neolo- 
giques recentes (Lexica. Mots et dictionnaires, 4), Paris, 2000, p. 165 et 198- 
203 ; Corbin, Morphologie, p. 25-28 ; B. Moreux, Uutilisation des methodes 
quantitatives en linguistique grecque et latine, dans UAntiquite Classique, 51 

(1982), p. 295-296. 
(219) L’interrogation du T.L.G. foumit quatre occurrences du lemme em- 

Tivaööü), mais il s’agit ä chaque fois de la meme forme, cfr ThBasCaes, I, p. XL. 
Les lemmes altioXoY'flfia, öwJiaQaTT)QT|Toi;, evaJioxueu) et 'UJiov'uvaios, tou- 
jours chez Basile de Cesaree, se rencontrent aussi dans d’autres sources, mais 
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deduire une «forme de depart» ; une seule forme suffira aussi, moyennant un 

examen des elements morphologiques qui la constituent. Ce modus operandi 

s’apparente partiellement ä la demarche suivie par le linguiste qui examine la 

regularite d’une unite du lexique potentiel d’une langue moderne. Selon ses ob- 

servations, il pourra conclure qu’i/ s’attend ä rencontrer le terme etudie, et il le 

qualifiera de neologisme des qu’il remarquera son actualisation dans le discours, 

oral ou ecrit. Le lemmatiseur, pour sa part, conclura qu’i/ ne s’etonne pas de le 

rencontrer, mais l’etat fragmentaire et provisoire des sources disponibles l’en- 

gagera ä manipuler avec une extreme prudence les notions d’hapax ou de neolo¬ 

gisme. 

§93. Trois cas de figures se presentent: 

1. Quand la «forme de depart» est attestee, que les sources fassent ou non etat 

d’ autres formes flechies, la «forme de depart», meine rare, voire unique, sert de 

lemme : dans le lexique de Basile de Cesaree, il en est ainsi du subst. ai)va0X,T|- 

oig, des anthroponymes ’lcooaxii!; et Snpmog, de l’adj. qpiAaiQetixog, du v. 

önpjteQiJitiJööOp,ai (22°). 

2. Quand la «forme de depart» n ’est pas attestee, mais que les sources font 

etat d’au moins deux formes flechies differentes, le caractere fortement predicti- 

ble des flexifs permet de deduire le lemme : le subst. äQXLXOirv^TTlS est deduit 

des formes aQx^oxnatriet otQXLKOWiTü)v (221); l’adj. önoap-aQtiiTOg est deduit 

des formes öwap,aQtf|Tü>, rencontree chez l’auteur analyse, et öwapctQTiiToi, 

attestee chez Vettius Valens (222) ; le v. elö^apßava), est deduit des formes 

elöXapßavcav et eiö^ap,ßavonoiv (223); Tanthr. Maxi]!; est deduit des formes 

Maxf|ta et Maxr|Ti connues dans l’epigraphie (224). 

3. Quand la «forme de depart» n’est pas attestee, et que les sources ne font 

etat que de la seule forme flechie en cours de lemmatisation, la predictibilite des 

flexifs et la productivite des morphemes constitutifs de la forme permettent de 

confirmer ou d’infirmer la regularite du mot et, ensuite, de deduire un lemme 

pertinent: 

- si la forme est analysable, si les elements morphematiques qui la constituent 

sont lisibles, le mot presentant une certaine «transparence formelle» (225), un 

toujours sous la forme qu’ils revetent chez cet auteur, cfr, respectivement, 
ThBasCaes, I, p. XXV, XXXVIII-XXXIX et XLIX. 

(220) ThBasCaes, I, p. XIV ; cfr aussi ThProcCaes, p. X et note 27. Un exem- 
ple tire de Photios : xaQßcavaQiO!;. 

(221) ThBasCaes, I, p. XIV. 
(222) ThBasCaes, I, p. XV. 
(223) ThAstFirm, p. XVII. 
(224) Cfr par ex. C./.G., n° 1740. 
(225) Sur cette notion, cfr ApothLloz, Construction, p. 52 ; J. Lerot, Precis 

de linguistique generale, Paris, 1993, p. 351. 
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«etayage paradigmatique» (226) permet de deduire le lemme sur des bases ration- 

nelles : le subst. aYOUtiiTQLg est deduit de Funique forme äya7ir\XQib(X)y sur base 

de la productivite du suffixe d’agent masculin en et du suffixe feminin en 

-lö-, comme avkqTriQ/avbycQLg (227); l’anthroponyme Mayviviavog est deduit 

des formes Mayviiviavq) et MaYVLViavtö sur base de la productivite des noms 

en -iviovog, d’origine latine (228); le v. öUYxaTaöex°F'aL (229) est deduit de Funi- 

que forme öBYKataöexEtai sur base de la predictibilite du flexif (-e-tai—> -o- 

pxxi), ainsi que sur la productivite du v. öex°PaL tant en derivation qu’en com- 

position (23°) et celle de la double prefixation en öirz-xata- (231) ; 

- si la forme n’est pas analysable, si les elements qui la constituent ne sont pas 

lisibles, eile sert de lemme ä elle-meme, le lemmatiseur ne prenant pas la respon- 

sabilite de definir une «forme de depart» systematisable : IIouTeöiv (232), JioX6- 

JiXaöov (233). Ces entrees lexicales sont appelees «lemmes-formes» (234). II s’agit 

non seulement de mots non-analysables (Aaxi^oig, un toponyme) (235), mais 

aussi, souvent, de formes assurement fautives (’OßowiQiv) (236), et de formes 

rencontrees dans des extraits presentant des problemes d’etablissement de texte 

((loxXidöii, xovojuaoöfj et xovoJUöBfi) (237). Les «lemmes-formes» relevent 

donc des principes d’economie et de fidelite. 

§94. Le corpus basilien rassemble 14.943 lemmes. Parmi ceux-ci, 148 appar- 

tiennent ä la categorie des lemmes pour lesquels une «forme de depart» non 

attestee est deduite selon les criteres etablis ci-dessus, soit 0,9% (238). C’est peu 

proportionnellement ä Fensemble du vocabulaire de Basile et par rapport au 

lexique grec en general. C’est enorme en termes de temps de recherches, car cha- 

cun de ces 148 lemmes a fait l’objet d’une «enquete lexicographique». Mais en 

definitive, le Statut lexical de ces mots, precise par un indice special dans le 

(226) Expression reprise ä Apotheloz, Construction, p. 25. 
(227) ThBasCaes, I, p. XV ; Chantraine, Morphologie, p. 321, §258. 
(228) ThBasCaes, I, p. XV et XLIII. 
(229) ThAstFirm, p. XVIII. 
(230) C 268, s.v. ö£%o\iai. 
(231) Une interrogation du T.L.G. foumit un exemple des le vif s. av. J.-C., 

dans la deuxieme lettre de Periandre (= Epistolographi Graeci, ed. R. Hercher, 

Paris, 1873 [reimpr. Amsterdam, 1965], p. 408). 
(232) ThProcCaes, p. XI. 
(233) ThAstFirm, p. XVIII. 
(234) Ä ce propos, cfr aussi Coulie, Lemmatisation, p. 38 ; ThTheoConf, 

p. XVI; ThProcCaes, p. XI. 
(235) ThBasCaes, I, p. XV : la forme de depart devrait-elle etre Aaxi^oi;, 

Aäxi^ov ou Aaxi^a ? 

(236) ThTheoConf, I, p. XXIV. 
(237) ThBasCaes, I, p. XLII. 
(238) ThBasCaes, I, p. XV. 
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D.A.G., y est mieux defini que dans les dictionnaires traditionnels car les unites 

lexicales rares et formulees par deduction y sont presentees comme telles. Le 

Thesaurus Graecae Linguae, le Dictionnaire Grec Frangais et le Greek-English 

Lexicon enregistrent par exemple les entrees ovvayQavkitX) et ovvöXvu). Leur 

microstructures font etat d’occurrences connues chez Denys d’Halicamasse et 

Basile de Cesaree, pour la premiere, chez Plutarque de Cheronee et Basile de 

Cesaree, pour la seconde. Mais rien n’indique cependant que ces deux mots sont 

extremement rares et que les occurrences signalees sont les seules connues dans 

les sources actuellement disponibles (239). 

2. Les formes presentant plusieurs graphies et les emprunts 

§95. Les mots grecs en general, et les mots empruntes ä d’autres langues (le 

latin dans la majorite des cas, mais aussi l’hebreu, les langues germaniques, le 

vieux-perse, les langues anatoliennes, etc.), en particulier, sont susceptibles de 

presenter des variations orthographiques. Ces variations ne justifient pas la Crea¬ 

tion d’ un nouveau lemme. Une serie de criteres permet de determiner quelle gra- 

phie est susceptible de foumir la «forme de depart» la plus pertinente : 

- l’anciennete des occurrences connues ; 

- la frequence des occurrences connues ; 

- la proximite formelle des occurrences connues avec leur etymon ; 

- la productivite des occurrences connues. 

Les deux premiers arguments sont de type frequentiel. Ils restent fortement 

conditionnes par la nature lacunaire des sources et le hasard des attestations. 

Leur poids est plus faible que les deux suivants qui proposent une argumentation 

davantage formelle. Selon les cas, un seul aspect peut etre mis en evidence, ou 

plusieurs, qui se combinent pour corroborer la formulation la plus pertinente du 

lemme: paariaei, (xaoör|öei et p,aöor|öea)!; s.L paoiiöig, derive de ^laöäopai, 

l’argument de la proximite formelle avec la base derivationnelle est privilegie. 

Dans certains cas, aucun critere ne peut etre mis en evidence. Le lemmatiseur se 

retranche alors derriere l’autorite d’un dictionnaire ou d’un linguiste : la graphie 

de tpaMmva (xfjtog), avec un ou deux lambda, suit le Dictionnaire etymolo- 

gique de la langue grecque (240), tout comme celle du lemme öißbvii connu sous 

les formes du type et oußivii dans d’autres sources (24‘). 

(239) Cfr, respectivement, E VIII, 1173, B 1835, L 1295, LS 1295 et S 1034 ; 
E VIII, 1202, B 1838, L 1295, LS 1694 et S 1034. 

(240) C 1175, s. v. tpaMmva. 
(241) C 1001, s.v. öißirvii. En ce domaine, le sentiment des locuteurs demeu- 

re parfois impossible ä etablir. La forme toponymique KiOaQi^cav (cfr §19 et 37) 
etait-elle comprise par Procope de Cesaree comme un nom etranger hellenise ou 
comme un toponyme grec semantiquement relie ä la cithare ? Cfr aussi l’exetn- 
ple du mot avaoiiäGTovc, connu chez Herodote, forme flechie d’ävao^ao) ou 
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§96. Application des criteres. Exemples. 

- L’ethnique des Aquitains presente en grec les graphies du type ’Axoitav-, 

’Axmtav-, ’Axxrc- et ’Axomxav-. La premiere est rare et tardive (242). La 

deuxieme est plus frequente et attestee anterieurement (243). Elle presente des 

occurrences toponymiques en -la et un derive adjectival en -og. La troisieme, 

quoique plus tardive, est aussi frequente que la deuxieme et presente des derives 

plus vari^s en 4a, -og, et -ixog (244). La demiere, ’Axomxav-, est moins fre¬ 

quente que les deux precedentes (245), mais eile presente des formes en 4a et -og, 

des derives du type ’ Axomxaviog et ’ Axomxavixog, et s’apparente ä la graphie 

latine Aquitänia (246). Plus productives, les formes du type ’Axomxav- foumi- 

ront le lemme. Les criteres de productivite et de proximite avec l’etymon ont pre- 

valu. 

- Le nom grec du Vesuve präsente des graphies du type Beßiog, Beoßiog, 

Ouäoomog et Omoonomog. Le lemme est Oueoomog, qui correspond aux gra¬ 

phies les plus anciennes et les plus proches du latin Vesuvius (M7). Les crit&res 

d’anciennet^ et de proximite avec le mot dans sa langue d’origine ont ete suivis. 

- Le toponymef/EQp,(ov0ig est aussi Orthographie "EQpouOig. Les deux gra¬ 

phies se cötoient dans les sources, et sont productives (eiles derivent l’une et 

l’autre un ethnique, ‘EgprovOixiig et ‘EQp,on0tTiig). La forme la plus an- 

cienne,vEQp,ü>v0ig, foumit le lemme. 

- La forme avvtova, proche du latin annöna et productive (eile derive, par ex., 

avvcovaQiog, avvcovena)), sert de lemme ä avovag (248). Les criteres relatifs ä 

l’etymologie et ä la productivite ont ete determinants. 

§97. Eventail de V origine des emprunts : 

- emprunts au latin : les sources patristiques et historiques byzantines, qui 

constituent la majorite des sources actuellement traitees (66,07% du total des 

occurrences, cfr §8), fourmillent d’emprunts au latin. Les lemmes grecs revetent 

une forme proche de Torthographe du mot latin : lemme ctöTixQfjTig pour le latin 

emprunt ä un etymon perse anaspasta-1 (cfr G. Traina, C.A. Ciancaglini, La 
forteresse de l’Oubli, dans Le Museon, 115 [2002], p. 411-412). 

(242) Uinterrogation du T.L.G. en foumit 2 occurrences, au ve s. ap. J.-C. 
(243) L’interrogation du TL.G. en foumit 28 occurrences, des le lf s. av. J.-C. 

(244) L’interrogation du T.L.G. en foumit 28 occurrences, des le if s. ap. J.-C. 
(245) L’interrogation du TL.G. en foumit 17 occurrences, ä partir du if s. ap. 

J.-C. 

(246) Le grand Gaffiot. Dictionnaire Latin Frangais, ed. F. Gaffiot, nouvelle 
Edition revue et augmentee sous la dir. de P. Flobert, Paris, 2000, p. 153. 

(247) ThProcCaes, p. XXVIII. 
(248) ThTheoConf, I, p. XIX. 
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a secretis (249) ; xitaTOQiv s.l xiTatcoQiov pour citatörium (25°); xwpiQXiv s.l. 

xO|X|i£QXiov pour commercium (251); 

- emprunts aux langues germaniques : les formes du type ToiruXag attestees 

chez Procope de Cesaree sont lemmatisees TotiAag, graphie rencontree chez 

d’autres auteurs, dont Theophane le Confesseur, et conforme ä l’etymologie ger- 

manique de l’anthroponyme (252); 

- emprunts ä Varabe: les formes Baxp,i^op,aveig et BaOTpaveig (ethnique 

d’un peuple arabe) s.l. Bavi^op,eveig, graphie attestee chez Diodore de Sicile et 

rendue relativement plus motivee (253) que les autres, par rapport ä la langue 

d’origine, par la prösence de l’element Bant- «fils de» qui en arabe sert de pre- 

mier terme au nom d’une tribu (254); 

- emprunts au vieux-perse : de nombreux anthroponymes perses presentent 

plusieurs graphies correspondant parfois ä des paradigmes flexionnels differents 

(cfr ZaöeoJiQdg, eite §18). Les informations fournies par VIranisches 

Namenbuch (255) et par l’interrogation du T.L.G. montrent que l’anthroponyme 

JuläbzTn est connu en grec sous les formes Za^aß^av (indeclinable), 

Aa^an^av, Aokcn%av, AoXaß^av (pour ces trois formes, s’agit-il d’un accusa- 

tif ou d’un indeclinable ?) et Aokß^a (gen. d’une forme Ao^-ß^ag non attestee). 

Le lemme ZaXaß^&v, plus proche du mot d’origine, regroupera toutes les for¬ 

mes ; 

- emprunts aux langues anatoliennes : le lexique de Basile de Cesaree presen¬ 

te de nombreux toponymes d’Asie Mineure qui ont fait 1’objet de rapproche- 

ments avec d’eventuels etymons hittites, louvites et lyciens (256). 

3. Les lemmes defectifs et les formes suppletives 

§98. Les lexicologues qualifient de defectifs les mots dont le paradigme 

flexionnel n’est pas complet (257), et de suppletifs ceux qui completent le para- 

(249) ThTheoConf, I, p. XX. Pour les nombreuses graphies concurrentes en 

B- ou Oi>-, cfr ThTheoConf, I, p. XII. 
(250) ThTheoConf, I, p. XXIII. 
(251) ThTheoConf, I, p. XXIII. 
(252) ThProcCaes, p. XXIX ; cfr aussi le lemme v Aötiy^ dans ThProcCaes, 

p. XXIV. 
(253) Sur les notions de motivation et de motivation relative, d’origine saus- 

surienne, cfr, par ex., Saussure, Cours, p. 180-184 ; Gaudin - Guespin, Initia¬ 
tion, p. 164; Lehmann - Martin-Berthet, Introduction, p. 105-107; 
Mortureux, Lexicologie, p. 20-21. 

(254) Cfr R.E., II, 2, IV (Stuttgart, 1896), col. 2848, s.v. Banizomeneis. 
(255) Jusn, Namenbuch, p. 8-9, s.v. Ahura-Mazdäh n° 24. 
(256) ThBasCaes, I, p. XXIII. 
(257) Dubois, Dictionnaire, p. 131. 
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digme flexionnel d’un autre mot (25(f). En grec, les formes defectives et les cas de 

suppletion concement les degres des adjectifs et les radicaux verbaux. Dans les 

dictionnaires «papier» traditionnels, les premieres ont une entree lexicale cor- 

respondant aux formes attestees. Quant aux suppletifs, ils apparaissent soit sous 

Fentree du paradigme dans lequel ils interviennent, soit sous celle dont ils rele- 

vent eux-memes, soit, enfin, sous l’une et sous F autre. 

§99. Ces traitements traditionnels, dont Futilisateur s’accommode, presentent 

des caracteristiques peu compatibles avec les traitements automatiques propres 

au Projet: 

- des formes sont classees sous plusieurs entrees lexicales : e^doocov, eite 

sous une entree qui lui est propre (B 639 ; LS 528), apparait aussi sous etaxxdg 

(B 639 ; LS 530) et sous pxxQog (B 1283 ; LS 1133); eqeiv apparait sous Xzya) 

(B 1175 ; LS 1033), eiQü> (B 491 ; LS 695) et eQ<b (B 813 ; LS 695); 

- des formes sont classees sous des entrees hypothetiques : les entrees *^d)ig 

(B 1213) et *x£Qt1!5 (B 2134) permettent de classer respectivement les formes du 

type tapcov (citee comme entree en B 1214) et XEtQcov (citee en B 2133) ; Fen¬ 

tree *eiöü) (B 584 ; LS 483) permet de classer les formes du type eiöetcii ; 

- les renvois multiples ne sont pas toujours entierement honores : Fentree 

Bööcov est mentionnee comme comp, de xaxog et de pxxQOg (LS 779), mais si 

xaxog renvoie ä qööcov (LS 863), aucun renvoi vers ce demier n1 apparait sous 

pxxQOg (LS 1133); les formes du type qpEQTEQOg, qpEQtatog et qpEQiötog sont 

mentionnees comme comp, et sup. d’ayaOog (B 5 ; LS 4); mais quand eiles 

constituent elles-memes une entree lexicale, le renvoi vers ayctOog est omis (B 

2060 ; LS 1922) (259). 

§100. Les dictionnaires n’offrent donc pas une image coherente de ces ele- 

ments du lexique. Dans le cadre du Projet, ces notions ont donc ete reexaminees 

sur base de la definition stricte du lemme - considere comme une «forme de 

depart» - et du principe d’economie. Traites selon la meme grille d’analyse, les 

defectifs et les suppletifs sont decrits ici conjointement. La representation propo- 

see, quoiqu’encore imparfaite (260), foumit une reponse pragmatique mieux 

appropriee aux objectifs de la lemmatisation. 

Cette approche pragmatique s’articule en trois points : 

1. Les formes possedant une «forme de depart» attestee et productive - un 

positif au nom. sing, pour les adj., un ind. pres. pour les verbes - sont lemmati- 

(258) Dubois, Dictionnaire, p. 458 ; Lehmann - Martin-Berthet, Intro- 
duction, p. 139-140 ; Gaudin - Guespin, Initiation, p. 268. 

(259) Dans ce demier cas, les renvois sont honores dans le Dictionnaire äty- 
mologique de la langue grecque, cfr C 6, s.v. ayaBog et C 1188, s.v. qpEQTEQOg. 

(260) Par exemple, dans le cadre de Fanalyse derivationnelle (cfr §9,3) le 
traitement applique aux formes suppletives aboutit ä presenter ces demieres sous 
un lemme auquel eiles ne sont en aucun cas apparentees morphologiquement. 
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sees selon les principes habituels, meine si eiles completent par ailleurs le para- 

digme flexionnel cTun autre mot: ekdiTurv s.L iXayvc,, meme quand il fonc- 

tionne in textu comme le comparatif de pxxpog ; eöetai s.L eöü>, ce lemme etant 

productif (et non sous eöOud); mais eljitbv ne sera pas lemmatise sous e jiü), mot 

enregistre comme entree dans certains dictionnaires mais qualifie de «recent et 

epique au present» (261); Eipx n’apparaitra jamais sous ZQXO\iai. 

2. Les formes ne possedant pas de «forme de depart», et qui, de plus, ne com¬ 

pletent pas un autre paradigme flexionnel, ont un lemme qui correspond aux for¬ 

mes attestees, ce lemme etant dit defectif: p,e0r|kiXEöTeQog, pipova. 

3. Les formes ne possedant pas de «forme de depart», et qui, en outre, com¬ 

pletent le paradigme flexionnel d’un autre mot, sont dites suppletives, leur 

lemme etant celui du paradigme complete ; dpeivcov et qpEQTEQoi s.L 

ayaQöc, (262); ÖQaponpai s.L tqexü) ; etJiov s.L Xzyü) ; oi'öete s.L qpeQU), etc. 

Dans une teile description, la suppletion releve donc des formes, la defectivi- 

te se situe au niveau des lemmes. Dans le D.A.G., un indice special est attache 

aux lemmes defectifs et formes suppletives. 

§101. Les comp, et sup. qui n’ont pas un positif pour «forme de depart», ainsi 

que les comp, et sup. derives d’un lemme appartenant ä une autre classe morpho- 

syntaxique, sont consideres comme defectifs. Sont comptes dans cette categorie : 

- des comp, et sup. dont le positif n’est pas atteste : peOtiXixeöteqoi s.L peOii- 

UxEöTEQog (et non *pe0fjXi?;) (263); 

- des comp, et sup. derives d’un subst.: ßaöikeircate s.L ßaöiAemeQOg (et 

non *ßaoiAei)£), öji^oteqü) et OJi^otaTiii; s.L ÖJikoteQog (et non *ÖJikov) ; 

- des comp, et sup. derives d’unpart. : eQpcope veöteqo v s.L eQQcopevEöTEQog 

(et non *Qü)vvupi); 

- des comp, et sup. derives d’adv. ou de prep. (dvu) [ava], zyyvc» e vöov, e^cd, 

jiqoöü), ujieq) : ävarceQOui; s.L avcateQOg, EYYvtdTTiv s.L iyyvxtQOg ; uJiEQTa- 

TOvq S.L UJTEQTEQOg. 

§102. L’approche pragmatique proposee pour les cas de suppletion adjectiva- 

le repose sur deux observations et un principe : 

- les formes adjectivales suppletives constituent une serie close et systemati- 

see en synchronie ; ä l’epoque classique, dpiöioc fonctionne comme le superla- 

tif de dyaOog (264); 

(261) B 794; LS 678. 
(262) Meme si, historiquement, apEivcov pourrait etre «un “positif’ entre 

dans le Systeme du comparatif» ; C 74, s.v. dpEivcov. 
(263) Contra L 838, cfr ThAstFirm, p. XVII. 
(264) Chantraine, Morphologie, p. 110, §116. 
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- en diachronie, les formes suppletives entrent progressivement en concurren- 

ce avec des formations regulieres, cfr les formes du type aQiöTOg vs ayaOco- 

xaxt|v enregistrees dans le D.A.G. (265); 

- la Constitution de la nomenclature du D.A.G. reste soumise ä un principe 

d'economie qui evite de multiplier les entrees. 

§103. Les formes suppletives des comp, et sup. sont donc classees sous le 

lemme adjectival dont eiles completent le paradigme (266) : les formes flechies de 

dp,eLV(ov, (XQioxog, ciqeudv, ße^xicov, xqeiööcov (267) et Xuxov s.l ayaOog, tout 

comme les formes du type qpEQXEQOg, qpeQioxog et cpEQxaxog qui en completent 

egalement le paradigme (268) (et non sous qpeQXÖg, ni qpEQXEQOg, ni qpEQü>) (269); 

iioornv s.l pxxQog (et non sous l’adv. rixa); p,f|Xioxov s.l. p,axQOg (et non sous 

le subst. ftfjxog); etc. 

§104. Les lemmes defectifs verbaux ont un lemme correspondant aux formes 

attestees : 

- un inf. aor. (270): evxQayEiv, xaxoateqpvEiv, jioqeiv, xEXp,eiv (et ses compo- 

ses); aJiOöx^fjvai, xkfjvai (et ses composes); 

- un ind. parf. : Eoixa et ses derives, p,epova, olöa et ses derives, JidjiQcaxai 

(v. impers. «il est marque par le destin») (271), XE0TiJia ; 

- un participe : bvo\iEVEOvxEg s.l. öuop,evecov (et non *öuöp,evEO); B 552 et 

LS 548) (272); xexaqprioxi s.l xExaqprimg ; uJieQp,ev£Ovxa s.l fmeQfxevecov (et 

non *UJi£Qp,evEü), cfr LS 1866). 

§105. L’approche pragmatique des verbes suppletifs se fonde sur les memes 

presupposes que les cas de suppletion adjectivale : 

- les verbes faisant appel ä la suppletion constituent une serie close et syste- 

matisee en synchronie (273); 

(265) En grec moderne, les formations derivationnelles en -XEQOg, -xaxog et 
-i(OV, -löxog, etc., sont progressivement delaissees ; les degres de comparaison 
sont alors rendus par des toumures periphrastiques : Jannaris, Grammar, p. 144, 
§483-491 ; Kalitsunakis, Grammatik der neugriechischen Volkssprache 

(Göschen, 756 et 756a), Berlin, 1963, p. 78, §57-58. 
(266) Pour un traitement identique, cfr aussi Pirenne-Delforge - Purnelle, 

Index, p. VII; Bodson, Index, p. VI. 
(267) Sur la forme xaQQcov, cfr §29,3. 

(268) C 6, s.v. ayaOog, 
(269) Chantraine, Morphologie, p. 116, §126 ; Thypothese posant qpeQxog 

comme positif, qui implique l’haplologie de qp£Q(xo)-XEQog, est ecartee dans C 
1188. 

(270) L’inf. est privilegie ä l'ind. pour 6viter l’eloignement, dü ä l’augment, 

de formes apparentees presentees dans un index alphabetique. 
(271) Cfr B 1515 ; s.v. jioqeiv dans C 928. 
(272) ThAstFirm, p. XVI. 
(273) Schwyzer, Grammatik, II, p. 257-258 ; Chantraine, Morphologie, 

p. 153-154, §171 et p. 157-158, §176 ; Y. Duhoux, Le verbe grec ancien. £ld- 
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- en diachronie, les formes suppletives d’un paradigme entrent progressive- 

ment en concurrence avec des formations regulierest cfr les formes du type 

V5 e'Xe^ag (274). 

- la Constitution de la nomenclature du D.A.G. reste soumise ä un principe 

d’economie qui evite de multiplier les entrees. 

§106. Les formes verbales suppletives sont donc lemmatisees : 

- sous un lemme propre quand eiles possedent une «forme de depart» pro¬ 

ductive : Xeyu) et eqgj, eoOiu) et eöo), eipx et £QXO\iai sont donc degroupes; 

- dans le cas contraire, sous le lemme dont eiles completent le paradigme : 

eijiov s.L Xeyw, qpayetv s.L eö0lü>, tjXOov s.L eQX°PaL> öjiomkx s.L ÖQaa), etc. 

§107. Les formes conjuguees sur le radical de eIjieiv (servant d’aor. tant ä 

Xzyo) qu’ä <pr)px et ayoQZVtä) (275) sont arbitrairement classees sous Xeyü>, en 

vertu toujours du principe d’economie. Pour les composes en -eiJietv, l’usage 

traditionnel des dictionnaires, qui distinguent des derives de Xr/w, des derives de 

dyopeno) et des lemmes propres en -eijieiv, a ete suivi, meme s’il est condition- 

ne par des facteurs semantiques (cfr par ex. biakzyuy «mettre ä part, choisir [...], 

parier, expliquer» vs öieiJieiv «dire en detail» dans B 476 et 503). Le D.A.G. 

retient donc les lemmes suivants : 

- les formes du type dvteiJieiv et EJieiJieiv sont classees respectivement sous 

dvtiXsYü) (B 173 ; LS 150) et ejiiXeyü) (B 729 ; LS 614); 

- les formes composees en dv-, djr-, e^-, xata-, TtQO-, jiqoö-, auv- et im- 

sous le compose correspondant de aYOQedu); 

- le v. öieiJieiv possede un lemme qui lui est propre (B 503 ; LS 423) (276). 

4. Les formes et locutlons lexicalisees 

§108. La lexicalisation est le processus par lequel une innovation observee en 

discours confirme la creation d’une unite lexicale au niveau de la langue et, par 

la suite, justifie la creation d’une entree dans les dictionnaires (277). L’evolution 

ments de morphologie et de syntaxe historiques (Bibliotheque des Cahiers de 
rInstitut de Linguistique de Louvain, 104), 2e ed., Louvain-la-Neuve, 2000, 
p. 67-69. 

(274) Le grec moderne ne conserve que quatre jwadigmes faisant appel ä la 
suppletion: ßXejrco/elöa, e Q%o\mi/r\QQa, Xe(Y)ü)/eiJia et TQ(b(Y)ü)/eqpaYa, cfr 
Chantraine, Morphologie, p. 154, §171 ; A. Mirambel, La langue grecque 
moderne (Collection linguistique publiee par la Societe de linguistique de Paris, 
59), Paris, 1959, p. 173-174. 

(275) H. Fournier, Les verbes «dire» en grec ancien (exemple de conjugai- 
son suppletive) (Collection linguistique publiee par la Societe de linguistique de 
Paris, 51), Paris, 1946, p. 1. 

(276) Ce mode de traitement rejoint, dans ses grandes lignes, celui presente 
aussi dans Pirenne-Delforge - Purnelle, Index, p. VII-VIII. 

(277) Corbin, Morphologie, p. 36-38 ; Mortureux, Lexicologie, p. 123-125. 
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progressive d’une locution comme e?= ovQiac, jrvofjg en e^ouQtag, attestee dans 

les sources et enregistree dans les dictionnaires anciens et modernes (278), en 

constitue un exemple. La forme Exavxo'kbyx\Ga est enregistree sous taxrcoko- 

Y£ü>, et non *tö avxö Xoyeco, la place de l’augment montrant que la forme est 

comprise comme une seule unite lexicale meme si le texte des editions conserve 

la coronis. Les formes du lemme xakoxaYaOia sont traitees de la meme ma- 

niere. Les formes et locutions lexicalisees justifient donc la creation d’un nou¬ 

veau lemme (279): xataxQag et xataxQav ont un lemme propre et non *xax' 

axQa^ ou xat' äxQav, ni *xata et *äxQa ; cfr aussi biöXov, ejreveixa, ejujio- 

Xv, ejiUjtis, xaOökou, xatapovai;, xataJioM, xateuOi), p,e0rip,eQav, JiaQajro- 

Xxj, JIQOTOO, JlQOBQY0^* etc- 

5. Les fautes d’edition 

§109. Les formes non reconnues ä l’issue de la lemmatisation automatique 

sont: 

- soit des formes correctes jamais rencontrees dans les analyses anterieures, et 

pour lesquelles le lemme existe, ou non (28°) ; 

- soit des formes fautives (les erreurs relevant de Forthographe d’usage, de 

Faccentuation, ou de coquilles typographiques) corrigees avant ou pendant Fela- 

boration des concordances lemmatisees: p,f|JioJi£ pour px|JioTE, öiaicog pour 

öixalcog, exemples tires des 193 corrections proposees dans le Thesaurus de 

Basile de Cesaree (281). Dans ce sens, la lemmatisation contribue aussi ä amelio- 

rer les textes re9us (282). 

§110. Contrairement ä ce qui se rencontre dans les dictionnaires traditionnels, 

le D.A.G. ne retient pas comme entree lexicale un mot caracterise comme fautif 

et devant etre corrige ou raye du lexique : 

- E V 1060 : xataöiöä^a!; est corrige en xataöei^ag ; 

- LS 1033, s.v. *^eyü) (A): «enoneously inferred from X,E?=op,ai, e'Xexto, 

etc.» ; 

- S 1005, s.v. öJioBÖixov : «ojtovötKOv corrupt for deoJtonKÖv». 

(278) Cfr ThBasCaes, I, p. XXXIX. 
(279) ThTheoConf, I, p. XIII; ThAstFirm, p. XVI; ThBasCaes, I, p. XXXIX. 
(280) Sur des formes communes absentes du D.A.G., cfr §11. 
(281) ThBasCaes, I, p. XVII-XXII. La lemmatisation des homelies 

d’Asterius d’Amasee a permis de suggerer 134 corrections ; celle des lettres de 
Firmus de Cesaree, 17 (ThAstFirm, p. XI-XIII). La concordance lemmatisee de 
la Bibliotheque de Photios presentera la liste, encore provisoire, des 227 correc¬ 
tions proposees. 

(282) ThGrNaz, I, p. XI; Coulie, Lemmatisation, p, 41-42 ; ThAstFirm, 
p. IX ; ThBasCaes, I, p.XVI. 
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6. Les lettres, les phonemes et les morphemes 

§111. Certains auteurs (les grammairiens mais aussi certains Peres et histo- 

riens) evoquent les lettres grecques, des syllabes ou des ensembles de caracteres 

correspondant ä ce que les linguistes modernes appellent phonemes et morphä- 

mes. Ces elements du lexique sont traites dans le D.A.G. 

- une lettre grecque citee en toutes lettres re9oit son nom comme lemme : 

o&qxx s.l. akqpa ; ßfjta s.l. ßfjta ; yappa s.l. y^l-tpa ; pn s.l. pb (p) (283); vn s.l. 

vb ; <pel, tyei s.l. qpei, tyet; 

- une lettre grecque seule sert de lemme ä elle-meme : a s.l. a ; y s.l. y ; r\ s.l. 

q ; o s.l. o ; ö s.l. o ; x s.l x ; (ü s.l. u); 

- une syllabe sert de lemme ä elle-meme : TO et te s.l. to et te ; n?; s.l. ; 

- sur les lettres notant les numeraux, cfr §66-71. 

- unphoneme sert de lemme ä lui-meme : an s.l. an ; ei s.l. ei; 

- un morphäme sert de lemme ä lui-meme : bvg s.l. bvq (284) ; vq et ve s.l. vq 

(suffixe privatif) (285). 

CONCLUSIONS 

Les principes formules devront desormais servir de referentiel ä l’usage des 

concepteurs du Projet, de leurs collaborateurs et des utilisateurs des concordan- 

ces lemmatisees - ces demiers l’appelaient d’ailleurs de leurs voeux (286). L’exer- 

cice de la lemmatisation ne se limite pas ä etablir des listes de mots. Telle que 

decrite ici, eile permet d’inscrire le vocabulaire d’un auteur dans le lexique de la 

langue ; il s’agit d’un travail de reflexion et d’analyse sur celle-ci. Aucune des- 

cription, aussi precise soit-elle, n’epuisera cependant la richesse des ressources 

lexicales d’une langue. Ces principes demeurent donc provisoires, susceptibles 

d’etre revises, completes ou corriges selon les faits de langue rencontres dans les 

sources et selon la technologie utilisee pour le traitement informatique applique 

ä celles-ci. Les outils d’analyse actuellement en developpement au CENTAL 

sont par exemple con9us sur un D.A.G. renouvele qui ajoute aux lemmes des 

donnees relatives ä leur classe morpho-syntaxique. Ces developpements recents 

annoncent une revision de l’usage des specifications, les elements (jiqoö.), 

(tOJt.) et N- qui accompagnent les lemmes devenant inutiles. Le traitement de 

(283) La specification distingue la lettre de Tonomatopee pn (pn), cfr B 
1301. 

(284) Basile le Minime, Commentaire, 74, 7 (= Schmidt, p. 58,1. 5). 
(285) C 732, s.y: v-, ve-; la graphie du lemme (vq) correspond ä la forme la 

plus productive. 

(286) Cfr la recension du ThAstFirm par le Prof. Th. Schmidt dans Le 
Museon, 115 (2002), p. 225. 
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textes nouveaux, le perfectionnement de l’outil et 1’enrichissement des principes 

d’analyse qui president ä leur fonctionnement doivent donc se poursuivre. 

Bastien Kindt 

Universite catholique de Louvain 

Institut orientaliste 

Louvain-la-Neuve (Belgique) 



COMPTES RENDUS 

O. Mazal, Justinian I. und seine Zeit. Geschichte und Kultur des Byzantinischen 

Reiches im 6. Jahrhundert, Köln, Weimar, Wien, Böhlau Verlag, 2001, 

764 pages +18 planches photos en noir et blanc hors texte. ISBN 3-412- 

02501-1. 

Cet ouvrage monumental constitue une encyclopedie synoptique impression- 

nante du regne de Justinien Ier et de son epoque, et meme plus, car chaque sujet 

aborde est mis en evidence par Petude de son evolution historique. De plus, 

Petude ne se limite pas ä Byzance de Pepoque justinienne, mais envisage syste- 

matiquement les echanges entre le monde Occidental et Byzance et les evolutions 

en Occident stimulees par les evenements qui se produisaient dans P Empire. 

Ainsi, VIntroduction (pp. 1-6) presente Pimportance historique mondiale du 

regne de Justinien. Sa politique, se reorientant vers l’Occident, a eu pour conse- 

quence que P Occident est entre directement en contact avec la civilisation 

byzantine et que le monde intellectuel europeen a ete stimule ä maints egards. La 

codification de la loi romaine est devenue la base du droit du Moyen Age et a 

influence Phistoire de la jurisprudence jusqu’aux temps modernes. L’archi- 

tecture des eglises nouvelles a cree une nouvelle liturgie, synthese du mysti- 

cisme chretien et des pretentions imperiales au pouvoir. Une nouvelle conception 

de Pempereur en tant que representant de Dieu sur terre, ainsi que Pidee d’une 

Eglise et d’une Foi uniques se sont fait jour. La vie litteraire prit un nouvel essor 

tout en ravivant les traditions classiques et en creant de nouveaux genres (comme 

la poesie ecclesiastique ou la chronique). 

Le Ier chapitre presente UHeritage du Passe (pp. 7-28), qui permettait ou 

imposait des choix ä Justinien : politique orientale offensive ou defensive, poli¬ 

tique des alliances ou du pouvoir centralise envers l’Occident, protection ou 

abandon de la frontiere balkanique, tolerance ou repression de la pensee plura- 

liste theologique et philosophique, apaisement religieux ou persecutions. 

Le IIe chapitre, intitule Le Regne de Justin Ier, Prooimion de VEpoque Justi¬ 

nienne (pp. 29-54), demontre comment Justinien avait prepare son futur pouvoir 

autocratique (meurtre du magister militum praesentalis Vitalianus, regne de ter- 

reur ä Paide de la fraction des Bleus, considerations politiques determinant les 
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choix theologiques). Ce chapitre met aussi en relief Fenchevetrement de la poli- 

tique exterieure et religieuse de Justin et de Justinien envers Theodoric le Grand, 

les Vandales, le royaume de Burgondie, la Perse, les Etats vassaux (Lazique, 

Iberie, Armenie), les Slaves, les Arabes et l’Ethiopie. A titre d’exemple : l’aide 

que Justin a Offerte, en 523, au roi ethiopien Eiesboas pour contrer le prince 

yemenite Dhu-Nuwas, se reflete encore dans Fepopee nationale ethiopienne, 

datant du xive s., en tant que legende de la division du monde entre Eiesboas et 

Justin ! 

Les Protagonistes de VEpoque Justinienne (pp. 55-85) sont etudi^s au IIIe 

chapitre. L’ A. suggere que les recits de Procope ne sont sans doute pas depour- 

vus d’une certaine probabilite, si l’on prend en ligne de compte le realisme de 

ses observations et sa finesse psychologique, mais TA. affirme aussi que Justi¬ 

nien et Theodora peuvent etre consideres comme un des grands couples de 

FHistoire et que l’Eglise d’Orient doit beaucoup ä Finsistance de Theodora. 

D’autres protagonistes cites sont les grands fonctionnaires et les generaux byzan- 

tins, mais aussi les grands rois Sassanides Kawadh et Chosroes Ier. 

Les chapitres IV ä IX, qui portent les titres Ideologie et Politique ä VEpoque 

Justinienne (pp. 86-105), Byzance et VOrient (pp. 106-127), La Conquete du 

Royaume des Vandales et la Reprise de VAfrique du Nord (pp. 128-143), La 

Repression du Royaume des Ostrogoths et la Reorganisation de VItalie (pp. 144- 

175), Byzance et le Royaume des Wisigoths en Espagne ( pp. 176-181) ainsi que 

Byzance et les Balkans (pp. 182-194), demontrent combien l’ideologie de Funi- 

versalisme etait liee ä Fidee de la Suprematie de Fempereur et ä la fiction que des 

Etats devenus independants seraient encore des provinces romaines et leurs sou- 

verains des vassaux de Fempereur byzantin. LA. donne un historique de la 

conception theocratique du pouvoir et concede ä la politique justinienne une 

dimension tragique dans le sens oü sa victoire fut un succes ephemere et que sa 

politique apparemment victorieuse crea des vides demographiques dangereux et 

laissa les regions conquises economiquement exsangues. 

Le large chapitre X est dedie ä La Politique religieuse de Justinien et VHis- 

toire de VEglise au vf siecle (pp. 195-252), caracterisant de cette politique peu 

consequente. De petits groupes dissidents furent souvent liquides, les droits 

civils des groupes plus importants furent reduits. Dans le cas de dissidents ortho¬ 

doxes, les mesures s’etendaient des discussions theologiques aux persecutions. 

La reconciliation avec les monophysites etait consideree de premiere impor- 

tance, vu leur importance demographique, mais ce but fut souvent abandonne et 

fit place ä de nouvelles repressions : Justinien faisait de la religion un outil poli¬ 

tique. L’A. presente aussi de fa9on bien detaillee les grands courants spirituels de 

cette epoque: la Christologie, les theories d’Origene et leurs retombees au debut 

du vF s., l’Eglise jacobite, les tritheistes, Faphthartodocetisme, les Actistetes, 

Agnoetes, la secte niobite, les theories de Jean Philopon, de Theodore de Mop- 

sueste et de Theodoret de Cyr. L’A. ne prive pas le lecteur de quelques notes 
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anecdotiques comme par ex. Phistoire de l’asyle du pape Vigile dans l’eglise des 

Saints-Pierre et Paul, oü il resista lors de son arrestation en s’agrippant ä l’autel 

au point d’en casser les colonnettes et de le renverser, avant que les protestations 

du peuple le sauvent de rarrestation. Justinien affirmait que la legislation eccle- 

siastique etait du domaine de Pempereur. Ainsi les decisions des conciles neces- 

sitaient-elles l’approbation de Pempereur pour devenir loi. Dans cette optique, la 

reconnaissance de la primatie de Rome devait dependre de Pautorite imperiale. 

Les missions etrangeres chez les Abasgues, Tzanes, Libyens, Nubiens, Gara- 

mantes, Lazes, Onogures, Ethiopiens, Arabes de Mesopotamie, Huns sabiriques, 

Alodeens, etc. avaient un but religieux, mais aussi politique. 

La Legislation de Justinien occupe le chapitre XI (pp. 253-306). Ici aussi, le 

lecteur a droit ä une presentation historique, car ce n’est qu’en connaissance de 

cause qu’on peut mesurer la dimension de raccomplissement de la codification 

de Justinien: l’evolution du Ius (ius civile et ius honorarium ou ius gentium 

respectivement) et des Leges (le droit imperial) ainsi que des diverses fonctions 

juridiques. L’A. passe en revue tous les grands savants juristes depuis les 

Proculiens et les Sabiniens et leurs Oeuvres, citant, entre autres, plus que 200 

extraits des 14 Oeuvres de Iavolenus Priscus (mort av. 106) et env. 150 fragments 

des 39 volumes de P. Iuventius Celsius (regne d’Hadrien) ont ete inclus dans les 

Digestes et PA. discute ensuite la question des interpolations et de la tradition 

manuscrite. 

Un sous-chapitre traite de la Legislation ecclesiastique (pp. 287-306). Justi¬ 

nien prenait sa place comme theologien et voulait, par sa politique theologique, 

assurer Punite religieuse de l’empire, mais il s’interessait aussi au cöte pratique 

de la vie religieuse. Par sa legislation il reglementait maints aspects dans P ordre 

de l’Eglise, des clericaux et du monachisme, mais aussi le röle social de PEglise 

et les relations entre PEtat et PEglise, ceci avec la conviction que la foi et la litur- 

gie orthodoxes sont essentielles au bien-etre de PEtat. Ce sous-chapitre inclut la 

liste des edits canoniques/theologiques, des lois contre les heretiques et les 

paiens, comme celle (Cod. 1,5,16) sur la peine de mort pour des Manicheens reci- 

divistes, de P Obligation de les denoncer et de brüler leurs livres, ainsi que des 

lois regissant PEglise. 

Dans Pimportant chapitre XII, La Constitution, VAdministration, la Societe, 

VEconomie et la Politique interieure ä VEpoque justinienne (pp. 307-373; ä la 

p. 310, ligne 29, il faut evidemment lire Justin II) sont ensuite mises en eviden- 

ce et evaluees. Dans le cadre de la politique interieure et au sujet des charges fis- 

cales extremement lourdes, PA. eite aussi les travaux de constructions militaires 

et civiles d’apres les six livres du De aedificiis. Toutes ces constructions de for- 

tifications et de murailles pour d’innombrables villes et villages n’avaient que 

peu d’effet finalement sans la presence d’une armee puissante. En outre, Justi¬ 

nien a fait des pas importants dans la direction de la reforme administrative. 

C’est ä lui que PA. attribue la responsabilite directe des fonctionnaires devant 
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l’empereur, la restriction et le dedoublement des pouvoirs des hauts dignitaires, 

la non-separation des pouvoirs dans d’autres cas specifiques, et la creation de 

nouveaux titres. Les pages traitant de l’histoire de la production et du commer¬ 

ce de la soie (pp. 367-370) sont un exemple parmi tant d’autres de la vivacite, 

mais aussi de la maitrise de pensee et d’ecriture de 1’A. 

Dans le chapitre XIII, Litterature et Sciences au vf Siecle (pp. 374-540), il est 

d’abord question de La Litterature theologique chretienne (pp. 375-455). Les 

mss. conserves sont enumeres et commentes, et la poesie chretienne est mise en 

exergue (Romain le Melode, V Hymne Akathiste, etc.). Ce sous-chapitre con- 

ceme aussi la production litteraire theologique de l’Occident, notamment celle 

des papes de 1’epoque, en commen9ant par Leon Ier, Anastase II, Symmaque, 

Hormisdas, Jean Ier, Felix IV, jusque Boniface II, Jean II, Agapete, Vigile, Pelage 

Ier, Jean III, Pelage II et Gregoire Ier. Ces pages eclairent en meme temps les rela- 

tions entre ces papes et les pays voisins de Byzance. Puisque la Gaule franque 

entretenait des relations politiques ponctuelles avec Byzance et intenses avec 

Rome, T A. fait aussi mention des ecrivains gaulois, qui ont contribue largement 

ä la culture latine de la chretiennete au vie s. (Avitus, Caesaire d’Arles, Gregoire 

de Tours). D’autres ecrivains presentes par leurs Oeuvres et en fonction de leur 

importance pour la vie culturelle de leur epoque sont: M.F. Ennodius, Denys le 

Petit, Jean Maxentius, Benoit de Nursie, Fulgence de Ruspe et bien d’autres ecri¬ 

vains d’Afrique du Nord et d’Espagne. Ensuite sont examinees de pres La Litte¬ 

rature philosophique (pp. 456-476) de Byzance, d’Alexandrie, de l’Occident 

latin, La Grammaire et la Philologie (pp. 476-480), La Rhetorique et VEpisto- 

lographie (pp. 481-486), et enfin L’Historiographie (pp. 486-501). Dans ce pas- 

sage, on trouve une appreciation de 1’oeuvre de Procope et de ses positions poli¬ 

tiques. L’A. est d’avis que Procope avait un point de vue positif et conservateur 

sur l’ideologie imperiale, mais refusait de reconnaitre Justinien comme un digne 

representant des vieux ideaux politiques, car il le detestait, ainsi que rimperatri- 

ce, comme un parvenu qui oppressa 1’Opposition senatoriale. Des sous-chapitres 

sont consacres ä la Geographie (pp. 501-506), aux Mathematiques et ä l’Astro¬ 

nomie (pp. 506-512), aux Sciences Naturelles (pp. 512-515), ä la Medecine 

(pp. 515-518), ä la Science militaire (pp. 518-520), ä la Litterature juridique 

(pp. 520-525) et ä la Poesie profane (pp. 525-540), oü l’on trouve entre autres la 

description des 80 statues des Thermes de Zeuxippe, detruites lors de la sedition 

Nika, mais dont la memoire est conservee dans l’oeuvre de Christodoros. Tous 

ces exposes contribuent au caractere encyclopedique de cet ouvrage remarqua- 

ble. 

Un autre chapitre important, le XIV'*me, est consacre aux Arts plastiques ä 

VEpoque Justinienne (pp. 541-653), durant laquelle les realites culturelles et 

economiques ä Byzance s’ecartent de celles de l’Occident et peuvent etre quali- 

fiees de „byzantines“. La pensee philosophique, la christianisation stricte de la 

vie, influen9aient largement l’evolution de l’art en l’eloignant de celle de l’an- 
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tiquite tardive. Ainsi, le diptyque Barberini du debut du vie s. montre un empe- 

reur triomphant dans le style romain, tandis que les mosaiques imperiales de S. 

Vitale montrent un empereur presque sumaturel. Cette evolution, mais aussi la 

richesse de l’expression artistique, est demontree dans les sous-chapitres consa- 

cres ä UArchitecture (pp. 543-576), Uart de la Mosäique et la Peinture murale 

(pp. 576-593), L’Iconographie (pp. 594-596), La Miniature scientifique (avec 

description et discussion des mss. conserves) et litteraire (pp. 596-635), La 

Sculpture et les Arts decoratifs et appliques (pp. 635-653). 

Dans un Epilogue (ch. XV, pp. 654-660), l’A. resume l’ensemble en consta- 

tant que le regne de Justinien Ier constitue la demiere apogee de Fhistoire poli- 

tique et culturelle de 1’Empire romain tardif. La Restauratio imperii a encore une 

fois cree un empire embrassant la presque totalite du monde mediterraneen. La 

codification du droit foumit une base solide pour l’unification et P evolution juri- 

diques des siecles ä vcnir. La litterature, s’attachant aux traditions antiques, a 

vecu une demiere floraison, et dans beaucoup de domaines des arts plastiques 

des innovations-phares ont ete generees. Cependant, le prix ä payer pour ces 

accomplissements fut tres lourd, voire trop lourd. De terribles guerres avaient 

devaste des pays entiers comme Tltalie ou l’Afrique, l’abandon des frontieres 

balkaniques negligees avait presque provoque les invasions barbares. Les contro- 

verses religieuses ne s’arretaient pas, le reve de l’unite de l’Eglise fut une illu- 

sion. Les forces de V empire etaient tendues ä 1’extreme, la politique fiscale etait 

sans merci et Tepuisement fut inevitable. La frontiere orientale restait sensible, 

Tadversaire perse etait omnipresent. Inevitablement, Fedifice sans fondations 

solides s’affaissa pendant les decennies qui suivirent la mort de Justinien. Seul 

Heraclius maitrisa la crise et ouvrit la voie ä une nouvelle epoque. 

L’ouvrage est complete, au lieu d’annotations, par une riche bibliographie 

selective (thematique de 49 pages et prosopographique de 42 pages), ainsi que 

par un index de 14 pages. 

Si parfois l’A. deborde de son sujet peut-etre en poursuivant une evolution 

jusqu’au xxe s. ou en plongeant loin dans l’antiquite, on le suit cependant volon- 

tiers, tant ses vues d’ensemble sont d’un grand interet et - gräce ä leur caractere 

erudit et complet - aussi de toute beaute. 

Margarete Luy-Däschler. 

Byzantine Philosophy and its Ancient Sources, ed. par Katerina Ierodiakonou, 

Oxford, Clarendon Press, 2002, 309 pages. 

Cet ouvrage collectif abrite onze etudes sur la portee et la signification de la 

Philosophie byzantine. II s’agit, dans Tordre du volume, des articles de Katerina 

Ierodiakonou, Introduction, de S. Ebbesen, Greek-Latin Philosophical Inter¬ 

action, de P. Calligas, Basil of Caesarea on the Semantics of Proper Names, de 

D. O’ Meara, The Justinianic Dialogue on Political Science and its Neoplatonic 

Sources, de M. Frede, John of Damascus on Human Action, the Will, and Human 
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Freedom, de J. Barnes, Syllogistic in the Heiberg, de J. Duffy, Hellenic 

Philosophy in Byzantium and the Lonely Mission of Michael Psellos, de Katerina 

Ierodiakonou, Psellos ’Parafrasis on Aristotle ’s De Interpretationen de B. Byden, 

To Every Argument There is a Counter Argument’: Theodore Metochites’ 

Defense of Scepticisme, de Katerina Ierodiakonou, The Antilogical Mouvement 

in the Fourteen Century; de Polymnia Athanassiadi, Byzantine Commentators on 

the Chaldaean Oracles : Psellos and Plethon. de G. Karamanolis, Plethon and 

Scholarios on Aristotle, et de L. Benakis, Epilogue: Current Research in 

Byzantine Philosophy, 

II s’agit d’etudes erudites, etant donne l’abondante documentation et la con- 

naissance de la bibliographie. Pour appretier la valeur de l’ouvrage, nous de- 

vrions passer en revue les etudes publikes une par une, vu leur poids scientifique. 

Les ecrivains mentionnes sont d’accord en ce qui conceme Fimportance des phi- 

losophes Byzantins : ils croient, selon la note introductrice de Katerina Ierodia¬ 

konou que les penseurs byzantins sont aussi importants que les autres penseurs 

de toute autre periode de Fhistoire de la Philosophie. ‘Declaration’ imposante et 

importante, toutefois, qui mettrait en desaccord plusieurs historiens de la Philo¬ 

sophie (Emile Brehier, par exemple). 

Quoi qu’il en soit, il est evident que la philosophie byzantine est essentielle- 

ment nourrie de la philosophie hellenique, malgre certaines innovations apporte- 

es par les Cappadociens et mises au jour par Basile Tatakis et autres historiens 

occidentaux. II est vrai que les theologiens-philosophes byzantins abordent d’in> 

portants problemes philosophiques tout en tenant compte des donnees de leur 

foi, dont les dogmes ne pouvaient etre mis en doute. Mais cela ne les empechait 

pas d’ aller plus loin et de tracer avec rigueur les limites entre theologie ehre- 

tienne et metaphysique. 

Les etudes de nos auteurs insistent plutöt sur la dependance des Byzantins par 

rapport ä la foi et demontrent en meme temps leur originalite quant ä Fefficacite 

des concepts logiques d’Aristote vis-ä-vis du contenu dogmatique de la foi. II est 

vrai que les Byzantins ont bien compris le caractere ambigu de toute philosophie 

par rapport aux exigences absolues de la foi. Tout de meme, ils ont fait appel aux 

concepts de la philosophie hellenique pour exprimer le contenu de leur foi (la 

dogmatique) de maniere intelligible. La preponderance d’Aristote est certes 

evidente, mais on constate volontiers que Platon et Plotin ne sont pas absents. 

Meme, dans le cas de Psellos, on trouve plusieurs elements qui remontent ä des 

sources orientales et meme theosophiques. 

Que pourrait-t-on dire de la philosophie byzantine tout court? S’agit-t-il 

d’une philosophie hellenique coloree chretienne ou bien d’une vision nouvelle 

du monde fondee sur les philosophes grecs ? Le probleme reste et Fessentiel des 

etudes presentees passent cette grande question sous silence. II est certain que les 

penseurs byzantins sont dignes du nom de philosophe, mais en quoi consiste leur 

originalite si Fon fait abstraction de la foi ? Sans les sources dogmatiques, ils ont 

ajoutes tres peu de choses aux problemes emerges de la philosophie antique. 
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On sait que les grands mystiques de toutes les traditions ont essaye d’echap- 
per au silence, tellement les concepts philosophiques leur paraissaient faibles 
quant ä leur capacite d’exprimer l’essentiel de la foi. A Byzance, il y a eu des 
mystiques qui etaient en meme temps grands Connaisseurs de la philosophie, des 
mystiques qui ont fait l’eloge du silence. Peut-on soup9onner leur presence dans 
ce volume ? Ä peine parait-elle. II est vrai que le but des auteurs est different et, 

meme, atteint. 
Sans citer les auteurs de Touvrage, nous constatons facilement que la qualite 

des etudes est indeniable, malgre quelques reserves quant ä la presentation de 
Tessentiel du message de la pensee byzantine. Au delä des influences subies, au 
delä des difficultes rencontrees ä travers les siecles de l’ere byzantine, il nous 
reste un heritage indeniable dont le secret ne semble pas avoir ete mis ä jour. 
C’est vraiment quelque chose qui echappe souvent ä toute recherche, puisque la 
pensee est en formation perpetuelle, meme dans un contexte ‘stable’ comme 
celui de la foi; eile n’est pas toujours dechiffrable sans une irruption ä la pro- 
fondeur de V etre Indicible, du fondement sans fondement qu’on rechercherait 
vainement dans les ecoles. 

N. Makris. 

Viktor Tiftixoglu, Katalog der griechischen Handschriften der Bayerischen 
Staatsbibliotek München. Bd I. Codices Graeci Monacenses 1-55. Revidiert 
sowie mit Einleitung und Registern versehen von Kerstin Hajdü und Gerard 
Duursma (Harrassowitz Verlag), Wiesbaden, 2004 (Catalogus codicum 
manuscriptorum Bibliothecae Monacensis, II. Pars I Codices Graecos 1-55 
continens). 295 x 300 mm., 387 pp. + 72 photographies (12 photos de reliu- 
res en n./bl., 12 lettrines en couleur et 48 facsimiles en n./bl.). 

Ce volume est presente (p. 7) par le Dr. U. Montag, Directeur du Departement 
des manuscrits de la Bibliotheque Nationale de Baviere, comme premiere partie 
d’un vaste ensemble destine ä remplacer le catalogue de J. Hardt (Munich, 1806 
et 1812 : mss 1 ä 580). Il se conforme aux directives oficiellement publiees en 
R.F.A. (Deutsche Forschungsgemeinschaft, Richtlinien Handschriftenkatalogi¬ 
sierung, Bonn-Badgodesberg, 4e ed. 1985) et se situe au niveau des chefs- 
d’ceuvre du genre publies notamment ä Vienne, au Vatican, ä Paris, Copenhage, 
etc. 

L’Auteur impressionne par son erudition, sa precision et sa clarte. Des spe- 
cialistes plus competents que moi en verifieront les merites. Je ne suis pas en 
mesure de le faire. Toutefois, ayant inventorie les manuscrits grecs de Munich 
contenant des pieces entieres ou des parties importantes du corpus des Discours 
de Gregoire de Nazianze, j’ai eu a decrire les mss Monac. Gr. 10, 24 et 34 et 
cette experience permet de mesurer la valeur du nouveau catalogue. (cfr Reper¬ 
torium Nazianzenum. Orationes. Textus Grcecus. 3. Codices ... Germanice ... 
etc,, Studien zur Geschichte und Kultur des Alktertums. N.F., II, 10. Bd, 
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Paderborn, Munich, Wien und Zürich, 1993, p.78-80). Bien sür, mon Reper¬ 

torium, simple inventaire, n’est pas ä comparer au catalogue du Dr Tiftizoglu. 

Pourtant deux details ont retenu mon attention parce que nos presentations ne 

concordent pas. La premiere divergence conceme le ms. Monac. Gr. 34, f. 308r-v. 

II s’agit de PIntroduction de Basile le Minime ä ses commentaires sur les 

Discours de Gregoire de Nazianze. Le copiste (ou son modele, qui est sans doute 

le ms. Laurent. San Marco Gr. 688) insere dans l’introduction generale sans le 

signaler Pintroduction du Discours 38. La chose m’a echappe. Le Dr Tiftizoglu 

l’a relevee. Sa notice tient compte ici autant de l’aspect litteraire du texte que de 

la presentation adoptee par le copiste. Cela permet d’amender avantageusement 

mon Repertorium Nazianzenum, (p. 79). Son analyse suggeree par le texte et par 

l’edition ancienne de R. Cantarella (B.Z. 22, 1926, p. 5-6) est actuellement con- 

firmee par l’edition majeure critique publiee dans notre Corpus Nazianzenum par 

Th. Schmidt, (Basilii Minimi in Gregorii Nazianzeni Orationem XXXVIII com- 

mentarii, Tumhout, 2001, p. lxii et p. 2-12). La seconde divergence d’interpre- 

tation est au f. 438r-v du meme ms. Un commentaire attribue ici ä Basile le 

Minime eite une partie de la Lettre 182, de Gregoire de Nazianze (ed. R Gallay, 

Paris, 1967, p. 71-72 et Berlin, 1969, p. 131, § 3-5). Le cas embarrasse le copis¬ 

te (ou son modele) et il l’ecrit dans une note critique inseree dans le texte, qu’il 

appelle “scolie”. La notice de mon inventaire se conforme strictement ä la Prä¬ 

sentation adoptee par le copiste, avec toutefois une tres breve explication. Celle 

du Dr Tiftizoglu rel&ve en outre que la scolie eite un extrait de la Lettre 182, de 

Gregoire de Nazianze ä Gregoire de Nysse. Et il a raison. Sa perspicacite permet 

encore une fois d’amender utilement mon Repertorium Nazianzenum. Pour ma 

part, je m’en rejouis et je souhaite publier prochainement une note philologique 

sur le curieux destin de cette Lettre 182 dans la tradition manuscrite des Discours 

de son auteur. 

Les deux details auxquels j’ai cru devoir m’arreter ici, illustrent de fa9on 

significative les merites du Dr Tiftizoglu et les Services que son excellent catalo¬ 

gue rendra aux hellenistes et aux byzantinistes. Ils justifient aussi le souhait de 

voir bientot la suite de cette brillante entreprise. 

J. Mossay. 



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 

U. Abel et Vera Moore, Icons, Stockholm, Nationalmuseum, 2002, 218 pages. 

ISBN 91-7100-655-9. 

Ce livre constitue le catalogue de la collection des icönes conservees au 

Musee National de Stockholm, assorti d’une introduction historique concemant 

la formation de la collection. En 1933, Olof Aschberg fit don au Musee de sa col¬ 

lection de 245 icönes ; cette collection s’enrichit en 1953 d’une autre donation 

de 30 icönes. A l’heure actuelle, la collection comprend 325 icönes, dont le plus 

ancien specimen remonte au xive s. Deux de ces icönes sont qualifiees de «byzan- 

tines» : un Christ Pantocrator d’origine constantinopolitaine (fin du xive s.) et une 

Crucifixion d’origine cretoise (premiere moitie du xve s.); 33 sont qualifiees de 

«balkaniques ou grecques» : la plus ancienne de ce groupe, du xve s., est d’ori¬ 

gine serbe ; 284 sont d’origine russe : la plus ancienne est un diptyque du xive s.; 

une a ete peinte en Estonie en 1929 et deux, d’origine finnoise, datent de la 

seconde moitie du xxe s. Le catalogue est realise selon les principes universelle- 

ment appliques : n° de catalogue et appellation, date et origine, description mate¬ 

rielle, acquisition, expositions, bibliographie, etat de Conservation, etude icono- 

graphique. La typographique est d’une qualite irreprochable et les reproductions 

excellentes. Un instrument de travail precieux. 

P. Yannopoulos. 

__ _ v 

AETOE. Studies in Honour of Cyril Mango, ed. par I. SevCenko et I. Hutter, 

Stuttgart et Leipzig, B. G. Teubner, 1998, xx + 378 pages + 83 planches hors 

texte. ISBN 3-519-07440-0. 

La partie introductive de ce volume est consacree ä la liste des publications de 

C. Mango. Le reste du volume est partage entre les 30 articles qui lui sont 

offerts ; parmi ceux-ci, nous laisserons de cöte les articles dont 1’objet n’est pas 

strictement byzantin. Parmi les autres, Ch. Bouras, The Daphni Monastic Com- 

plex Reconsidered (pp. 1-14), veut que la fondation du monastere de Daphni 

remonte ä l’epoque de Justinien Ier. Susan Boyd, Ex-Voto Therapy : A Note on a 

Copper Plaque with St. Hermolaos (pp. 15-27), part d’un ex-voto qui porte 

l’image d’un saint tres peu connu (S. Hermolaos), analyse les informations rela- 
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tives ä la vie de ce saint, qui semble avoir ete martyrise en 305, et conclut qu’il 

fut reconnu depuis le xe s. comme un saint guerisseur. L’ex-voto est peut-etre une 

piece du xie s. A. Cameron, Basilius, Mavortius, Asterius (pp. 28-39), apres avoir 

etabli que Vettius Agorius Basilius etait consul en 527, date avec plus de preci- 

sion le moment oü fut copie le manuscrit Paris. Lat. 8084 : entre 480 et 530. P. 

Canart, Deux temoins de la «chypriote bouclee» : le Vaticanus Gr. 578 et le 

Monacensis Gr. 284 (pp. 40-45), etudie les deux manuscrits cites dans le titre et 

situe leur copie en Chypre au xive s. Pour A. Cutler, Mistaken Antiquity: 

Thoughts on Some Recent Commentary on the Rosette Caskets (pp. 46-54), il n’y 

a aucun doute : les sculptures du coffre Veroli, conservees au Musee Victoria et 

Albert, ne sont pas byzantines. G. Dagron et O. Callot, Les bätisseurs isauriens 

chez eux: Notes sur trois sites des environs de Silifke (pp. 55-70), s’interessent 

aux constructions, civiles et ecclesiastiques, de rarriere-pays de Cilicie entre 

Seleucie, Diocesaree et Korykos, qui remontent au ve - vie s. ; eiles constituent un 

exemple du savoir-faire des bätisseurs locaux. J. Duruat, L’epitaphe du pape 

Honorius (625-638) (pp. 71-86), souligne que l’epitaphe du pape Honorius, 

contenue dans le Liber pontificalis, constitue une source inestimable d’informa- 

tions sur les institutions de la ville de Rome, la classe senatoriale et sa composi- 

tion sociale, informations qui n’ont pas survecu pour d’autres villes byzantines. 

D. Feissel, Deux epigrammes d’Apamee, et Teloge de Vendogamie dans une 

famille syrienne du vf siecle (pp. 116-136), donne l’edition critique des deux epi- 

grammes gravees en 546/7 et decouvertes ä la fin du xixe s. dans la region 

d’Apamee. Elles suggerent qu’au vie s., dans cette region syrienne, les mariages 

entre cousins germains etait courants dans les hautes classes sociales. Le droit de 

Justinien Ier considerait un tel mariage comme legitime. 11 faut attendre le vnr s. 

pour voir l’abolition definitive en Orient de ce type de mariage. B. Flusin, 

L’empereur et le Theologien : A propos du retour des reliques de Gregoire de 

Nazianze (BHG 728) (pp. 137-153), voit un acte politique dans le transfert ä 

Constantinople des reliques de Gregoire de Nazianze depuis la Cappadoce par 

Constantin VII; il s’agit d’une des facettes des rapports entre l’empereur et le 

clerge. Car, si l’empereur n’a pas le sacerdoce, c’est pourtant lui qui organise le 

culte des saints et de ce fait, il se montre au moins egal au patriarche dans la 

sphere ecclesiastique. O. Foss, Byzantine Responses to Turkish Attack: Some 

Sites of Asia Minor (pp. 154-171), constate qu’un certain nombre de villes 

byzantines ont ete reorganisee, et fortifiees par les Comnenes et les empereurs de 

Nicee. Elles se situent dans la region de Pergame et d’Halicamasse, regions 

devenues frontalieres ä cause de la presence turque en Asie Mineure occidentale. 

A. Guillou, Inscriptions byzantines dTtalie sur tissu (pp. 172-176), edite deux 

inscriptions sur tissu : l’une de Constantin Ange Comnene (deuxieme moitie du 

xif s.) et l’autre sur le drapeau de Manuel Paleologue (debut du xve s.). I. 

Hutter, Theodorupolis (pp. 181-190), note que la page du manuscrit madrilene 

de Skylitzes qui transmet le recit de l’expedition de Jean Tzimiskes dans la 
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region du bas-Danube en 971 est decoree d’une miniature de Theodoroupolis. 

L’A. est d’avis qu’il s’agit reellement d’une eite byzantine du x6 s., etant donne 

qu’elle est mentionnee par d’autres sources. Pour Elizabeth Jeffreys, The Novels 

of Mid-Twelfth Century Constantinople : The Literary and Social Context 

(pp. 191-199), le roman byzantin du xif s. resulte de la politique des Comnenes 

en faveur des lettres. A. Kazhdan et L. Sherry, Anonymous Miracles of St. 

Artemios (pp. 200-209), en tenant compte d’elements stylistiques, mais aussi de 

la veracite historique des details, pensent que la collection des Miracles de S. 

Artemios est peut-etre due ä plus d’un auteur. P. Magdalino, Constantinopoli- 

tana (pp. 220-232), examine trois details historiques en relation avec la capitale 

byzantine : d’abord, la legende attribuant l’icöne du Christ Antiphonitis des 

Chalcoprateia ä Constantin le Grand, creee au milieu du xie s. ; ensuite, l’incen- 

die dont parle Choniates ; il est possible qu’il s’agisse de celui qui est mention- 

ne dans un poeme de Constantin Stilbis : survenu en 1197, il detruisit entre 

autres 1’eglise, encore mal identifiee, de la Kyriotissa. En troisieme lieu, VA. etu- 

die un autre incendie qui, sous Andronic II, detruisit un bätiment au nom enig- 

matique de Sapria ou Sapra. N. Oikonomides, Liens de vassalite dans un apana- 

ge byzantin du xif siecle (pp. 257-263), revient, sans donner de reponse, sur 

l’etemel probleme des relations institutionnelles entre la vassalite occidentale et 

la pronoia byzantine. L. Ryden, The Date of the Life of St Symeon the Fool 

(pp. 264-272), remet en cause la date proposee pour la redaction de la Vie de S. 

Symeon par Leonce de Naples (avant 641/642), sans toutefois en proposer d’au¬ 

tre. P. Schreiner, Die topographische Notiz über Konstantinopel in der Pariser 

Suda-Handschrifi : Eine Neuinterpretation (pp. 273-283), propose une nouvelle 

lecture d’une notice topographique du xve s. du Paris. Gr. 2625, et plaide en 

faveur d’une eglise de Ste-Marina ä Constantinople. J.-P. Sodini, Les paons de 

Saint-Polyeucte et leurs modeles (pp. 306-313), admet que les paons dans l’art 

chretien peuvent avoir une origine paienne, mais au vie s., dans 1’eglise de S.- 

Polyeucte de Constantinople, cette origine est perdue ; il s’agit plutöt d’un Sym¬ 

bole chretien de la vie etemelle. P Speck, Ohne Anfang und Ende : Das Hexae- 

meron des Georgios Pisides (pp. 314-328), repere les sources d’inspiration de 

Georges Pisides pour son Hexaemeron, qui sont ä la fois bibliques et pai'ennes. 

P Yannopoulos 

’AxaÖrifALa ’Aßpvtdv. ’EJierrjQLg rov Kevzgov Egevvrjg rfjg ‘Iorogtag xov 

‘Ekkrjvtxov Atxaiov, 36 (2002), 376 pages. 

Une partie de ce volume est consacree au seminaire d’histoire du droit, orga- 

nise sous les auspices de 1’Academie d’Athenes. Parmi ces le9ons, il y en a deux 

qui Interessent les etudes byzantines. Ainsi, Eleutheria Papagianni, Oi xcoöixo- 

Jioifioeig rfjg peraxXaoixfjg icegiööov: rgrjyogtavög, 'Egpoyeveiavdg xai 

Geoöootavög xtbötxag, pp. 343-356, reunit les lois en relation avec la promul- 

gation et la mise en vigueur du Codex Theodosianus. Dans ce meme ordre 
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d’idee, S. Troianos, H KcodixoJtOirjar] xov Iovonvtavov, pp. 357-376, exami- 

ne les conditions et les raisons qui ont prime lors de la codification du droit 

romain sous Justinien Ier, telles qu’elles sont exposees dans le Code lui-meme, ou 

qu’elles ont ete ensuite per9ues et analysees par les juristes byzantins. 

P. YANNOPOULOS 

M. Balard, Croisades et Orient latin, xf-xiV siecle, Paris, Armand Colin, 2001, 

272 pages. ISBN 2-200-21624-6. 

Cet excellent travail sort des sentiers battus : il constitue une analyse poussee 

des relations entre chretiens byzantins et chretiens occidentaux, mais aussi une 

etude des relations entre les chretiens installes dans les territoires du Proche 

Orient, apres la premiere croisade, et les populations autochtones, en majorite 

musulmanes. En outre, une partie importante du livre est consacree ä V Organisa¬ 

tion des croisades et au röle des forces motrices qui ont pousse les Occidentaux 

dans cette aventure en apparence pieuse. Des facteurs demographiques et econo- 
/ 

miques sont certainement a la base du mouvement. L’Eglise n’a joue qu’un röle 

de catalyseur, en offrant le cadre moral qui manquait ä cette mobilisation. La 

suite ne contient pas de revelation : les evenements mentionnes sont connus. Par 

contre, 1’etude des rapports socio-culturels entre les Occidentaux installes en 

Syrie et en Palestine et les populations locales est particulierement interessante. 

La tentative de greffer les modeles politiques et sociaux de l’Europe occidentale 

au Proche Orient a echoue. La feodalite orientale n’avait pas le caractere pure- 

ment capitaliste de celle d’Occident, raison pour laquelle cette premiere tentative 

de colonisation de VOrient pas les Occidentaux n’a pas eu de suite. 

P. YANNOPOULOS 

F. Baratte, J. Lang, Susan La Niece, Catherine Metzger, Le tresor de Car- 

thage : Contribution ä Vetude de Vorßvrerie de VAntiquite tardive, Paris, 

CNRS Editions, 2002, 118 pages. ISBN 2-271-06009-5. 

Cette etude collective porte sur un petit tresor, decouvert ä Carthage au milieu 

du xixe s., et actuellement partage entre le Musee du Louvre et le British 

Museum. Le tresor se compose d’objets utilitaires en metaux precieux et de 

bijoux ; il a ete enterre dans le courant du ve s. apres J.-C. Or, ces objets, meme 

ceux qui sont chretiens, ont ete fabriques au plus tard au ve s. et se rattachent ä 

l’art paleochretien ou antique ; ils ne presentent pas de rapport artistique avec 

l’art byzantin. 

P. YANNOPOULOS. 

B. Byden, Theodore Metochites’ Stoicheiosis Astronomike and the Study of 

Natural Philosophy and Mathematics in Early Palaiologan Byzantium (Studia 
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Graeca et Latina Gothoburgensia, 66), Göteborg, Acta Universitatis 

Gothoburgensis, 2003, xi + 547 pages. ISBN 91-7346-459-7. 

L’etude de Theodore Metochite devient une specialite de l’Universite de 

Göteborg (cf. la recension du livre de Karin Hult et de B. Byden un peu plus 

loin). Le present volume a pour objet l’edition d’un traite astronomique du 

Metochite, mais PA. saisit l’occasion pour se livrer aussi ä une vaste etude sur la 

recuperation de la philosophie grecque ancienne (specialement celle d’Aristote) 

par les Byzantins, et sur ce qui peut etre considere comme original dans la pen- 

see philosophique byzantine. En outre, l’A. essaie de determiner le contenu reel 

de la «renaissance paleologue», dont le demarrage coi'ncide avec le regne de 

Michel VIII Paleologue. Theodore Metochite joua un röle preponderant dans la 

relance de la Science byzantine, qui subit ä partir de 1081 un declin marque, et 

traversa une periode de marasme, Theodore reactiva les etudes aristoteliciennes 

et surtout la branche que les Byzantins qualifiaient de philosophie naturelle. 

Dans ce meme domaine, d’autre savants tels que Nicephore Gregoras, Nicephore 

Choumnos et Nicephore Blemmydes ont contribue ä ce que les «Physiques» 

d’Aristote deviennent le centre de la reflexion byzantine. Dans ce climat gene¬ 

ral, Theodore Metochite a surtout relance Petude des mathematiques, dont l’astro- 

nomie faisait partie ; son traite sur l’astronomie inspire des «Meteorologiques» 

d’Aristote s’inscrit parfaitement dans cette renaissance des mathematiques. 

P Yannopoulos. 

A. Chatzisavas et Isabelle Cervellin-Chevalier, Une histoire du doux pays de 

Chypre. Traduction du manuscrit de Venise de Leontios Machairas, Nancy, Edi- 

tions Praxandre, 2002, 326 pages. ISBN 2-910407-17-9. 

Ce livre n’est qu’une traduction fran9aise de la Chronique chypriote de 

Leontios Machairas, sans commentaires, notes ou scolies. Elle s’adresse ä un 

public francophone qui ne maitrise pas le grec, mais aussi aux chercheurs qui ne 

sont pas familiarises avec le dialecte chypriote du bas moyen äge. 

P. Yannopoulos 

J.-C. Cheynet, Sceaux de la collection Zacos (Bibliothöque nationale de France) 

se rapportant aux provinces orientales de VEmpire byzantin, Paris, Chez 

l’Auteur, 2001, 103 pages. ISBN 2-9517158-9-7. 

La tres importante collection de sceaux byzantins de G. Zacos, composee de 

6.300 plombs, a ete donnee par Mme Janet Zacos ä la Bibliotheque nationale de 

France. L’A. en etudie les 51 sceaux ayant appartenu aux fonctionnaires des pro¬ 

vinces orientales qui ont reintegre l’empire byzantin au x6 s. Les pieces sont pre- 

sentees dans l’ordre alphabetique des lieux oü les fonctionnaires etaient affectes. 

Une etude tres importante pour les institutions peripheriques byzantines apres la 

reconquete de l’Anatolie. 

R Yannopoulos. 
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Aikaterini Christophilopoulou, Bv^avnvrj ‘Iorogfa, vol. TI : 1081-1204, 

Athenes, chez l’Auteur, 2001, 442 pages + 1 carte hors texte. ISBN 960- 

91706-0-9. 

Ce nouveau volume de YHistoire byzantine fait suite ä quatre autres du meine 

A., dont certains ont dejä fait P objet de comptes rendus dans Byzantion. Les 

principes restent les meines : d’abord l’histoire evenementielle est etudiee dans 

des chapitres relativement courts, dont plusieurs sont parfois consacres ä un seul 

r&gne. Par ex. le regne d’ Alexis Ier Comnene est etudie dans cinq chapitres suc- 

cessifs : les sources (ch. I), la famille des Comnenes au pouvoir (ch. II), les nou- 

veaux voisins turcophones (ch. III), la premiere croisade (ch. IV), la politique 

interne (ch. V). Par contre un seul chapitre, relativement long il est vrai, est 

consacre au regne de Jean II Comnene, et deux ä celui de Manuel Ier Comnene. 

Alexis II Comnene et Andronic Ier Comnene se partagent le ch. IX. Les ch. X et 

XI ont pour objet la dynastie des Anges, la quatrieme croisade et la prise de 

Constantinople par les Croises. La deuxieme partie du livre est consacree aux 

institutions administratives, militaires, juridiques, ainsi qu’ä la stratification 

sociale (ch. XIII ä XV) durant la periode des Comnenes, avec une attention par- 

ticuliere aux changements intervenus dans ce domaine. Les relations entre l’E- 

glise et PEtat font P objet du ch. XVI, tres court quand on connait le röle poli¬ 

tique prete par les Comnenes ä PEglise, qu’ils ont utilisee comme une arme 

diplomatique. Le ch. XVII parait sans relation avec ceux qui precedent, ni avec 

ceux qui suivent: il traite de la province, qui tient malheureusement une place 

presque insignifiante dans ce livre. Les deux demiers chapitres etudient Pecono- 

mie et les finances, avec un interet particulier pour la flotte marchande et Panta- 

gonisme des cites italiennes. Dans une note (p. 413), l’A. explique pourquoi eile 

n’a pas consacre une partie du livre ä Petude des lettres et de Part: c’est Pobjet 

de la philologie et de Parcheologie et non pas de l’histoire. 

Un travail colossal, sans aucun doute. 

P. Yannopoulos 

N. Coureas, The Assizes ofthe Lusignan Kingdom ofCyprus (Cyprus Research 

Centre. Texts and Studies in the History of Cyprus, 42), Nicosia, Cyprus 

Research Centre, 2002, 408 pages. ISBN 9963-0-8074-X. 

Ce volume est divise en deux parties bien distinctes. La seconde est la moins 

interessante car il ne s’agit que d’une traduction anglaise, ä partir de Poriginal 

grec, des Assises du royaume des Lusignans de Chypre. Par contre, la premiere 

partie est une etude tres poussee de Phistoire et des institutions du royaume de 

Chypre sous la dynastie des Lusignan. Le code juridique de ce royaume, connu 

sous le nom de Livre des Assises des Bourgeois, fut promulgue entre 1250 et 

1253 ; ses dispositions sont soit copiees de collections juridiques fran9aises, soit 

inspirees par le doit coutumier local ou la legislation des villes italiennes ; des 
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influences byzantines s’y font encore sentir, mais c’est beaucoup moins le cas de 

celles d’origine germanique ou musulmane. Le texte est transmis dans plusieurs 

versions grecques et en fran9ais. Les deux versions presentent des differences 

qui font T objet d’une etude appropriee de la part de 1’ A. ; ensuite sont analysees 

les institutions juridiques du royaume chypriote et la maniere d’y rendre la jus- 

tice. Cette partie du livre est la plus interessante et la plus fouillee. 

P. Yannopoulos. 

B. Croke, Count Marcellinus and his Chronicle, Oxford, University Press, 2001, 

xvi + 300 pages. ISBN 0-19-815001-6. 

Marcellin a vecu ä l’epoque de Justinien Ier; il est l’auteur d’une Chronique 

en latin qui couvre la Periode de 379 ä 534. C’est la source la plus fiable pour la 

vie constantinopolitaine durant le premier tiers du vie s. Ce volume est divise en 

deux parties : la premiere a pour objet Marcellin et son monde, et la seconde sa 

Chronique. Ces deux parties sont toutefois precedees d’une introduction intitulee 

«analyse de la Chronique», qui est en realite un etat de la question. Marcellin 

naquit dans la province d’Illyricum ; il gagna ensuite la capitale pour devenir 

fonctionnaire. Dans la premiere partie, l’A., en suivant la biographie de Mar¬ 

cellin, fait une description de la Situation qui regnait dans les provinces euro- 

peennes et dans la capitale, en insistant sur la place de la minorite latinophone 

de Constantinople, d’origine balkanique et italienne. La seconde partie etudie de 

fa9on approfondie le contenu de la Chronique, et met en ordre les informations 

qu’elle donne au sujet de la topographie de Constantinople, de 1’administration 

centrale et provinciale, et de la societe constantinopolitaine. Puis l’A. etudie 

l’esprit des chroniqueurs de la Haute epoque byzantine, qui commen9aient leur 

expose lä oü une autre Chronique se terminait. Ainsi, il cherche ä identifier la 

Chronique dont Marcellin est le continuateur, ainsi que ses propres continua- 

teurs, et ä preciser comment la Chronique de Marcellin a ete ä son tour exploi- 

tee par les chroniqueurs irlandais et anglo-saxons. Un excellent travail, de plus 

est tr&s facile et tres agreable ä lire. 

P. Yannopoulos. 

A. A. Dimosthenous, H Bv^avuvr) Kvjtgog (965-1191). Yhxög xat jcvev\ia- 

nxog TtoXmoiiög, Athenes, Hqoöoto!;, 2002, 214 pages. ISBN 960-7290- 

82-8. 

Ce livre presente une etude de l’ile de Chypre depuis la reconquete de l’ile en 

965 par les armees de Nicephore II, jusqu’ä sa perte definitive pour Byzance en 

1191. L’originalite du livre reside dans le fait que TA. se limite ä certains points 

forts de l’histoire chypriote, qu’il presente comme des instantanes ; ils sont pre- 

cedes d’un chapitre intitule «L’archeveque et le duc», qui recapitule l’histoire de 

l’ile depuis 45 apres J.-C. jusqu’ä la fin du xne s. Puis, il examine les informar 
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tions que donne Anne Comnäne sur Chypre, car en realite, et malgre son titre, le 

livre etudie la Situation sur l’ile durant le xif s. et plus specialement sous les 

Comnänes ; Tun d’entre eux, Isaac, se revolta contre son oncle Manuel Ier en 

1184 et essaya de creer un Etat cypriote sous le tire ambitieux d’ «empire». C’est 

ä cet «empire» qu’est consacre le demier instantane, sous le titre «l’empereur et 

le patriarche». Pour le reste, TA. veut prouver que les Cypriotes ont toujours eu 

des tendances independantistes, ce qui est visible aussi bien dans la structure 

sociale, dans les us et coutumes, dans les traditions locales, que dans Part et la 

theologie. 

P. Yannopoulos. 

G. Dimitrokallis, "AyvcooToi ßv^avnvoi vaoi tegäg MrjrgoJtökeojg 

Meoar]viag, II, Athenes, 1998, 429 pages. 

Le premier volume de cet ouvrage consacre aux monuments byzantins de 

Messenie, paru en 1990, passait en revue les principaux monuments ; ce second 

volume conceme les monuments mineurs : 22 eglises, le plus souvent ä l’etat de 

ruines, sont etudiees surtout du point de vue architectural, car la decoration, lä 

oü eile subsiste, est post-byzantine. Plusieurs de ces eglises ont subi des trans- 

formations au cours des siecles. L’A. etudie ces monuments selon leur type 

architectural, en commengant par les basiliques ä nef unique (quatre eglises), 

puis celles ä deux et ä trois nefs (deux eglises de chaque categorie). Puis sont etu¬ 

diees une eglise ä deux niches de choeur et une autre ä trois niches. Viennent 

ensuite quatre eglises dont le plan est en forme de croix libre, deux eglises dont 

le plan est une croix inscrite dans un carre et finalement cinq eglises dont les toits 

sont en forme de croix. Du point de vue historique, on distingue trois campagnes 

de construction: la premiere durant la periode macedonienne, la deuxieme ä 

l’epoque des Comnenes et la troisieme sous les Paleologues. Une etude indispen¬ 

sable pour 1’etude de V architecture byzantine peripherique. 

P. Yannopoulos. 

Documenti medievali Greci e Latini. Studi comparativi. Atti del seminario di 

Erice (23-29 ottobre 1995) (= Incontri di Studio, 1), ed. par G. De Gregorio 

et O. Kresten, Spoleto, Centro Italiano di Studi sulPAlto Medioevo, 1998, 

x + 415 pages. ISBN 88-7988-075-6. 

Ce volume contient les Actes d’un Colloque oiganise ä Rome en octobre 

1995, consacre aux documents diplomatiques. Certains des articles concement 

P empire byzantin. Notamment P. Scheiner, Der Brief des Alexis I. Komnenos an 

den Grafen Robert von Flandern und des Problem gefälschter byzantinischer 

Kaiserschreiben in den westlichen Quellen (pp. 111-140) et C. Gastgeber, Das 

Schreiben Alexios I. Komnenos an Robert I. von Flandern. Sprachliche 

Untersuchung (pp. 141-185); ils reexaminent la question de l’authenticite de la 
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fameuse correspondance entre Alexis Ier Comnene et Robert de Flandres, pour 

dire que malgre Tincertitude quant ä leur origine, ces documents ont une valeur 

historique importante, car ils transmettent des realites historiques du regne 

d’Alexis. Vassiliki Kravari, L’enregistrement des paysans dans les praktika 

byzantins, xf-xV siecles (pp. 187-201), Signale que les actes cadastraux, ä part les 

informations qu’ils donnent au sujet des transactions et des impöts, permettent 

aussi de supposer des changements culturels, lies ä Thistoire politique. J. 

Karayannopoulos, Zu den «Öia-Vermerken» der byzantinischen Kaiserurkunden 

(pp. 203-232), examine des decrets imperiaux du xie au xve s. oü il est question 

d’un «mesazon», qui semble etre la personne qui redigeait un acte et ensuite la 

presentait ä Tempereur pour signature, en lui exposant les raisons et les objectifs 

du decret. Signaions encore que L. Pieralli, I rapporti diplomatici tra Roma e 

Costantinopoli negli anni 1274-1279 attraverso le varianti introdotte nel testo 

della Professione difede imperiale (pp. 301-399), etudie les textes de la confes- 

sion de foi que les empereurs envoyaient ä Rome ä l’occasion de leur intronisa- 

tion. Ces textes etaient rediges en latin ä Constantinople. L’etude indique qu’il 

s’agit de textes standardises, sans Variation, et qui ne prouvent rien. D’autres arti- 

cles touchent parfois ä Byzance ou ä la langue grecque medievale, mais ne pre- 

sentent pas d’interet pour les etudes byzantines ; nous ne les mentionnons donc 

pas. 

R Yannopoulos 

’Exxkriotaonxdg &ä@og, 84 (2002), 315 pages. ISSN 1018-9556. 

L’article de B. Hendrickx, Remarks on Some Geo-political Information in 

Texte on Kaleb’s Reign, pp. 189-202, presente un certain interet pour les etudes 

byzantines, car il analyse les sources byzantines qui traitent de Kaleb, roi 

d’Axum ä l’epoque de Justin Ier, avec qui Byzance a entretenu de bonnes rela- 

tions. L’article de Thekla Sansaridou-Hendrickx, The World View ofthe Anony- 

mous Chronicle ofthe Tocco (I4th-15th Cent.): Women and Gender Relations, 

pp. 224-248, interesse seulement les specialistes des lies Ioniennes ä la la fin de 

la periode byzantine, bien que, comme le Signale l’A., Tideal feminin decrit dans 

la Chronique de Tocco est tout ä fait Occidental. Il en va de meme pour les reali¬ 

tes historiques decrites par ce chroniqueur. 
P. Yannopoulos.. 

’Exxkrjoteg orfjv ‘EXkada perä rrjv akojor], vol. VI, Athenes, ’EOviko 

Merooßio noXvtexvet°- SJtouöaötriQio TötoQlat; ,AQXlT£KT0VlKfl^> 

2002, 293 pages. ISBN 960-254-608-5. 

Certes, cette collection se fixe pour objet Tetude des eglises grecques erigees 

apres la chute de Constantinople, mais plusieurs parmi eiles Tont en realite ete 

avant 1453, au moins en partie. D’autres ne sont que des renovations de bäti- 
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ments byzantins qui avaient subi des dommages. Quatorze eglises sont reprises 

dans ce sixieme volume, toutes situees en Grece centrale, dans le Peloponnese et 

dans les lies de la Mer Egee. En outre, une etude est dediee aux chapelles atta- 

chees aux eglises abbatiales de Thessalie, et deux etudes concement Fevolution 

de Tarchitecture religieuse dans le Pelion, bastion de la renaissance grecque du 

xvme s. Une vaste bibliographie complete ce bon et beau volume. 

P Yannopoulos. 

Etudes Coptes, 8 = Cahiers de la Bibliotheque Copte, 13, ed. par C. Cannuyer, 

Lille et Paris, Association Francophone de Coptologie, 2003, xxii + 318 

pages. 

L’article de Marie-Helene Rutschowscaya, La collection romano-byzantine 

du Musee Dobree (Nantes), pp. 293-304, est le seul qui conceme les etudes 

byzantines. Parmi les objets conserves au Musee Dobree, certains sont byzan¬ 

tins, ä savoir une ampoule de S. Menas, des peignes ä tisser, des objets en cuirs 

ou en verre. Une robe d’enfant byzantine peut etre datee entre le ve et le vne s. ; 

certains fragments de tissus, mal dates et mal conserves, ont une allure byzantine. 

P Yannopoulos 

Florentia Evangelatou-Notara, XogrjyoC - Kxqxogeg - Aajgrjxeg ae oqpeub- 

paxa kojöCkojv. TJakatokoyetot xgövoi (flagovoia, IIaQaQTTip,a 49), 

Athenes, 2000, 312 pages. ISBN 960-8424-14-3. 

Etüde de manuscrits grecs dates de 1261 ä 1453, qui portent des notices fai- 

sant etat de leurs donateurs, proprietaires ou commanditaires ; ces notices cons- 

tituent Pobjet du livre. Lanalyse quantitative des notices permet de savoir que 

les personnes mentionnees sont aussi bien des ecclesiastiques que des lai'cs. 

Parmi les premiers, on mentionne des patriarches, des archeveques, des metro- 

polites, des eveques, des pretres, des diacres, des fonctionnaires ecclesiastiques 

et des officiers honorifiques de PEglise ; on trouve aussi des moines : archiman- 

drites (avec une mention particuliere pour le Protos du Mont Athos), higoume- 

nes et simples moines. Parmi les lai'cs figurent des empereurs, le personnel du 

Palais, des personnalites politiques ou militaires, des citoyens exer9ant des pro- 

fessions liberales, d’arts ou de metiers, et des personnalites d’envergure locale. 

Un paragraphe est consacre aux Sponsors anonymes. L’etude qualitative degage 

des conclusions importantes sur l’origine et la Situation sociale des personnes qui 

commandaient des manuscrits ou qui en avaient ä leur disposition : eiles occu- 

paient toutes un poste important, ou disposaient d’une certaine aisance econo- 

mique. Parfois, la profession exercee par celui qui commandait un manuscrit est 

en relation avec le contenu du manuscrit (traites medicaux, traites militaires, 

etc.) ; mais en general, les manuscrits ont un contenu religieux, sans avoir pour 

autant toujours ete commandites par des clercs ou des moines. 

P Yannopoulos. 
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J. M. Featherstone, Theodore Metochites’s Poems “To Himself”. Introduction, 

Text and Translation (Byzantina Vindobonensia, 23), Wien, Verlag der Öster¬ 

reichischen Akademie der Wissenschaften, 2000, 156 pages, dont 4 planches 

hors texte. ISBN 3-7001-2853-3. 

Ce livre est compose de deux parties : une courte introduction (pp. 11-18) et 

l’edition des poemes XIV ä XX de la collection El5 eautov de Theodore 

Metochite (1270-1332). L’introduction, une notice biographique et une notice 

paleographique mises ä part (la seconde est consacree au Paris. Gr. 1776, un 

manuscrit du xive s. qui transmet la collection des poemes), conceme le contenu 

et les circonstances de redaction de chaque poeme. L’edition est assortie d’une 

traduction en anglais. II n’y a pas de commentaires, de quelque nature que ce 

soit. Par contre, Yindex verborum rend de grands Services, car il enregistre les 

nombreux mots non repris dans les dictionnaires specialises. 

P. Yannopoulos 

Giorgos Seferis. 100 ahos de su nacimiento ed. par Isabel Garcia Gälvez, 

Granada, Centro de Estudios Bizantinos, Neogriegos y Chipriotas, 2002, 197 

pages. ISBN 84-95905-01-9. 

Ce volume interesse les etudes byzantines car l’article de C. Dimadis, Ilaga- 

xrjgpoetg aro oöouxogtxog Tgeig iaegeg ora Jtexgoxoppeva povaoxpgia xrjg 

Kajxjxaöoxtag xov Tewgyov lecpegr], pp. 25-30, a pour objet l’interet des intel- 

lectuels grecs du xx6 s., dont le prix Nobel G. Seferis, pour le passe byzantin. 

P. Yannopoulos. 

Grecia y la tradiciön cldsica, vol. I-II, ed. par Isabel Garcia Gälvez, La Laguna, 

Servicio de Publicaciones Universidad de La Laguna, 2002, 886 pages. ISBN 

84-7756-531-7. 

Ces deux volumes contiennent les Communications presentees lors du deuxie- 

me colloque international des neohellenistes ibero-americains, tenu ä 

TUniversite de La Laguna (Tenerife) du 30 octobre au 3 novembre 2001, et dont 

la section II avait pour objet Bizancio, Humanismo y Relationes Histöricas 

Hispano-helenicas. Les Communications faites dans cette section sont publiees 

dans le vol. II, pp. 567-716. Les etudes byzantines sont concemees par les arti- 

cles ci-apres: P. Yannopoulos, H ag%aio\iä0eia oxo Bv^ävxto xaxa xx\ \iaxt- 

öovtxri Jtegioöo, pp. 567-577, pour qui l’enseignement du grec classique dans 

les ecoles byzantines n’a jamais cesse. On observe meme une veritable floraison 

philologique ä partir du ixe s., mais il est faux de parier d’une renaissance au sens 

actuel du terme, car Tinfluence s’observe seulement dans l’etude de la langue et 

du style ; l’ideologie antique n’a pas trouve d’adeptes dans cette societe domi- 

nee par Pideal chretien. Les remarques de J. M. Perez Märtel, Notas sobre la 

recepciön de Esquilo en Bizancio, pp. 579-597, vont dans la meme direction : il 
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note que la tragedie grecque est de nouveau etudiee ä partir du ix6 s., mais seule- 

ment comme matiere philologique, d’oü l’impressionnante production des sco- 

lies et l’absence d’une influence quelconque des auteurs classiques, ä commen- 

cer par Eschyle. L’article de L. M. Pino Campos, Teöfilo Protospatario (Filareto) 

y su Liber de Pulsibus, pp. 599-611, a pour objet l’ceuvre du medecin byzantin 

Theophile, qui selon les uns a vecu au vne s., selon d’autres au xiie s., et selon 

d’autres encore au ixe s. L’A. pense que Theophile a surtout copie Galien, mais 

qu’il a aussi profite de la Science des medecins arabes. 

P. Yannopoulos 

D. Hombergen, The Second Origenist Contmversy. A New Perspective on Cyril 

of Scythopolis1 Monastic Biographies as Historical Sources for Sixth-Century 

Origenism (= Studia Anselmiana, 132), Roma, Pontificio Ateneo S. Anselmo, 

2001, 448 pages. ISBN 88-8139-091-4. 

Ce livre, compose d’une introduction et de trois chapitres suivis de leurs pro¬ 

pres conclusions, examine la seconde controverse au sujet d’Origene (185-254), 

qui eut lieu lors du Ve concile oecumenique (Constantinople, 553); l’etude se 

base sur la source la plus riche en informations, la Vita S. Sabae de Cyrille de 

Scythopolis. L’introduction du livre est consacree au contexte historique et eccle- 

siastique de la premiere controverse (fin du ive s.), puis se penche sur celui de la 

deuxieme (premiere moitie du vie s.), de fa9on plus detaillee. Le premier chapi- 

tre tente de «decrypter» les elements historiques, repris dans la biographie de S. 

Sabas, qui permettent de comprendre les debats du Ve concile oecumenique. Le 

deuxieme chapitre presente les origines du conflit entre les «pro» et les «anti» 

origenistes, en examinant les aspects doctrinaux, politiques, spirituels et intel- 

lectuels. Le troisieme chapitre analyse les lüttes qui ont emaille le concile. La Vie 

de S. Sabas n’etant pas une source infaillible et impartiale pour la seconde 

controverse origenienne, l’A. se montre capable de prendre un certain recul, et 

construit un ouvrage assez riche et bien reference. 

G. Karassavidis. 

Karin Hult et B. Byden, Theodore Metochites on Ancient Authors and Philo- 

sophy. Semeioseis gnomikai 7-26 and 71 (Studia Graeca etLatina Gothobur- 

gensia, 65), Göteborg, Acta Universitatis Gothoburgensis, 2002, xliv + 360 

pages. ISBN 91-7346-434-1. 

Apres une courte notice consacree ä Theodore Metochite (1270-1332), les A. 

passent directement aux 2Tip£id>öeii; yvcujuxat, une collection de 120 essais, de 

sujets et d’origines divers, que Theodore a edite, avec des commentaires margi- 

naux, entre 1321 et 1328. Les essais sont transmis dans leur totalite par le Paris. 

Gr. 2003, manuscrit qui semble etre le modele de temoins plus recents. Les rela- 
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tions entre ces manuscrits constituent la partie la plus importante de l’introduc- 

tion. Apres la description des manuscrits et l’expose les principes d’edition, les 

A. editent 27 de ces essais, avec une traduction anglaise. Les index tres detailles 

permettent une consultation facile du volume. 

P. YANNOPOULOS. 

II Tardoantico alle soglie del duemila. Diritto religione societä. Atti del Quinto 

Convegno Nationale delVAssociazione di Studi Tardoantichi, ed. par Giuliana 

Lanata, Pisa, Editioni Ets, 2000, x + 352 pages. ISBN 88-467-0360-X. 

Ce volume contient les Actes du IVe Congres de VAssociazione di Studi 

Tardoantichi. Peu d’articles concement le monde byzantin de la Haute epoque. 

Parmi ceux-ci, il faut epingler celui de Joelle Beaucamp, Donne, patrimonio, 

Chiesa (Bisanzio, iv-vii secolo), pp. 249-265, qui etudie les formes legales (y 

compris par dot lors d’un mariage) de la formation des grandes proprietes, 

lai'ques ou ecclesiastiques, durant la haute epoque byzantine ; l’expose theorique 

est assorti d’exemples tires de l’Egypte byzantine. Larticle de B. Stolte, La 

Chiesa orientale ed i canoni «occidentali», pp. 167-175, suit l’evolution de 1’In¬ 

sertion des canons du concile de Sardique de 343 dans le droit canonique byzan¬ 

tin. Ces canons semblent appuyer la primaute romaine en matiere ecclesiastique. 

Enfin, Antonino Zumbo, Un trattato anonimo liegt XtOcov, pp. 285-292, donne 

l’edition d’un traite anonyme, transmis par le Laur. plut. 74,14 (xme s.), sans pro- 

poser de date pour la redaction de ce traite. 

P YANNOPOULOS. 

Helene Kaltsogianni, Sophia Kotzabassi et Eliane Paraskevopoulou, ‘H 

OeooakovtKT] orrj ßv^avnvr] Xoyoxe%via. Fryiogina xat äytoXoytxa xetpe- 

va, Thessalonique, Kpvtqo Bn^avtivwv ’Eqeuvwv, 2002, xxm + 224 pages. 

ISBN 960-7856-09-0. 

Thessalonique, deuxieme ville, en ordre d’importance, de l’empire byzantin, 

apres la capitale, est V objet de nombreuses references dans les sources byzanti- 

nes. Les A. de ce volume se sont partage la täche en etudiant chacune les refe¬ 

rences textuelles d’un genre litteraire different: Helene Kaltsogianni a depouille 

les textes rhetoriques, Sophia Kotzabassi les textes hagiographiques anterieurs 

aux Paleologues et Eliane Paraskevopoulou les textes hagiographiques de la 

Periode des Paleologues, avec un paragraphe consacre aux textes hagiogra¬ 

phiques post-byzantins. Gräce ä ces textes, la topographie de la ville parait plus 

evidente, de meme que son histoire. II en resulte que pendant un premier temps 

(du vnf s. au x6 s.), la ville fut convoitee par les Slaves, les Arabes et les Bulgares. 

Une seconde periode, qui va du xe s. au xme s., fut celle de l’essor economique 

mais aussi culturel de Thessalonique, qui devint ainsi une veritable capitale des 

Balkans, avec un rayonnement international. 

P. YANNOPOULOS 
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A. Kaplony, Die fünf Teile Europas der arabischen Geographen. Die Berichte 

von Ibn Rusta, Ibn Hawqal und Abu Hamid al Gamäti, extrait d'Archiv orien- 

tälnl, 71 (2003), fase. 4, pp. 485-494. 

L’article risque d’echapper ä 1’attention des byzantinistes. II s’agit d’une 

breve revision de la communication faite par son auteur ä Kiel, dans un 

Seminaire d’Orientalisme, le 29 mars 2002, et developpee dans un seminaire de 

1’Institut d’etudes medievales de TUniversite de Fribourg (Suisse), pendant le 

semestre d’ete 2002. Les pp. 487-488 concement la representation du monde 

arabe chez les historiens cites dans le titre. De nombreuses references renvoient 

aux ouvrages qui ont recueilli l’echo des impressions rapportees chez eux par des 

diplomates en poste ä Constantinople, et par des prisonniers de marque ayant 

reside dans la capitale byzantine dans l’attente d’eventuels echanges de captifs. 

Ces temoins exotiques y etaient «soumis ä un programme qui impressionne leurs 

yeux, leurs narines et leurs oreilles» et qui n’etait manifestement pas depourvu 

d’intention de propagande de la part des Byzantins. Une bibliographie abondan- 

te clöture Farticle, pp. 495-498. 

J. Mossay. 

M. S. Kordosis, lorogixoyetoygacpixä Ilgo)roßv^avuv(bv xat ev yevei 

TlaXaioxgtonavtxdyv XQovcov (BißXioßqxY] Iarogixcbv Mekercov, 264), 

Athenes, Kapaßiai;, 1996, 367 pages. ISBN 960-258-059-3. 

Ce livre est une veritable mine d’informations relatives au savoir des Byzan¬ 

tins en matiere geographique, pratiquement jusqu’ä l’epoque de Justinien Ier. La 

premiere partie conceme les connaissances generales des auteurs chretiens du 

Bas-empire au sujet de la Terre, du climat, des zones geographiques, des regions 

habitees, etc. Sont exposees ensuite leurs connaissances relatives ä l’empire 

romain (puis byzantin), ses confins, ses voisins, son aspect geophysique, et aussi 

les phenomenes naturels, tels que seismes, grandes inondations, epidemies, 

periodes de secheresse et, en general, tous les fleaux naturels et les catastrophes 

causees par ces phenomenes. Sont ensuite reunies les informations concemant la 

geographie humaine de Fempire byzantin : les populations, les langues prati- 

quees, les situations sociales et culturelles, les grandes villes, les activites lucra- 

tives. Les auteurs byzantins donnent en outre des informations analogues, bien 

que moins nombreuses, pour des pays plus lointains, surtout ä l’occasion d’ex- 

poses sur les routes commerciales et les echanges entre l’empire et d’autres etats. 

En conclusion, les auteurs byzantins de la periode protobyzantine avaient peu de 

connaissances geographiques au sens strict du mot; c’est plutot le merveilleux 

qu’ils cherchaient, sans aucune intention critique ni volonte de creer un discours 

scientifique organise. 

P. Yannopoulos 
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O. Kresten, «Staatsempfänge» im Kaiserpalast von Konstantinopel um die Mitte 

des 10. Jahrhunderts. Beobachtungen zu Kapitel II15 des sogenannten «Zere¬ 

monienbuches» (Österreichische Akademie der Wissenschaften. Philoso¬ 

phisch-historische Klasse, Sitzungsberichte, 670), Wien, Verlag der Österrei¬ 

chischen Akademie der Wissenschaften, 2000, 61 pages. ISBN 3-7001-2863-0. 

Le Livre des Cdremonies de Constantin VII parle de receptions imperiales 

organisees lors de l’arrivee dans la capitale byzantine d’hötes d’une importance 

particuliere. Lors de ces receptions, hormis l’empereur, des membres de la 

famille imperiale pouvaient etre presents. L’A. examine les cas clairement attes- 

tes par les sources de telles receptions organisees au milieu du x6 s., sans toute- 

fois degager de considerations d’ordre general, car le ceremonial est chaque fois 

decrit de maniere assez sommaire. II fait alors appel aux notes marginales de 

l’unique manuscrit transmettant le De cerimoniis, qui donnent un peu plus d’in- 

formations au sujet du deroulement de la ceremonie. Une etude d’une clarte 

exemplaire. 

P. Yannopoulos. 

J.-C. Larchet, Saint Maxime le Confesseur (580-662), Paris, Cerf, 2003, 288 

pages. ISBN 2-204-07156-0. 

Le grand avantage de cette biographie de S. Maxime est sa brievete, et le fait 

qu’elle a ete redigee par un specialiste en la matiere, ce qui explique sa biblio- 

graphie plus que complete (35 pages, avec des centaines de titres). Par contre, le 

contenu n’a rien de novateur. Le volume est divise en quatre parties. La premie- 

re est consacree ä la biographie de S. Maxime, et ä son Opposition au mono- 

energisme et au monothelisme. Curieusement, les sources relatives ä la vie de S. 

Maxime sont rangees dans la deuxieme partie, qui est consacree ä ses ceuvres. 

Pour les Oeuvres majeures, une presentation du contenu precede les autres 

rubriques, ä savoir : le titre en grec, les editions, les traductions modernes et les 

etudes qui lui ont ete consacrees. Malheureusement, dans les titres en grec on 

trouve presque toujours des fautes d’imprimerie. La troisieme partie du livre 

conceme la doctrine de S. Maxime et touche ä tous les aspects de la theologie 

chretienne (theologie, cosmologie, anthropologie, Christologie, ecclesiologie, 

eschatologie, et theologie mystique). La demiere partie est une selection de tex- 

tes traduits en fran9ais et representatifs de la richesse, de la variete et de la diffi- 

culte de la pensee de Maxime. Un livre qui s’adresse ä la fois aux specialistes et 

ä un public averti. 
P. Yannopoulos. 

M. Maas, Readings in Late Antiquity. A Sourcebook, London et New York, 

Routledge, 2000, lxviii + 375 pages. ISBN 0-415-15987-3 (hbk); 0-415- 

15988-1 (pbk). 
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Ce livre de vulgarisation s’adresse ä des personnes qui aimeraient se faire une 

idee de la fin de Fantiquite ä travers les sources les plus repräsentatives. II va jus- 

qu’ä la fin du vie s., ä une exception pres : pour l’islam, il vajusqu’ä la fin du vif 

s. La matiere est divisee en treize parties : Fempire romain, l’armee romaine, le 

christianisme, le polytheisme, les Juifs, la femme, la loi, la medecine, la Philo¬ 

sophie, la Perse, les invasions germaniques et les Etats barbares, les peuples de 

la steppe et les Slaves, l’islam. Chaque partie est subdivisee en un nombre inegal 

de paragraphes. Par ex., pour la premiere partie : l’empereur et la fonction impe¬ 

riale, Fadministration imperiale, Fadministration municipale, la ville de Rome, 

la prise de Rome en 410, etc. Chaque paragraphe englobe un certain nombre de 

sujets. Par ex., pour le deuxieme paragraphe de la premiere partie (Fadministra¬ 

tion imperiale): la reforme de Diocletien, les conditions d’acces ä une fonction, 

Fhonneur de servir l’empereur, etc. Pour chaque sujet, apres une courte intro- 

duction, un texte representatif, traduit en anglais, etoffe Fexpose. Avec une teile 

methode, on obtient une sorte de dictionnaire encyclopedique, dont les sources 

sont limitees ä une par lemme. L’intention de FA. etait de montrer la diversite de 

Fempire romain puis byzantin du point de vue administratif, ethnique, culturel et 

religieux. Je pense qu’il n’y arrive pas, mais cela ne prive pas le livre de F filte¬ 

ret qu’il peut avoir comme instrument d’initiation aux etudes byzantines. 

P. Yannopoulos. 

Mesogeios - Mediterran.ee, 17-18 : Aspects de la Grece et de la Turquie, Paris, 

Herodotos, 2002, 234 pages. ISBN 2-911859-17-0. 

Un article, celui de L. Karapinar, The Ottoman Conquest ofthe Morea (1387- 

1460), pp. 5-24, conceme les etudes byzantines. L’A. y examine les etapes suc- 

cessives de l’occupation du Peloponnese par les Turcs, ä commencer par celle 

d’Evrenos Bey et de Turhan Bey. Les armees turques intervinrent comme alliees 

des despotes de Moree contre les Venitiens et les occidentaux. Affaiblis par les 

incursions turques, les chretiens furent finalement une proie facile pour les Otto- 

mans. Le Peloponnese occupe fut divise, selon le Systeme turc, en quatorze fiefs 

attribues aux chefs des armees. 

P Yannopoulos. 

S. C. Mimouni et S. J. Voicu, La tradition grecque de la Dormition et de VAs- 

somption de Marie, Paris, Cerf, 2003, 244 pages. ISBN 2-204-06978-7. 

La Ste Vierge tient une place plutöt mineure dans le Nouveau Testament, d’oü 

eile disparait completement apres la Pentecöte. Le silence le plus absolu plane 

surtout sur le sort final de Marie. Cette lacune scripturaire est comblee par une 

Serie de textes d’origine populaire. A Forigine de ces texte se trouve un recit, qui 

semble avoir ete redige vers le milieu du vc ou le debut du s. Selon ce recit, 

Marie sut, gräce ä une revelation faite par un ange, que sa fin etait proche ; sa 
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demiere volonte (voir tous les apötres une demiere fois) fut exaucee par son 

Fils ; ainsi, les apötres se reunirent miraculeusement chez eile. Le recit s’acheve 

avec Fapparition du Christ, pour emmener le corps de Marie au Paradis. Ce recit 

a connu un developpement considerable dans toute la litterature chretienne, 

orientale et occidentale. Les A. de ce volume introduisent, traduisent et annotent 

cinq redactions grecques parmi celles qu’a inspirees le recit original. 

P. Yannopoulos 

On Barbarian Identity. Critical Approaches to Ethnicity in the Early Middle 

Ages, ed. par A. Gillert (Studies in the Early Middle Ages, 4), Tumhout, 

Brepols, 2002, xxiv + 265 pages. ISBN 2-503-51168-6. 

Cet interessant volume ne conceme pas les etudes byzantines ; il est signifi- 

catif que meine les mots «byzantin(es)» ou «Byzance» n’y apparaissent jamais. 

Seul Farticle de F. Curta, From Kossina to Bromley: Ethnogenesis in Slavic 

Archaelogy, pp. 201-218, touche de loin ä l’histoire medievale des regions pro- 

ches de Fempire byzantin, sans toutefois se referer ä cet empire. Pour le reste, le 

livre a pour objet Finstallation des Goths, des Francs et des Alamans en bordure 

de Fempire romain, et leur röle dans Fethnogenese germanique. 

P. YANNOPOULOS 

B. Pantelic, The Arehitecture of Decani and the Role ofArchbishop Danilo II 

(Spätantike - Frühes Christentum - Byzanz. Reihe B : Studien und Perspek¬ 

tiven, 9), Wiesbaden, Reichert Verlag, 2002, x + 122 pages + 59 planches hors 

texte. ISBN 3-89500-239-9. 

Ce livre, issu d’une these de doctorat menee ä FUniversite de Pennsylvanie 

sous la direction de C. L. Striker, conceme principalement Farchitecture du 

katholikon du monastere de Decani (xive s.) en Serbie et ses conditions de reali- 

sation. II s’agit d’une etude complete et bien illustree. Apres avoir etudie les 

caracteristiques formelles, fonctionnelles et typologiques de Fedifice, FA. tente 

de les mettre en relation avec la tradition architecturale locale et d’evaluer les 

influences byzantines. Le contexte historique est fondamental pour comprendre 

Fimpact du developpement culturel et politique sur Farchitecture serbe de la pre- 

miere moitie du xive s. L’eglise de la Vierge ä Studenica (1186-1196), a joue un 

röle important dans la transmission de certains elements : Faspect roman de sa 

fa9ade en marbre, comportant des arcatures lombardes et des portails surmontes 

de tympans sculptes, combine ä Felevation de type byzantin ä coupole se retrou- 

ve ä Decani. La sculpture n’atteint pas la qualite de celle de Studenica et Fon a 

probablement affaire ä un travail effectue par un atelier de sculpteurs issus du 

littoral adriatique imitant les grands ensembles sculptes des eglises dalmates ou 

italiennes de la fin du xF s. Depuis le premier archeveque de Serbie, Savas (1219- 

1234), la notion de copie architecturale est un facteur essentiel dans l’architec- 
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ture serbe. Mais c’est sous l’archeveque Danilo que ce principe va etre utilise ä 

des fins politiques : en unissant les mausolees royaux bätis sous sa direction, ä 

savoir Banjska et Decani, avec celui des Nemanjides, il etablit une filiation archi- 

tecturale devenant le vecteur d’un lien symbolique sacre. 

Catherine Vanderheyde. 

M. Papathomopoulos et Isabelle Tsavari, ‘OßiÖiov Tlegi perapogqxjboeojv ö 

j\xexi\veyxev ex xfjg Xaxtvojv cpojvffg elg xr\v eXXäöa Magipog Mova%bg ö 

nXavovörjg, Athenes, ’AxaöiipXa ’A0tivü)v, 2002, 34* + 673 pages. ISBN 

960-404-013-8. 

Dans l’introduction de ce volume, les A. s’occupent surtout de la transmission 

du texte des Metamorphoses d’Ovide traduites en grec par le moine Maxime 

Planude. Suit une reference aux editions precedentes et une introduction aux 

principes d’edition. La plus grande partie du volume est occupee par le texte tra- 

duit et les index. II n’y a pas de scholies ni de commentaires philologiques ou 

autres. On regrette l’absence d’une analyse du phenomene de traduction en grec 

de textes latins et leur place dans la vie philologique et la production litteraire ä 

Byzance. 

P. Yannopoulos. 

Eleni Pappa, Georgios Pachymeres. Philosophia. Buch 10 Kommentar zur 

Metaphysik des Aristoteles (Corpus Philosophorum Medii Aevi. Commentaria 

in Aristotelem Byzantina, 2), Athenes, ’Axaöiipxa ’ AOtivwv, 2002, viii + 142* 

+ 118 pages. ISBN 960-7099-92-3. 

George Pachymere (1242 - apres 1307) s’inscrit parfaitement dans la premie- 

re phase de la renaissance paleologue ; comme ses contemporains, il s’occupe de 

Philosophie aristotelicienne. De sa vaste production de commentaires et de resu- 

mes d’Aristote, seule une petite partie est editee. L’A. de ce volume edite les 

commentaires au dixieme livre d’Aristote, les Metaphysiques. Apres un expose 

sur le contenu des commentaires de Pachymere et une analyse de sa methode de 

travail, l’A. etudie les 35 manuscrits qui transmettent le texte, ä commencer par 

les deux autographes, le Berol Hamilton 512 (Gr. 408) et le Paris. Gr. 1930. Le 

texte edite n’est ni traduit ni commente. Trois index rendent facile la consulta- 

tion de l’edition. Un instrument de travail tres appreciable. 

P. Yannopoulos. 

S. Perfntidis, Pratiques de mariage et nuances de continuite dans le monde grec, 

Montpellier, Universite Paul-Valery, 2002, xiv + 144 pages. ISBN 2-84269-533- 

X. 

Ce livre est la reedition d’une serie d’articles dejä publies, qui ont pour objet 

le rituel nuptial dans le monde grec. Pour la periode byzantine, 1’ A. analyse l’ho- 
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melie de Jean Chrysostome sur la fomication, oü le rheteur chretien semble plai- 

der en faveur de coutumes paiennes. En realite, il n’en est rien. Jean soutient le 

rituel chretien du mariage tout en gardant du rituel ancien des pratiques qui 

convenaient au mariage chretien. Le second article qui conceme Byzance toume 

autour du devoilement rituel et du cadeau nuptial en Grece et ä Byzance. L A. y 

dissipe une confusion : le 0eü>qtitqov byzantin n’a rien en commun avec l’faio- 

xakxiJrcr|Qiov du rituel nuptial grec antique. Dans le premier cas, il s’agit d’un 

cadeau nuptial, comme le prevoyait le droit romain (donatio propter nuptias); 

dans le second cas, il s’agit du devoilement de la jeune mariee. Un livre riche en 

informations. 

P. Yannopoulos 

Inmaculada Perez Martin, Miguel Ataliates. Historia (Nueva Roma, 15), 

Madrid, Consejo Superior de Investigaciones Cientificas, 2002, lxx + 382 

pages + 4 planches hors texte. ISBN 84-00-08014-9. 

Ce volume est divise en trois parties. La premiere, introductive, traite d’abord 

du xie s. byzantin et du mouvement de renouveau intellectuel dont Michel Psellos 

et Michel Attaliate sont les principaux representants dans le domaine de l’histo- 

riographie. Ensuite, l’A. envisage rapidement la biographie d’Attaliate, avant 

d’entreprendre une analyse de la structure de son oeuvre majeure, ä savoir son 

Histoire, en mettant l’accent sur les positions prises par le redacteur vis-ä-vis des 

principales personnalites politiques de son temps. Puis, l’A. etudie la question 

des sources d’Attaliate et de l’influence de son archaisme sur la langue et la Prä¬ 

sentation de la matiere historique. Les demieres questions etudiees dans l’intro- 

duction sont relatives ä la transmission du texte, ä la valeur de Fedition d’Em. 

Bekker dans le Corpus Scriptorum Historiae Byzantinae et aux principes de cette 

nouvelle edition. La deuxieme partie du volume est occupee par Fedition critique 

de VHistoire de Michel Attaliate et sa traduction en espagnol. Les longs com- 

mentaires philologiques et historiques, la bibliographie et les index forment la 

troisieme partie du livre. 

Un travail qui met ä la disposition des chercheurs un texte fiable qui rempla- 

ce celui, moins critique, de Fedition de Bonn. 

P. Yannopoulos. 

P Plank, <Pü)g ‘IXagöv. Christushymnus und Lichtdanksagung der frühen 

Christenheit (Hereditas. Studien zur Alten Kirchengeschichte, 20), Bonn, 

Borengässer, 2001, ix + 180 pages. ISBN 3-923946-54-6. 

Etüde historique, philologique et semantique d’une des plus anciennes hym- 

nes de Feglise orthodoxe, chantee lors des vepres : le lAaQov (lumiere 

joyeuse). Sa formation primitive remonte au debut de la periode des querelles tri- 

nitaires et christologiques, puisqu’on y trouve des references ä la divinite et ä la 
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consubstantialite du Fils, deuxieme personne de la Trinite, et du Christ histo- 

rique, sauveur du monde. Basile de Cesaree constitue le temoin indirect le plus 

ancien de cette hymne, le temoin paleographique le plus ancien etant un codex 

de la fin du ivVdebut du ve s., qui transmet les Constitutions apostoliques et une 

forme primitive de cette hymne. Des papyri et des manuscrits en majuscule pre- 

sentent d’autres temoignages de meme nature. L’A. examine ensuite les compo- 

santes de cette hymne et avance vers une etude theologique et semantique de la 

composition, en analysant surtout les mots des, dont il cherche Tusage et la 

signification dans la litterature biblique, patristique et liturgique. Une etude 

exemplaire. 

P. Yannopoulos. 

Th. Pratsch, Theodoros Studites (759-826) - zwischen Dogma und Pragma 

(Berliner Byzantinistische Studien, 4), Frankfurt am Main, Berlin, Bern, New 

York, Paris, Wien, Peter Lang, 1997, xxxm + 352 pages. ISSN 0945-3598. 

ISBN 3-631-33877-5. 

Cette monographie couvre un vide dans l’historiographie byzantine : il s’agit 

de la biographie la plus complete de Theodore Studite. LA. examine, dans un 

premier temps, les sources dont il dispose en fonction de leur genre litteraire. 

Ensuite, il entame la biographie de Theodore, consacrant quelques chapitres aux 

differentes phases de la vie du Studite : sa naissance et sa jeunesse (759-781), 

son entree dans les ordres monastiques (781-795), sa prise de position contre le 

second mariage de Constantin VI et ses consequences (795-797), sa premiere 

rehabilitation (797-806), son deuxieme exil, resultat de son Opposition ä Telec- 

tion patriarcale (806-811), la periode de son apogee durant le regne de Michel Ier 

(811-815), ses difficult^s durant le second iconoclasme sous Leon V et son 

troisieme exil (815-820), enfin ses relations tendues avec Tautorite imperiale 

durant le regne de Michel II, et sa mort (821-826). L’ouvrage est complete par 

deux appendices, le premier concemant l’affaire de Constantin VI, et l’autre 

reunisant les actes imperiaux mentionnes dans les sources relatives ä Theodore. 

Notons que, dans ce livre, Theodore n’est pas etudie en tant qu'ecrivain. Par 

contre, TA. s’interesse particulierement ä Tideologie de Theodore et ä son röle 

dans la definition orthodoxe des icönes. En outre, il etudie ä fond les relations 

entre le pouvoir monastique montant et le pouvoir imperial. Theodore appuie la 

theologie iconophile et papale, selon laquelle Fempereur n’a aucun röle doctri- 

nal ä jouer dans l’Eglise ; il va meme jusqu’ä contester le droit de Tempereur ä 

nommer le patriarche de la capitale, contestation qui est devenue une source de 

conflit permanent entre le Stoudios, chef de file du monachisme zelote, et le 

Palais. 

Une etude dont les historiens du vnr s. et du ixe s. ne pourront se passer. 

P. Yannopoulos 
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G. Prinzing, Demetrii Chomateni. Ponemata Diaphora (Corpus Fontium 

Historiae Byzantinae, 38), Berlin et N. York, Walter de Gruyter, 2002, 386* + 

535 pages, dont 3 planches. 

Demetrios Chomatenos, archeveque d’Ochrid, fut un des grands canonistes et 

juristes du xme s. Ce volume est une edition critique de ses «travaux» (JiovripxxTa 

en grec) qui ont pour objet le mariage. Chomatenos recevait couramment des 
/ 

questions ecrites de la part de juristes, d’eveques, de fonctionnaires de l’Etat, et 

parfois de simples citoyens, qui touchaient ä divers aspects du mariage : empe- 

chement, nullite, divorce, communaute des biens, heritage, liens parentaux, etc. 

Le savant archeveque repondait en faisant appel au droit civil, au droit canon, ä 

la jurisprudence, mais aussi aux Ecritures et parfois au bon sens. Dans la partie 

introductive du livre, l’A. de ce volume consacre d’abord une note biographique 

ä Chomatenos, et y ajoute un resume historique sur l’archeveche de Bulgarie 

(titre ofßciel de Farchevecht; d’Ochrid). Une grande partie de la notice biogra¬ 

phique est consacree aux Oeuvres authentiques de Chomatenos, aux pseudepi- 

graphes et ä la Vie de S. Clement d’Ochrid, dont F authenticite est plus que dou- 

teuse. Ensuite, F A. a redige, pour chacune des 152 reponses de Chomatenos, une 

notice en huit points, ä savoir : la nature du document, l’auteur, le destinataire, 

ce qui a provoque la redaction, les elements de datation ou d’ autres elements en 

relation avec le document; la notice est completee par une bibliographie tres 

fouillee. Ensuite vient Fedition critique des documents. Plusieurs index (des 

noms et des lieux, des termes juridiques byzantins, des termes non enregistres 

par des lexiques) rendent ce volumineux travail facile ä consulter. Un livre 

remarquable. 

P. Yannopoulos 

R. Rees, Layers of Loyalty in Latin Panegyric AD 289-307, Oxford, University 

Press, 2002, xvn + 237 pages. ISBN 0-19-924918-0. 

Le volume est consacre ä cinq panegyriques de la collection XII Panegyrici 

Latini, dont le plus ancien est l’ceuvre de Pline le Jeune, prononce le 1 septem- 

bre 100 apres J.-C., et le plus recent de Pacatus, prononce en 389. Les pieces etu- 

diees ici sont les plus anciennes (la plus recente est de 307). De ce fait, le livre 

ne conceme pas directement les etudes byzantines ; mais il presente un interet 

indirect, car ces exercices de style latins ont influence les orateurs byzantins, au 

moins ceux de la Haute epoque. 

P. Yannopoulos 

A. G. Savvides, MeXevripara ßv^avnvrjg, peoatcovLxrjg xat lökapaxitg toro- 

gtag (AvarvJtcoarj agßgcov 1984-1994), Pharsales, Hgoborog, 1997, 405 

pages. ISBN 960-7290-48-8. 
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Ce volume est une collection d’articles que l’A. a publies entre 1984 et 1994. 

II n’y a pas d’axe central precis, et les articles ne sont pas originaux, puisqu’ils 

sont dejä connus. Dans une premiere partie, intitulee «Etudes», sont incluses 16 

etudes, qui traitent dans Fordre du cesaropapisme byzantin, de la prise de 

Constantinople par les Croises, de Theodore de Tarse, de la christianisation des 

Russes, des relations entre chretiens et musulmans dans le cadre du sultanat 

d’Iconion, des faits historiques qui se sont deroules entre le xie et le xnf s. ; sui- 

vent une etude sur la region du Pont avant les Grands Comnenes, deux collec- 

tions bibliographiques concemant les etudes islamiques et la prosopographie 

byzantine, une etude sur les incursions arabes dans le P&oponnese, une autre sur 

le theme de Philippopolis. Les cinq demieres etudes concement Tamerlan, les 

sources non chretiennes de la chute de Constantinople, la presence turque dans 

le Peloponnese avant les ottomans, l’heraldique byzantine et la nomenclature des 

Oghux. La deuxieme partie contient des notes prosopographiques consacrees 

aux grands byzantinistes de notre epoque, et la troisieme des comptes rendus. 

P Yannopoulos. 

A. M. Stahl, The Documents of Angelo de Cartura and Donato Fontanella 

Venetian Notaries in Fourteenth-Century Crete, Washington, D. C., Dum- 

barton Oaks Research Library and Collection, 2000, xxi + 295 pages. ISBN 

0-88402-271-4. 

Dans ce volumes sont publies 574 actes notariaux d’ Angelo de Carpura, 

notaire ä Candie (Pactuel Heraclion) en Crete et 90 actes notariaux de Donato 

Fontanella, notaire de l’Etat venitien. Les documents publies concement tous 

File de Crete durant la domination venitienne. De nouvelles sources sont ainsi 

mises ä la disposition des chercheurs, sur le monde mediterraneen, mais aussi sur 

Byzance, etant donne que certains de ces actes font etat de personnalites byzan- 

tines. 

L’edition est diplomatique, sans traduction, ni commentaires. Un index tres 

foumi facilite la consultation des documents. 

P. Yannopoulos. 

D. F. Sullivan, Siegecraß. Two Tenth-Century Instructional Manuals by “Fleron 

of Byzantium'\ Washington, D. C., Dumbarton Oaks Research Library and 

Collection, 2000, xx + 339 pages. ISBN 0-88402-270-6. 

Sous le nom d’Heron de Byzance sont transmis deux traites, les Parangelmata 

Poliocertica et la Geodesie, consacres aux sieges des villes et aux instruments 

utilises pour leur prise. Ces deux traites sont edites sur un manuscrit archetype, 

le Vaticanus Gr. 1605. II s’agit en r£alite d’oeuvres du x" s. byzantin, mais dont 

le compilateur copie des traites analogues plus anciens, voire antiques. En outre, 

le manuscrit contient des dessins et des Schemas geometriques qui illustrent les 
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donnees theoriques. L’A. byzantin utilise pour son expose un vocabulaire acces- 

sible, malgre le caractere tres technique que la matiere impose, qui renvoie ä la 

date de la Compilation. Les theoremes geometriques sont illustres par des exem- 

ples tres comprehensibles, et les machines sont decrites de maniere tres minu- 

tieuse ; les dessins, sans doute copies par le compilateur, sont aussi tres eloquents 

et rendent le texte encore plus accessible. 

L’edition critique est assortie d’une traduction anglaise et de commentaires 

particulierement eclairants. Les illustrations du manuscrit sont reproduites en 

noir et blanc et completent cette edition exemplaire. 

P. Yannopoulos. 

The Petra Papyri, ed. par J. Frösen, A. Arjava, M. Lhhtinen, vol. I, Amman, 

American Center of Oriental Research Publication, 2002, xx + 144 pages+ 26 

planches hors texte. ISBN 090-956543. 

En 1993, lors de fouilles sur le site archeologique de Petra, 140 papyri carbo- 

nises furent decouverts. Traites dans un laboratoire finnois, ils feront 1’objet 

d’une edition. II s’agit de documents byzantins datant de 527 ä 600 (de Justinien 

Ier ä Maurice). Dix sont edites dans ce volume. L’un date de 537, cinq de 538, un 

de 568, un de 571, un de 575 et un de 578 (regnes de Justinien Ier et de Justin II). 

II s’agit soit de documents fiscaux, soit de documents relatifs ä des proprietes 

foncieres. Leur interet est grand, puisqu’il s’agit de nouvelles sources qui jettent 

de la lumiere sur la region de Petra ä l’epoque byzantine. V edition, oeuvre d’une 

equipe de papyrologues, est due ä: A. Arjava, C. Huehn, J. Frösen, Tiina 

Rankinen, Marja Vierros, Maijaana Versterinen et M. Lehtinen. Pour chaque 

piece, Tedition est precedee d’une introduction paleographique et d’une analyse 

du contexte institutionnel evoquee par le document. Suivent l’edition, la traduc¬ 

tion du texte en anglais et les commentaires de toute nature : codicologiques, his- 

toriques, philologiques. II faut encore signaler que l’edition des documents est 

introduite par une serie de notices : la premiere (signee par Z. Fiema), consacree 

au contexte historique, reunit les informations ayant pour objet la province 

byzantine de Palestina Tertia Salutaris, oü se situait Petra ; la seconde (egale- 

ment signee par Z. Fiema) examine le contexte archeologique et explique les 

conditions dans lesquelles les papyri ont ete decouverts ; la troisieme (signee par 

M. Lehtinen) a pour objet la famille de Theodore, fils d’Obodianos, un des 

detenteurs de documents, qui vivait ä Petra ä l’epoque de Maurice ; le meme 

auteur signe la quatrieme notice, tres technique, qui explique l’etat de Conserva¬ 

tion des documents et leur traitement; la demiere notice (signee par A. Aijava et 

Z. Fiema) est consacree ä la datation des documents. 

Ce volume, le premier de la serie, rend dejä un Service appreciable aux byzan- 

tinistes specialises dans l’etude du vf s. 
P Yannopoulos. 
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Nicole Thierry, La Cappadoce de VAntiquite au Moyen äge (Bibliotheque de 
VAntiquite Tardive, 4), Tumhout, Brepols, 2002, 316 pages + 96 planches en 
couleur hors texte.ISBN 2-503-50947-9. 

Ce beau volume ne reunit pas moins de 18 etudes signees par PA. et publiees, 
durant les vingt demi&res annees, dans diverses revues ou dans des ouvrages col- 
lectifs. En outre, le volume est enrichi d’un Avant-propos, d’un epilogue, d’un 
index des sites et monuments de Cappadoce et d’un index iconographique. Les 
articles, malgre le titre general du volume, ne concement pas tous la Cappadoce. 
Le 156mc dans V ordre (Note sur la representation des archanges en costume impe¬ 
rial dans Viconographie byzantine) est un traite sur le costume imperial; 1’A. l’a 
retenu parce qu’il complete l’article n° 14, qui conceme le culte de l’archange 
Michel qui, dans certains monuments cappadociens, est represente en costume 
imperial. En outre l’article n° 18 (Contribution ä Vetude de Viconographie meso- 
byzantine des deux Symeon stylites) a ete selectionne parce que les temoignages 
iconographiques les plus importants pour les deux stylites se trouvent notam- 
ment en Cappadoce. Pour le reste, comme TA. l’explique dans 1’avant-propos, 
les contributions 3 ä 9 ont pour objet des monuments cappadociens inedits ; les 
trois suivantes (10 ä 13) sont consacrees aux programmes iconographiques attes- 
tes en Cappadoce ; les six demieres etudient Ticonographie et le decor des 
monuments cappadociens. Les deux premiers essais de Synthese sont tres impor¬ 
tants : le premier, intitule La peinture byzantine en Cappadoce de la fin de 
Viconoclasme ä la conquete turque, a publie en 1981, et le second, intitule 
La Cappadoce apres Jerphanion : les monuments byzantins des iC-xnf siecles, a 
paru en 1998 ; l’ecart de presque 20 ans qui separe ces deux essais illustre par- 
faitement Levolution de l’A. et le mürissement de ses conceptions. 

Un livre monumental pour l’etude de la Cappadoce byzantine. 
P. Yannopoulos 

F. Tinnefeld, Demetrios Kydones. Briefe. Vierter Teil (108 Briefe, Register) 

(Bibliothek der Griechischen Literatur, 60), Stuttgart, Anton Hiersemann, 
2003, vii + 326 pages. ISBN 3-7772-0315-7. 

Avec ce volume, la correspondance de Demetrios Cynodes se trouve entiere- 
ment traduite en allemand. Nous avons eu suffisamment Toccasion de presenter 
les trois volumes precedents pour ne pas reprendre ici la problematique de l’edi- 
tion, ni meme de la serie. Ce volume donne les lettres n° 342-449, et est com¬ 
plete par des index. L’interet pour un public non germanophone reside dans les 
commentaires historiques, toujours tres savants ; mais comme nous l’avons dejä 
Signale dans le passe, on regrette Tabsence du texte grec, irrempla9able malgre 
cette traduction fidele et soignee. 

P. Yannopoulos 
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Catherine Brown Tkacz, The Key to the Brescia Casket: Typology and the Early 

Christian Imagination (Collection des Etudes Augustiniennes, Serie Antiquite, 

165), Paris, University of Notre Dame Press, 2001, 273 pages. ISBN 2-85121- 

178-1 ; ISSN 1158-7032. 

L’ objet de ce livre est une boite en ivoire, reliquaire chretien, fa9onnee vers la 

fin du ive s. en Italie du nord et conservee dans Peglise de Santa Maria in Solario 

du complexe monastique de Santa Giulia de Brescia. L’objet n’est pas byzantin 

et, de ce fait, son etude ne presente pas d’interet immediat pour les byzantinis- 

tes. Toutefois, sa decoration s’apparente ä Part paleochretien, fonds commun de 

l’art chretien, y compris Part byzantin, dont les historiens peuvent trouver des 

elements utiles dans cette etude. Le reliquaire porte une decoration sculptee, 

divisee en 33 panneaux, dont Pinterpretation a toujours pose des questions, car 

la thematologie et la typologie chretiennes n’etaient pas encore figees ä cette 

epoque. L’A. analyse minutieusement toutes les scenes, les compare avec 

d’autres, dont Porigine et la signification sont connues, pour aboutir ä une iden- 

tification süre. Les scenes sont tirees soit de l’Ancien Testament, soit du Nou¬ 

veau Testament, soit encore de la vie liturgique de la periode paleochretienne. En 

outre, PA. donne un sens acceptable aux representations symboliques qui jus- 

qu’ä present restaient enigmatiques. Une etude iconographique tres poussee, qui 

peut etre utile pour les historiens de Part byzantin. 

P. Yannopoulos. 

S. Ullea, Arhanghelul de la Ribita, Bucareste, Cema, 2001, 167 pages + 31 

planches hors texte. ISBN 973*99758-0-1. 

Une fresque manifestement peinte au xve s. sur le mur de Peglise de Ribita en 

Transylvanie fait Pobjet de ce livre. II s’agit d’une representation de Parchange 

Michel que PA., apres un long detour par Pangelologie chretienne et Pevolution 

des concepts concemant la representation des anges dans Part chretien, rattache 

finalement ä la tradition picturale byzantine de P epoque des Comnenes. 

P. YANNOPOULOS. 

J. L. Van Dieten, Nikephoros Gregoras. Rhomäische Geschichte. Historia 

Rhomaike. Fünfter Teil (.Kapitel XXIV,3-XXIX) (Bibliothek der Griechischen 

Literatur, 59), Stuttgart, Anton Hiersemann, 2003, ix +469 pages. ISBN 3- 

7772-0300-9. 

Nous n’avons pas eu l’occasion de recevoir pour presentation les quatre Pre¬ 

miers volumes de la traduction de YHistoire de Nicephore Gregoras ; c’est sur- 

tout dommage pour le premier, oü sont exposes les principes d’edition. Comme 

pour les autres editions de la serie Bibliothek der Griechischen Literatur, il 

s’agit de la traduction allemande d’une des oeuvres majeures de la production lit- 

teraire byzantine. La traduction est assortie de commentaires philologiques ou 
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historiques d’une grande qualite. Or, l’absence du texte grec rend cette traduc- 

tion pratiquement inutilisable par un public non germanophone, comme nous 

l’avons remarque lors de la presentation d’autres titres de la meine serie. Pour 

nous limiter ä ce volume, signalons qu’il s’agit de la tranche de 1’oeuvre de 

Gregoras oü sont exposes les evenements qui vont de juin 1351 au printemps 

1354. Quant ä la qualite de la traduction, nous la laissons ä T appreciation des 

collegues germanistes. 

P. YANNOPOULOS 

M. G. Varvounis, Aaoygacpinä oxr\ “Ivvoxpr] Xqovikt}” rov Kojvoravrlvov 

Mavaoorf (12og ca.), Athenes, EXkiivixa rpapiuxta, 2001, 132 pages. ISBN 

960-393-618-9. 

L’A. Signale dans l’introduction que Manasses, ecrivain byzantin du xif s., 

donne dans sa Chronique beaucoup d’informations sur la vie quotidienne dans 

l’empire byzantin. Sont ainsi examinees les informations concemant l’aspect 

materiel de la vie (produits, biens de consommation, cultures, elevages, etc.) et 

celles qui se referent ä la vie intellectuelle (formation, lectures, vie spirituelle, 

etc.) et ä l’organisation sociale (relations sociales, milieux sociaux, modes de 

promotion sociale, etc.). Dans son recit, Manasses enregistre couramment des 

proverbes, des expressions populaires ou des locutions de tous les jours. II cons- 

titue ainsi une source incomparable pour l’etude du folklore populaire comme de 

la vie quotidienne. 

P YANNOPOULOS 

P. L. Vocotopoulos, Byzantine Illuminated Manuscripts of the Patriarchate of 

Jerusalem, traduit du grec par Deborah Whitehouse, Athenes et Jerusalem, 

Greek Orthodox Patriarchate of Jersusalem, 2002, 197 pages ; illustre. 

Dans l’introduction de ce livre, l’A. expose rapidement l’histoire du patriar- 

cat de Jerusalem et de sa bibliotheque, qui contient actuellement 1.900 manus- 

crits grecs, jadis disperses dans les bibliotheques des monasteres et des eglises 

de Palestine. Parmi ces manuscrits, 23 sont enlumines. La presque totalite de ces 

demiers sont de caractere ecclesiastique (livres liturgiques, Evangeliaires, 

Psautiers, textes patristiques ou hagiographiques, etc.). Le Taphou 52 (du xif s.) 

fait exception : il transmet une grammaire de la langue grecque. La decoration 

de ces manuscrits se limite parfois ä de simples motifs decoratifs non figuratifs ; 

dans d’autres cas, il s’agit de miniatures figuratives d’un art tres raffln^. Pour 

chaque manuscrit, l’A. indique les principales donnees codicologiques et donne 

une bibliographie repräsentative. Ensuite, il decrit le contenu et les miniatures. 

Toutes les pages enluminees des manuscrits sont illustrees. Signalons la haute 

qualite des reproductions, le plus grand atout de ce livre luxueux. 

P Yannopoulos. 
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Z. K. Xintaras, regiiavov B\ Kvgtaxoögötuov, rjroi JJaxgiagxixöv 
‘Opakiägiov B'xaxä xovg iv nagiOLOig xcbötxag, Athenes, Po£^, 1999, 22 

pages non paginees + 308 pages. ISBN 960-283-075-1. 

Dans la tradition rhetorique byzantine, on observe des le xie s. la formation 

d’homeliaires, c’est-ä-dire de collections d’homelies qui couvraient les besoins 

de toute une annee liturgique. On peut distinguer deux types d’homeliaires : 

celui qui se limite aux seules homelies dominicales et celui qui englobe les 

homelies destinees ä etre prononcees lors de grandes fetes au cours de 1’ annee 

liturgique. C’est un homeliaire du premier type, que les manuscrits transmettent 

tantot comme anonyme, tantöt comme etant 1’oeuvre du patriarche de 

Constantinople Germain II (1222-1240), qui fait l’objet de ce volume. La Col¬ 

lection n’etant que tres partiellement editee, l’A. entreprend ici son edition cri- 

tique (sans toutefois Taccompagner de commentaires). L’edition est precedee par 

une introduction qui, sans etre tres convaincante, essaie de prouver que Germain 

II est bien le redacteur des homelies editees. L’introduction presente encore la 

personnalite de ce patriarche, sur lequel il n’y a pas encore de veritable mono- 

graphie, la transmission du texte et la tradition manuscrite, qui constitue la seule 

base objective de l’attribution de cette collection ä Germain II. Pour des raisons 

inconnues, rapparat critique, place ä la fin du volume, est redige en anglais, alors 

que le reste du livre est en grec. 

P Yannopoulos. 
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N. Drocourt, Rompre la paix: entre V Ideologie de la paix et la realite de Virres- 

pect des traites diplomatiques ä Byzance (vif-xf siecles), extraite d'Erytheia, 

24 (2003), pp. 45-75. 

R. Elsie, Early Albania. A Reader of Historical Texts llth - 17th Centuries 
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Icon and Word. The Power of Images in Byzantium. Studies Presented to Robin 

Cormack, ed. par A. Eastmond et Liz James, Aldershot et Burlington, 

Ashgate, 2003, xxxiv + 301 pages. ISBN 0-7546-3549-X. 

KXqQovotiia, 32 (2000), 509 pages. ISSN 1105-2139. 
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pages. 
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